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Lettre d$ Mgr BtubgmUr^ Dicaire apostolique ék^ 
Tong-King ^occiderUa^ à^.MM. les -Membres des 
ConseUs œntrckUûci de V-OEm^re de 4^ Propagation 
de la Foi. - • . 

« 3 mai IgJS, . 



. <c messieurs, 

« Permettez-in(îi de vous exprimer, à vous et à tous 
vos dignes associés, ma vive reconnaissance pôur.Fin- 
térét que vous portez aux mtssïons ,' et pour les efforts 
que vous^ n'avez cessé de faire dans le but de soutenir 
votre Œuvre si indispensable à la propagcàtiôn de la 
religion dans les pays infidèles. 

« Après tant de désastres et de malheurs qui on 
affligé notre patrie dans ces derniers temp^, j'avai 

TOM. XLVI. 272. JANVIER 1874. 1 
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presfM perda ropeir de vemfwt wm atlocaiioA d'ici 
à plusifiiû*s «[iQées. ComiRèist, m efet, aorieirs-imus pu 
e^péiw rmr VŒwrre de la Ppc^gtitioû de k Foi s'or- 
ganiser éBS» les iKUéfenls pays eafteUqms assez 
prompt^neot p^r iien|>M)'Jes vides qU'aiii*ait kiissés 
la FraMe/ si elle araif été moins généreuse? Il n'est 
pas ordimaire ifm les autres , même les piis samles , 
gra&dîssmt du jour aa lendemain dans des proportions 
aussi coAsi^Mrables. 

« Ces FéAeimtf me préoeeupaient pémblesn^t. En 
prévisien d'une gr»^ gène pécuniaire, j'avais âimiaé 
ua quart des élèves de nos deux petits sétninaires, et 
je me voyais à la veille de les licencier ^tièrement* Si 
le b(m Dieu ne vous avait donné celte oharité ardente 
qui vous «âne, que de peines, que de travaux seraient 
rêatfe sans fruits ! Que de bien aurait été laisl^é incbm- 
]^ par iéimi de méy^s èè le soutenir ! 

« Vous a^mi été admirablement secondés dans votre 
zéte par ces bénîmes apfistoliques que le Seigneur s'est 
rés<nrvés peur notre siècle impie : les évéques, par 
leurs Mandemrats , ont ranimé l'ardeur des prêtre et 
des fidèles ; les prêtres à leur tour ont redoublé d'acti- 
vité ; et, au moment où il y avait tant de néceseités à se- 
courir, le sou du pauTre, mêlé à l'offrande du riohe, a 
réalisé ce magnifique résultat que n'avaient même pas 
jdonné les années d'abondance. Il est donc bien vrai de 
dire que la charité peut tout. Je me sois senti ému en 
lisant les Msuid^i&ents des évêques, qui, .oubliaiit pour 
ainsi dire jes besoins de leurs diocèses, dirigeaient les 
auniftnes de leurs fidèles au soulagement des missions. 
Que de désastres cej^ndant un grand nombre d'entre 
eux n'avaient-ils pas à réparer ! Que de misères n'a- 
vaient-ik pas tous à secourir ! 

« Il m'est impossible de veus témoigner une digne 
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F^M'.onnîii.siaiicd pour les >^*«!our» que vous nous a\^:z 
accordés ; my,is, dans toute Tardeur dont mon âme est 
capable^ je prie le Seigneur de répandre ses plus abon- 
dantes bèniédictioiis sur vous et sur tous ceux qui ont 
conUibué à sauver l'Œuvre de la Propagation de la Foi 
d'une ruine qui paraissait inévitable. 

« La France , en se montrant si généreuse, ne sVst 
point appauvrie; les secours qu'elle a envoyés aux 
mi.'^sions lui reviendront au centuple, car il est dit que 
Dieu ne se laisse pas vaincre en générosité. Elle a con- 
tribué, pour la plus grande part, à implanter et à 
conserver la religion dans les pays infidèles ; ce bien-* 
fait qu'elle a procuré à tant de nations lui vaudra le 
renouvellement de la foi dans le cœur de ses enfants. 
Oui, j'en' ai la conviction intime, eet océan d'impiété , 
d'esprit révolutionnaire , débordant dans notre mal-^ 
beureuse patrie, sera comblé par les bonnes œuvres 
des âmes qui, dans toutes les parties du monde, prient 
pour sa conservation. Nous aussi , Messieurs , nous 
prions pour elle d'une manière particulière, ^surtout 
depui» que la main de Dieu la châtie. 

« Dernièrement; j'ai établi la prière perpétuelle 
dans toute la mission, et la France n'y a pas la 
moindre part. Permettez-moi de vous donner quelques 
déftails sur cette œuvre, qui tient pour ncms la place 
de l'Adoration perpétaelle. Tous les jours, un prêtre 
célèbre la sainte messe, et une paroisse, à tour de rôle, 
prie toute la journée aux intefhtions suivantes : rendre 
à Dieu un oui te d'adoration, d'actions de grâces pour 
les bienfaits accordés à tous les hommes, de réparation 
pour les outrages que lui font ies péchés du monde ; 
prier pour notre Saitit-Pèr^' le Pape et le triomphe de 
l'Eglise , pour la mission , pour la France , pour le 
royaume d'Annam et tous les royaumes que le malheur 
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afflige; demander au Seigneur la conversion des pé- 
cheurs, le don de la foi pour les infidèles, la cessation 
. des schismes et des hérésies, afin que tous les hommes, 
ne formant qu'un seul troupeau, sous la conduite d'un 
seul pasteur, le vicaire de Jésus-Christ , ne recou- 
naissent, n'adorent et n'aiment qu'un seul Dieu. Voilà 
ce que la mission du Tong-king occidental demande 
tous les jours par une prière continuelle. Chacun de 
ses membres doit contribuer df tout son pouvoir à . 
arrêter le bras de Dieu et à hâter le jour du grand 
triomphe que le Seigneur a promis à 'sa cause. 

« Dans le but d'augmenter la ferveur de,nos chré- 
tiens et d'attirer sur nous d'abondantes bénédictions, 
j'ai voué la mission au Sacré-Cœur. J'avais choisi et 
désigné d*a,vance le jour de Pâques, afin de préparer 
les fidèles à cet acte solennel par la confession et la 
sainte communion. Outré la consécration générale de 
tout le vicariat qjie x'ai faite moi-môme, les prêtres ont 
fait celle de leur personne et de leur paroisse, puis les 
fidèles ont récité une consécration commune. Après la 
messe, la confrérie du Sacré-Cœur de Jésus a été établie 
dans toutes les paroisses, afin d'augmenter la dévotion 
envers ce divin Cœur, qui, en ces temps de crimes et 
d'impiété, veut avoir des réparations et un amour par- 
ticuliers de la part des âmes fidèles. 

« La consécration à Marie est aussi établie dans 
toute la mission depuis trois ans. Elle se fait en com* 
mun dans toutes les paroijsses aux fêtes prin^cipales de 
la sainte Vierge, et le premier dimanche de cbaquo 
mois; tou3 lés ans, le jour de la Présentatioa, je renou- . 
velle moi-même la consécration générale du vicariat. 

« J'ai la fen^e confiance ^que ces consécrations au 
divin Cœur et à Marie éloigneront de nous bien .des 
malheurs. 



^ 
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« Nous aussi, Messieurs, nous avons eu nos épreuves. 
Depuis cinq ans, des guerres incessantes ravagent la 
partie nord du Tong-King': cinq paroisses de mon 
> icariat ont été tour à tour dévastées ; une surtout a 
souffert au delà de toute mesure. Les églises des chré- 
tientés , les maisons des prêtres ont été incendiées ; la 
plupart des villages ont été pareillement réduits en 
cendres. La population dé cette pjiroisse, qui a jpu 
échapper aux mains des brigands chinoiç^ erre depuis 
bientôt deux ans, souffrant la faim et toutes sortes de 
privatrons. Un grand nombre d'hommes, de femmes et 
d^enfants ont été massacrés ou emmenés prisonniers. 
Il y a environ cinq mois, ces pillards étaient remontés 
un peu vers le nord ; aussitôt les deiix prêtres de la 
paroisse s'étaient empressés de réunir* leurs ouailles 
dispersées, et de les rétablir dans leurs villages respec- 
tifs. Mais, hélas! que de vides faits par la barbarie 
des brigands ! Des chrétientés ont' été presque entière- 
ment anéanties. A leur retour, elle^ ne retrouvaient 
que les traces du pillage et de l'incendie; l'herbe avait 
poussé sur l'emplacement de leurs maisons ; il ne leur 
restait rien pour enseûiencer l^urs champs. A plusieurs 
reprises , je leur ai envoyé quelques secours ; mais , 
au milieu de notre propre indigence, comment sou- 
lager tous ces malheureux ?" Aurions-nous eu dix fois 
plus de ressources, il nous aurait été^ impossible de 
suffire à tout. A peine ces chrétiens avaient-ils élevé 
de pauvres cabanes pour s'abriter, qu'ils ont subi une 
nouvelle irruption. Voila cette paroisse dispersée une 
fois de plus, et réduite à une misère dont il est difficile 
de prévoir la fin. Les brigands battent les troupes du 
roi dans toutes les rencontres ; dernièrement , ils leur 
ont enlevé plusieurs forts ^ et les ont réduites à leur 
abandonner le pays. Les mandarins, effrayés, vont 
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iuàquii ynr dono^r d^ l'argipot pour être faussés tran- 
qailiei daos lears retrancbements. 

« Je ne sais pas ce qoe Dtea résenre à ce rojaiune 
é'AoDaiii, ni quand il le dâÎTrera des gnerres inee^ 
sautes qoi rainent les popafaitions e( les déf iment de 
jour en jour. Il y a enTiron deux mois, j'aj^renais^ 
qu'une nonrelle révolte Tenait d'éclater. Une poignée 
dliommes s'était emparée, sans coup férir, d*nne sons- 
préfeetnre; ils Tont pillée et abandonnée aussitôt. 
Cétait lear coap d'essai, afin de s^annoncer an peuple 
et de s'approrisionher d'armes. Depois fors, ils ont 
fait des progrés très-rapides, et menacent cinq pro- 
vinces ou ils occupent déjà des postes. Jusqu'à présent, 
ils se sont tenus dans les montagnes, pour s'oi^niser 
solidement ; là population, munie de fusils et de flèches, 
leur offre des ressources qu'ils ne trouveraient pas dans 
la plaine. Ces nouveaux guerriers ne s'annoncent pas 
comme des pillards, mais comme des protecteurs de la 
famille des Lé, vaincue et chassée du royaume, il y a 
près de cent ans. Ils ont pour bat, diseut-ils, de ren- 
verser la dynastie actuelle et de rétablir un descendant 
de la maison détrônée. Ils ne font encore que paraître, 
et ils donnent déjà au gouvernement beaucoup plus 
d'ipquiétude que les rebelles^ du nord de Tong-King, 
avec lesquels d'ailleurs ils ne semblent pas faire cause 
commune. 

« Jusqu'à ce jour, notre communauté et nos collèges 
s'étaient trouvés éloignés du théâtre de la guerre; mais 
avec cette nouvelle révolte nous sommes assez sérieuse^ 
ment menacés. Dos sept provinces qui forment le vica- 
riat apostolique du Tong-King occidental, il n'en reste 
plus qu'une, Nam-Diiih , où il n'y ait point encore de 
rebelles ; mais, d'un autre cété, c'est la ï)lus exposée 
aux vexations des lettrés. Celles de Hà^Noi et de Ninh- 
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Binh, ou nouji avons nos principaux élabli8semon4s, 
sont déjà en partie troublées, surtout du côté des mon- 
tagnes. 

, « Malgré une certaine crainte fondée qui préoccupe 
les esprits , nous continuons à travailler comme par le 
pjassé ; nous confiant en Dieu seul, nous mettons notre 
force dans la prière, sans nous laisser dominer par des 
conjectures prématurées. D'ailleurs, dans ces pays in- 
fidèles, où la tranquillité n'a jamais été stable, si nous 
voulons opérer le bien, nous devons nous habituer aux 
alarmes et faire bonne face contre le danger. Quand la 
tempête devient imminente, nous imitons le navigateur 
qui diminue ses voiles, et nous confions à la divine 
Providence Tœuvre que nous remplissons pour elle. 
Nos chrétiens semblent aussi redoubler de ferveur , et - 
dé toutes les paroisses on m'écrit que les pécheurs en- 
durcis assiègent le tribunal de la Pénitence. 

«Les bruits de révolte que je viens de mentionner 
ne peuvent manquer d'arrêter le mouvement de conver- 
sions que, depuis quelques années , il nous était facile 
de reconnaître dans les. cœurs des païens. Plusieurs 
villages avaient témoigné le désir de se faire chrétiens; 
quelques-uns, au moins en partie, Tout déjà réalisé. 
Dans Tannée 1872 , nous avons obtenu le beau chifl're 
de 1,347 baptêmes d'adultes ; Inais ce n'est qu'au prix 
des plus grands sacrifices que nous avons pu obtenir ce 
résultat. 

« Nous trouvant dans une grande gêne pécuniaire , 
et avec une crainte fondée de ne pas recevoir de nou- 
veaux secours , j'étais effrayé, je l'avoue à ma honte , 
du mouvement religieux qui se manifestait ; je n'osais 
le favoriser , de peur de manquer de ressources , et je 
craignais, en l'arrêtant, de mettre obstacle à l'élan de 
la grâce, J'en ai conféré plus d'une fois avec mes mis- 
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sioBnaires, et oous ayons été d'avis de nous imposer 
tous les sacrifices pour accepteri;les demandés de con- 
versions qui nous paraissaient les plus sincères , sans 
toutefois les favoriser par une trop grande facilité à les 
recevoir. Par ce moyen , nous suivions le mouvement 
religieux sans le développer, tout en empêchant les 
premières lueurs de h foi de s'éteindre dans les âmes. 
Le succès de l'année dernière nous faisait espérer une 
abondante récolte spirituelle pour cette année et' les 
années suivantes ; mais Tinquiétûde actuelle des esprits 
paralysera, au moins pour un temps, Fimpulsion de la 
grâce. Il est vrai que les desseins de Dieu sont admi- 
rables' et impénétrable? à l'esprit humain ; peut-être 
ce retard momentané sera-t-il suivi de bénédictions 
plus abondantes , qui répandront la. lumière dans les 
esprits et attireront les- cœurs en foule vers notre sainte 
religion. Je m'entretiens dans cet espoir. ' 

« Messieurs, nous n'avons point oublié la France . 
quand elle était d^s le malheur; et nous nous sou- 
viendrons encore d'elle au temps de l'épreuve, car je 
crains bien que la main de Dieu ne s'appesantisse de 
nouveau, sur elle. Mais le malheur pèse aussi sur nos 
Annamites. Veuillez donc vous souvenir de nous et de 
nos chrétiens d'une m^inière toute particulière. 

« Av.ant de terminenjma lettre, je veux voijs rappor- 
ter uj^ fait extraordinaire arrivé dans la pàtoisse même 
qui a été tant ravagée par les rebelles chinois'. 

« Un catéchiste du curé, en fuyant à l'approche des ' 
brigands, avait emporté, avec quelques-uns de ses 
effets les plus nécessaires, une petite statue de la sainte 
Vierge qu'on. portait dans les processions. Cette sta- 
tuette avait traversé toutes les persécutions, depuis 
Minh-Menh jusqu'à nos jours, circonstance qui la 
rendait précieuse aux fidèles. Le coffret de bois où elle 
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était enfermée ftit placé par le catéchiste dans une 
caisse remplie de hardes, et la caisse elle-même fut 
cachée par lui dans une cabane au milieu des forêts. 
Les brigands passèrent par là, et mirent le feu à la 
cabane. Lorsque te catéchiste revint visiter ses effets , 
il les trouva tous consumés par le feu. Poussé par un 
mouvement intérieur dont il ne se rendait pas compte, 
il écarta lésî cendres. Le coffpet était intact, et la sta- 
tuette en aussi bon état qu'auparavant ; tandis que la 
grande caisse et tous les nutres effets qu'elle contenait 
avaient été ''entièrement consumés. Je ne doute pas 
qtié, par 6e prodige, la sainte Vierge n'ait voulu con- 
soler les f!<î61es de tette paroisse si malheureuse,'? et 
ranimer leur confiance en lettr înoûtrant qu'elle voulait 
rester au niilreu d'eux dans' leurs épreuves. Ce fait 
extraordinaire m'a été rapporté par le catéchiste qui 
en avait été lui-même le témoin. * 

« Touillez agréer. Messieurs, les sentimeHts de 
profond respect dans lesquels j'ai l'honneur d'être 
Votre très-humble et tout dévoué serviteur, 

f P. Puginier; év. de Mauricastre^ 
vie. op. du Tong-King accid, » 



«^'<y'^s?^^A9^''S>o^ 
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INDO-CHINE, 

PKf'.FECTrRE APOSTOLIQUE DE LA BIKMANIE ORIENTALE. 

Une lettre d^ M. BiiB , publiée il y a deux ans dans 
les Annales (1) , a fait connaitre les coHoimenceffleBts 
de la mission catholique chez Ie& Carians de la Bir* 
mante orientale. Voicî des extraits d'une longue lettre, 
adressée à Mgr Marinoni , qui donneront une idée du 
développement de la mission pendant ces deux dernières 
années. Les ouvriers évaagéliques n'y sont encore qu'en 
bien petit nombre. M, Sébastien Carbone, un des 
quatre qui partirent au mois de novembre 1867 pour 
commmcer la mission, a si^combé ^ux fatigues de Ta- 
postolat, le 13 octobre 1872, à l'âge de quarante 
ans* 

Extrait d'une lettre de M. Eugène Biflif préfet 
apostolique de la Birmanie orientale y à Mgr Mari- 
noni ^ supérieur du séminaire des Missions-Etran^ 
gères , à Milan. 

T«ungoo, 1er juiUet 1873. 

« Monseigneur et vénéré Père , 

« ... Me voilà de retour des montagnes des Carians, 
où, Dieu merci , nous avons obtenu dans les âmes des 

(I) Numéro do janvi'^r 1872, p. 15-18. 
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finil» <|Hfttm iSris {dtts 'al>ondaiitâ que les raittes pré- 
cédâtes. NousaltribuâDS ce succès tm. prièces de Sé- 
bastien Carbone , qui , nous n'en doutons pas ^ a reçu 
dans le'ciel le prix de ses vertus. 

« J'arrivai à Leyto le vendredi de la semaine de 
Pâques. Avant mon entrée , je dus subir une vérkabie 
ovation de fa part du peuple, qui, sous la conduite de 
MM. Tomatere et Godefroi Contî et du oatéchiste Pom- 
pée, vintàma çencontre^au bruit des pétards , au son 
des instruments de musique et des cloches , en chan- 
tant et en faisait mille démonstrations de joie. 

« Arrivé dans le village, je fus a^rréablement sûr- 
pris de voir la place balayép et entourée d'un grand 
nombre de cabanes destinées au logement des chrétiens 
qui devaient prendre part à la fête. Nous ornons l'é- 
glise avec toute la pompe possible ; nous enlevons la 
façade en bambous, et, avec des pieux, des planches 
et des branehes d'arbres, nous construisons une espèce 
de portique capable d'abriter un grand nombre de 
personnes. 

« Le samedi de la première semaine de Pâques , 
nous attendions le peuple, lorsque tout-à-coup, au 
fond de la vallée, éclatent d'immenses détonations. 
C'étaient ceux de Tobon qui arrivaient ; aussitôt nos 
gens répondent par de semblables détonations, et 
quelques moments après nos hôtes entraient en bon 
ordre dans le village : le3 femmes marchaient en tète , 
puis les hommes, précédés d'un musicien frappant 
sans relâche sur un matm (instrument de bronze 
semblable au lo chinois). On s'arrête devant l'église, 
on s'émerveille de la voir si belle ; puis ils vont oc- 
cuper tranquillement la cabane qui leur est destinée. 

« Cette scène se renouvela douze ou quatorze fois , 
à mesure qu'arrivaient les représentants des divers 
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villages. La soir, toute eette foule se rânnk;^ duns Té-- 
gHse et sens les portiques, il y waitplusde cinq cents 
personnes. Nous leur parlâmes du but pour lequel ils 
se réunissaient , du bon ordre qu'ils devaient observer 
et de la piété qu'ils devaient avoir. 

« Le ' lendemain , dimanche , commença la fôte : 
messe chantée 'avec acconipagnetnent de la musique 
des enfants de Forpheltnat de ToungoO , sous la con- 
duite de* M; Conti ; prédications , chsuats , etc. ; tout 
alla très-bien. 

« A midi , nous réunissons de ôouveaù tout ce 
peuple pour les prières ; nous faisons prêcheV un ca- 
téchiste ; puis on chante divers cantiques. 

« Le soir , nous rassemblons nos enfants une troi- 
sième fois, pour les vêpres et le sermon. 

« Les offices terminés, je leur montre, à Taide 
de la. lanterne magique , différentes scènes reli- 
gieuses que mes missionnaires expliquent, à la grande 
édification des spectateurs. La journée s'achève -par 
un feu d'artifice. . ^ 

« Le lendemain, après avoir encore entendu la 
mes§e , ils s'en retournèrent chez eux au bruit . des 
détonations et au ^on des cloches , le cœur plein de 
joie. 

«. Ces fôtes sont très-utiles pour secouer un peu la 
torpeur de ces peuplades naturellement apathiques; 
pour leur donner une plus grande idée de la religion et 
attirer ceux qui résistent. Nous savons qu'un catéchiste 
anabaptiste, venu en cachette pour assister à cette fôte, 
avoua qu'elle était vraiment belle. 

« Je commençai ensuite la visite. Le premier village 
que* je visitai fut Mello, résidence de M. G. Conti, et dont 
dépendent d'autres villages, tels que Leyto, Madegle, 
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Dire, Tomoun, Lapegen, etc. Les habitants vinrent à 
ma rencontre jusqu'il moitié chemin. A 'défaut d'ins- 
truments de musique , un enfant de chœur avall em- 
porté la clochette de la messe ; un autre, à défaut de 
tambour , frappait à coups redoublés sur un morceau 
de planche; un troisième jbuait du matm; les hommes 
faisaient retentir les bois de détonations. Le tout réuni 
formait une musique admirable. Mello est un petit vil- 
lage divisé en deux parties: la première se compose de 
treize familles encore ailabaptistes', que M. Conti es- 
père amener bientôt à là vraie foi. Nous fîmes à Mello 
treize baptêmes d'adultes , et nous nous dirigeâmes 
vers Mazzâ, résidence de M. Tornatore. 

« Mazza est un village de 170 à 200 personnes, qui, 
à Texception de deux Ou trois, sont toutes catholiques. 
De cette résidence, M. Tornatore veille sur les villages 
d'alentour au nombre de treize , savoir : Cnapiodo , 
Metropoli , Cocîaplo , trois villages portant le môme 
nom de Cime , quatre autres nommés Tobon, puis Sha- 
lebien et'Panodo. Les habitants de Mazza furent con- 
trariés de nous voir arrivés , parce que, n'ayant pas 
été prévenus, ils n'avaient pu venir à notre rencontre 
avec les clochettes , le morceau de planche*, le maim 
et les coups de fusil ; mais leur contrariété fît bientôt 
placeà la joie. Nous administrâmes quelques baptêmes; 
et un jour après nous allâmes à Cime. 

« Cime était autrefois un village tout entier anabap- 
tiste ; plus tard , les habitants , d'un commun accord , 
se partagèrent en trois villages. L'un d'eux se donna 
à nous dès le commencement de notre apparition sur 
les montagnes; un autre retourna à l'adoration du 
démon; Je troisième. resta anabaptiste. Aujourd'hui 
ils sont tous trois catholiques, et nous espérons que, 
sous peu, ils se réuniront en un seul. Nousïimes à 
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Ciné «m grft&d mmlm de lM4^teie8^ lai»tâ*mfwts 
qae d'adultes. Après un séjour d'une jouroèe ^uas 
çhacu§» des trois villages , nous nous rendîmes à 
Tobon. 

4( Tobon contiendrait de einquaate à soixante cases 
s'il était réuni ; mais la jalMsie des chefs le dent di- 
visé en quatre vill^e» , dont deux sont très-près Tua 
de l'autre ; le troisi^ne e^ éloigné i,e trois heures et 
demie, et le quatrième de cinq heures. Les deux pre- 
miers ont deux catéchistes , depuis deux ans ; nous 
pûmes donc y administi'er le baptême à quelques adul- 
tes; les deux autres se sont joints à nous seulement 
cette année ; nous ne pûmes , par conséquent y bapti- 
ser que des enfants. 

« Ces quatre villages sont réduits à la dernière mi-^ 
sère. Des myriades de taupes se sont abattues sur le 
pays , rongeant les jeunes tiges Ab riz > et ont complè- 
tement anéanti la récolte. C'est un fléau;qui désole cette 
contrée tous les sept ou huit an». I)'ott viennent ces 
animaux, et comment arrivent-ils, personne ne le sau-, 
rait dire ;, mais ils apparaissent en masses, et un champ 
de riz magnifique et verdoyant , qui , aujourd'hui pro- 
met cinquante pour un , le lendemain a littéralanent 
disparu. Pauvres gens I 

« — Père , me disaient-ils , est-ce que nous mour- 
ut rons de faim, cette année? 

« ,^- Ne craignez rien , leur répondais-je , tant que 
« j'aurai un centime je le partagerai avec vous , et le 
« Seigneur nous aidera. » 

« Je vis, dans un de ces villages, un arbre énorme. 
Le tronc, mesuré à hauteur, d'homme, avait vingt-cinq 
pieds de tour. Les branches , qui partent du. tronc à 
une hauteur d'environ trente pieds , ont une circon- 
férence de huit ou dix pieds chacune; elles s'étendenten 
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forme de pârasol,etcouTrent une surface décent soixante 
pieds de diamètre. 

« De Tobon nous nous dirigeâmes vers Shanlebien 
autre village chrétien de dix cases, où nous adminis- 
trâmes quelques baptêmes. 

« Il s'agissait ensuite de visiter un autre village qui 
nêus avait deB^andé un catéchiste ; mais nous apprl- 
mesquetous les habitants s'étaient enfuis dans lés bois. 
Quelle avait été la cause de leur terreur? Le choléra. 
Qudques Scians et Carians rouges» au retour de la 
ville où Us étaient allés vendre leurs marchandises , fu- 
rent atteint du choléra , dans les environs. Treize suc- 
combèrent; Tun d'eux s'enfuit; alla au village et y 
apporta la maladie. Un Carian mourût; persimne n'osa 
toucher son cadavre. Le chef luirméme lui rendit le 
dernier devoir de la sépulture; mais il fiit attaqué par 
le fléau et mourut en quelques heures. Ce fut un sauve 
qui petot général; toute la population se réfugia dans, 
les bois. Nous voulions aller les visiter ; mais nous ne 
pûmes décider les Carims à nous conduire vers eux. 

41 Kous partîmes pour Metropoli^ et nous passâmes 
par un autre vdllage amtbaptiste dont les habitants 
s'étami ratais dansles bois par crainte du oholéra. 
Ce village présentait le plus triste aspect ; il y régirait 
u& silence de mbrt; çà et là lès poules, les porcs» 
les chèvres , qui semblaient tout étotanés de se voir 
Xj^iHres du pays; le cadavre d'un animal exhakit 
une odeur insupportable. ' ^ 

« Nous arrivâmes à MetropoIU village de douze 
€ases , où réside depuis plus d'un an un catéchiste, et 
nous pûmes admintstror le baptême à plusieurs per- 
sonnes qui s'y étai^t préparées. 

^ L<|jew suivant, nous ëfio&s u Cnapiédo, dei'- 
nîcre résidence du regretté et Cher M. Sébastien Gar- 
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bone (1). Le village est assez'considérable; il reioferme 
quinze ou seize cases. Les habitants,. informés de n^tre 
arrivée, vinrent nous recevoir avec (le grandes démons- 
trations de joie , et les indispensables détonations 4e 
fusils , le mau/ii , les clochettes , etci 

« De Cnapiodi) , [noQis nous dirigeâmies vers Gocia- 
pio, petit. village de cinq cases. La population ét^t 
bien disposée ; et une vingtaine d£ pcrsioanes. reçurent 
le baptême. Nous nous y arrêtâmes un jour, et nojus 
revînmes sur nos pas ; nous repassâmes par Metropoli 
où nous nous ariôtâmes. un jour chez un chef qu'on 
appelle le «grand chef,. » et que nous avons quelque, 
espérance d'an^ner à lsi( foi catholique: Le troisième 
jour nous étions de retour à Cnapiodo où la popula-, 
tion terrifiée était rentrée dans les. cases. Mous y trou- 
vâmes encore Serapo^ enfant de sept ans» sauvé de la 
mort'à notre premier pasfiB^ge,. et .qui nous dit avec 
tristesse : « t— Voilà que j>i perdu ma mère et mmi 
« petit frère , je n'ai. plus pei'soime en ce monde; je 
<( suis abandonné. » Malgré lesiiarmes qu'arrachaient 
les plaintes de cet enfante! la 4ésir qu'il avait de 
venir avec nous /nous ne pâmes l'emmener , parce 
qu'il était ti*op jeune pour &ire un voyage de plus de 
cinquante lieues, et qu'il était en proie à la fièvt^^ 
chaude, suite de ce qu'il avait soufiert. Nous le.tece^ 
vrons ^us tard dans l'erphelinat de Toungoo; 
' « Après notre visite , il fallait retourner à Leyto i 
et pour cela passer dé nouveau* à Maz2a« Une surj^rise 
nous y attendait. Nous trouvâmes le chelnin < barré , 



^ ' >- 



(i) Uue viç de ce'missiooiuùre a été récemment pu2)lié^ k Milan, 
par ua de ses confrères, M. Scurati, directeur de l'édition italienne 
des Missions êatholiqucs. 
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et au milieu de la barricade, un énorme citrouille sur 
laquelle était peinte une figure de masque , et une ta- 
blette sur laquelle était écrite une intimation « en 
forme » au chojéra de ne point passer par ce chemin. 
Nous rîmes un peu de "cette ingénieuse invention, et, 
détruisant Tobstacle , nous entrâmes dans le village. 
Silence complet. Eh quoi! ceux-là aussi seraient-ils par- 
tis? M. Tornatore grimpait par les échelles des cases, 
saisissant Tun et interpellant Tautre, et secouant ces 
gens de peu de foi. Ceux-ci descendaient lentement et 
avouaient leur frayeur. On leur avait dit que les Pères 
avaient enseveli des cholériques et qu'ils apportaient 
•le choléra ; pour eux, recevoir les Pères ou rece- 
voir le choléra, c'était tout un. (iuand nous eûmes 
raconté notre histoire, la population se tranquillisa. 

« Le lendemain de notre arrivée à Leyto, nous vi- 
sitâmes quatre autres villages appelés Zire , Lapegen 
et deux Tamou ; nous y administrâmes plusieurs bap- 
têmes. Là, nous nous séparâmes ; je pris le chemin de 
Toungoo., désireux d'y arriver pour la fête de la Pente- 
côte ; les deux autres Pères retournèrent dans leurs 
stations. Lg nombre total des baptêmes que nous avons 
donnés cette année mQUte à 480, dont 150 d'enfants et 
tous les autres d'adultes. 

« L'état de la mission chez les Carians est certaine- 
ment Consolant; mais il faudrait d'autres missionnaires 
et d'autres secours, parce que cette mission est vraiment 
dans l'indigènee. Nos chrétiens sont tous pauvres, sans 
exception, et ne peuvent aucunement aider les missioa* 
naifes. Nous les assistons comme nous pouvons. Sans 
cesse nous achetons des pièces d'étoffe pour couvrir leur 
ûudité ; quand des villages entiers n'ont pas de riz, nous 
somnfes obligés de les secourir -de quelque manière. Ce 
qui se consomma de remèdes est incroyable , surtout 
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fjendaflt les pluies; presque tous les Carians, à cette 
époque, sont atteints des fièvres. Le transport de tous 
objets et de$ comestibles est très-coûteux , car il se 
fait à dos d'homme, et tout ici est très-cher. Que 
de fois nous bénissons TŒuvre de la Propagation de 
la Foi et tous ses associés qui nous envoient Tobole 
au moyen de laquelle nous pouvons secourir ces 
pauvres gens ! Oh I si tous voyaient et touchaient 
de leurs mains , comme nous voyons et touchons les 
souffrances de ces peuples, d'ailleurs bons et dociles, 
ils ne se lasseraient pas de donner leur ' sou pour 
leur faire tant de bien ! 
« Agréez, etc... ' 

E. ÈiFFi , Préfet apost. de la 
Birmanie orientale. » 



•-■^çeïé^eaF^ecIfeMcJî-r- 



CHINE. 

VICARUÏ At»OStOUOUE DU HOU-Pi SUD-OUEST. 



Le R. P. Alexis-Marie Filippi, Mineur Réformé, 
provicaire apostolique du Hou-pé sud-ouest, a adressé 
aux Conseils centraux de l'Œuvre de la Propagation 
de la Foi la letti*e suivante : 

Kia-tdiéou-fou, 14 février 1873. 

« Sachant qu'il est ugtésXA^ &ux pieux associés de 
rŒuvre d'avoir, de temps en4emps, des nouvelles <te 
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nos missi<>ns, je vous transcris quelques fragments 
de lettres que j'ai reçues dernièrement. 

« 1^ Le P. Jean Fransoni , en m'envoyant son 
compte-rendu de Tannée dernière, m'écrivait: 

« Vèus qui avez visité, pendant beaucoup d'années, 
« mes pauvres chrétientés, vous connaissez mieux que 
« moi la déplorable misère dans laquelle vivent au- 
« jourd'hui nos chrétiens, après les persécutions des 
« années précédentes. Ils n'ont plus de terres à eux, 
« et, de maîtres qu'ils étaient, ils sont devenus les 
« fermiers de leurs acquéreurs- L'année dernière, 
« lorsque vous m'avez destiné à ce district de Pe-iam, 
« je partis avec joie. Arrivé dans les maisons des 
« chrétiens, la mélancolie me prit, et la grâce de Dieu 
« seule m'empêcha de tomber malade. 

« Un jour, entouré de mes chrétiens, un d'eux me 
« demanda si les maisqns de l'Europe où Ton dit 
« la messe étaient plus belles que les maisons chi- 
« noises. Je lui répondis qu'en Europe on ne célébrait 
« pas la messe danç les maisons particulières, mais 
« dans les églises plus belles que les prétoires chi- 
« nois. Ayant entendu cela, mes chrétiens conçu* 
« rent aussitôt une sainte idée. De simples paysans, 
« ils se firent ouvriers. Hommes , femmes , grands 
« et petits se mirent de tout cœur à bâtir une cha- 
« pelle , assez belle pour des Chinois , et dont je 
« suis satisfait. 

« En revenant de visiter d'autres dirétientésj je troU- 
« vai la chapelle terminée. Je venais de mettre la main 
« à la construction d'une maisonnette pour le mission- 
« naire, lorsque l'infernal ennemi vint nous troubler* 
« Une femme païenne ayant eu, pour quelques sapèques, 
« line dispute avec une chrétienne, et ne sachant corn-* 
« ment e.vlialer sa colère, entra comme une furie dans 

TOM. XL VI. 2 
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<( Téglise, maudissant les chréliens. Elle saisit la hache 
« d'un charpentier et se serait tuée si un chrétien ne 
« Ten eût empêchée. Chassée de l'église , cette femme 
« n'abandonna point sa pensée de vengeance. La nuit 
N « suivante, elle se pendit devant notre porte. Vous 
« pouvez vous imaginer quelle fut, le matra , notre 
« épouvante. Les païens accoururent aussitôt de toutes 
« parts, des chefs-lieux, des villages, etc., pourexa- 
« miner la cause de cette mort. Nous n'avions qu'à 
<( nous dire innocents pour être crus coupables. Aussi 
« toute leur haine s'acharna sur moi et sur mes chré- 
« tiens. Les uns proféraient des menaces de mort ; les 
« autres voulaient abattre l'église ; les plus humains 
« se contentaient de proférer d'horribles blasphèmes. 
« Cette scène dura trois jours. Mes chrétiens et moi 
« nous restâmes tranquilles, sans mot dire, n'attendant 
« secours que du Ciel. Enfin, nos', ennemis se déci- 
« dèrent à porter l'affaire au tribunal, et le mandarin, 
« plus sage qu'eux et connaissant notre innocence, ne 
« voulut pas accepter leur accusation. Ils s'en retour- 
« nèrent honteux, faisant oncore un peu de bruit. Ils 
« durent ensevelir la morte à leurs frais, puis se sépa- 
« rèrent. Je pus donc, à loisir, terminer ma petite 
« maison. 

« Malgré tous les efforts du démon , quelques con- 
« versions ont eu lieu, et, cette année, quatre adultes, 
4( à Tarticle de -la mort, ont été baptisés. J'espère 
« qu'avec du temps et de la patience j'aurai ici un 
« bon nombre de. néophytes. Beaucoup de païens 
« examinent nos livres de religion, plusieurs étudient 
« le catéchisme et les prières ;• pour qu'ils embrassent 
« notre sainte religion, il faut le dernier coup de la 
« grâce. Espérons que la miséricorde de Dieu le don- 
« nera I>i<»tit4t. Ce peuple se laisse atftrcr beaucoup 
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^ plus par rappamt extérieur que par la \énUd tpi'oii 
«. leur prêche. Une église convenable contribuemit 
« beaucoup à leur conversion. » 

« 2*» Le prêtre indigène , François-Xavier Hoang , 
élève de la Sainte-Famille de Naples , me donnait en 
ces termes Téiat de Sa mission : 

« Le champ' que vous m'avez confié est vaste , mais 
« il est rempli d'ivraie et d'épines. Ivraie d'idolâtrie 
« et d'incrédulité , épines de misère et obstacles à 
« la propagation de la foi. Les inondations continues 
« de ces cinq dernières années, spécialemeût à Kung- 
« gan, ont appauvri Tes plus aisés. Les campagnes ont 
« été chapgées en d'immenses lacs , et il y avait de 
« quoi pleurer de voir , au milieu du mois de juillet 
« dernier, tout ce qui était ensemencé détruit en une 
« demi-journée par les eauxi Les chrétiens, dispersés 
« çà et là, n'ont pas été mieux traités que les païens. 
« Ayant perdu le fruit de leurs sueurs et de leurs 
« économies, ils ont cherché d'autres moyens pour 
« vivre : les uns se sont faits pêcheurs , les autres 
« sont allés travailler au loin dans les pays non 
« inondés , d'autres se sont mis à mendier avec toute 
« leur famille. 

« C'était chose consolante de les voir , à l'annonce 
« de mon arrivée, accourir pour me recevoir et rere- 
« nir tous , avec une foi admirable , pour remplir 
« le devoir pascal. Mais les païens s'obstinent à re- 
<< pousser notre sainte religion. Ne croyant à au- 
« cune divinité , ils restent d'autant plus attachés à 
« leurs idoles. Pauvres aveugles 1 Les fléaux du Ciel 
« ne les portent pas à s'élever vers le véritable prin- 
« cipe divin. L'un d'eux me dit un jour : « — Père, s'il 
« est vrai, comme vous le prêchez, qu'il existe un Dieu 
« infiniment bon, pourquoi nenousdélivre-t-il pas de 
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« ces iooudutioos t » Us ne veuleut pat» se persuader 
« que leur obstioatioa est la cause du fléau dont iU 
« souffrent. . 

« Malgrê ces misères «i ces obstacles i les couver- 
te sions ne manquent pas, et, avec la grâce de Dieu, 
« beaucoup d'autres sont à espérer dans l'année qui 
« vient de commencer. A Xa-iam, le dimanche in 
« albis, j'ai baptisé sept adultes. Beaucoup d'auti'es 
^ se sont préparés à ce sacrement sous la dir^tion 
« de la bonne veuve Hoang, septuagénaire que le Sei- 
« gneur a maintenant appelée auprès de lui pour la 
« récompenser de sa foi inébranlable et de son 
« infatigable coopération à Tœuvre de la Sainte-En- 
« fance; c'était une baptiseuse renommée chez les 
« païens même. 

« Quelques hommes malfaisants de Hoa-kia-kou, en- 
« richis, pendant les dernières persécutions, des biens 
« de nos néophytes, formèrent une ligue et inventèrent 
« un piège pour extorquer d'un chrétien une bonne 
« somme d'argent. Celui-ci sut se soustraire à leur avi- 
« dite. Ils l'accusèrent alors , devant un mandarin 
« subalterne , dépendant du mandarin de Kien-kian , 
« de suivre une secte prohibée par la loi. Moyennant 
« trois thiao, un certain Ly, espion de général tartare, 
« feignant de s'être converti , devait découvrir nos 
y< prétendus mystères d'infamie. Celui-ci se présenta 
« à moi , tout dévot et cérémonieux, mais il vit bien , 
« par mes demandes, que je l'avais découvert, et il 
« se retira après quelques jours. La cause au tribunal 
« subalterne marcha rondement , toujours par la rai- 
« son de la t«ute puissance de l'or. Cependant le 
« chrétien alla lui-mômè présenter sa défense au mau- 
« darin de Kien-kian, qui lui donna raison. Le man- 
« daxûu subalterne fut i*éprimandé , et les accusa leurs 
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« furent attachés et mis en prison. De plus, on obtint 
« de ce magistrat, en faveur des chrétiens, un édit qui fut 
« affiché dans toutes leslocalités soumises K sa juridic- 
« tion , édit qui menace de peines sévères quiconque 
« troubleraitlesadorateurs du Seigneur du Ciel. Ce n'est 
« pas peu de chose ici , en Chine , d'avoir obtenu une 
« telle faveur d'un mandarin. Quelle confusion pour 
« les auteurs delà ligue, quelle joie pour nos néo- 
« phytes, et quel encouragement pour les bons païens 
« de nous voir ainsi protégés ! Nous avons fait une 
« grande fétç , et Ton voit déjà qu'un grand mouve- 
« ment de conversions se prépare, particulièrement 
<c chez les sectateurs de la secte des jeûneurs, qui sont 
« ici, comme en Europe, les francs-maçons. Je mets 
« ma confiance dans la miséricorde de Dieu, qui sait 
€ tirer le bien du mal. » 

« Voilà , Messieurs, les nouvelles les plus împor- 
taîites du Hou-pé sud-t>uest. Je recommande à vos 
prières et à celles de tous les Associés, cette pauvre 
mission. » 
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VIGAKUT AP0ST0L1QU1S DU CHAN-TpWG. 

Extraits (Time lettre de Mgr Cosi^ Mineur obsey^atir- 
tin^ vicaire apostolique dAi C/ian-tong, à MM. les 
Membres des Conseils centraux de VŒuvre de la 
Propagation de la Foi. 

« Zi-nan-fou, 17 octobre 1873. * 



« Messieurs, 

« Vous vous souvenez, sans doute,. de notre 

insigne bienfaiteur, M. Thomas Fergusson , négociant 
écossais à Tché-fou, de qui je vous ai parié dan» mes 
précédentes lettres. Grâce à lui, nous avons pu, en 
1868, construire la maison pour le missionnaire, avec 
une chapelle provisoire. Sans compter le îerrain qu'il 
nous a donné, les dépenses pour ces constructions se 
sont élevées jusqu'ici à 28,000 fr. Sur cette somme, 
20,000 fr. ont été fournis par la mission, et le reste a 
été ajouté par M. Fergusson et par quelques autres 
bienfaiteurs. 

« Comme le terrain n'était pas suffisant pour bâtir 
Tcglise, M. Fergusson acheta, à un prix très-élevé, un 
morceau de terrain contigu, et, au mois de mai der- 
nier, il a jeté les fondements d'une belle église, qu'il a 
résolu d'élever à la gloire de Dieu. Dans ce but, il 
a déjà préparé 24,000 fr. de ses deniers ; mais le 
11. P. Pierre-Paul de Marchi m'écrit que cette somme 
rsl insuflisante ; il espère que j'ajouterai ce qui mau- 
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queia. J'ai répondu qu'il est très-juste que je coutribue 
à cette tBuvre, mais que, mes dettes et mes dépenses 
étant considérables , je Tengageais^ à recourir à vou«, 
et que vous voudrez bien, sans doute, suppléer à ma 
pauvreté. 

« M. Fergusson, outre le terrain et la chapelle pro- 
visoire^ a donné jusqu'ici à cette mission environ 
16,000 fr. ; en sorte que , une fois Téglise achevée, ce 
sera une somme de 40,000 fr. qu'il aura donnée; et je 
ne parle pas dès dépenses journalières qu'il Fait pour 
l'entretien du missionnaire. Vous voyez. Messieurs, ce 
que nous aurions pu faire^ sans rexceflént M. Fergus- 
son, et si j^ai raison de rappeler notre insigne bien- 
faiteur. . ' 

« Quoique ces maisons de terre ne puissent dur^r 
longtemps, j© crois que je mourrai avec le dé«r de 
construire le séminaire. Mais comment le conartruire 
avec les frais que nous faisons poui* nous mainteiiir 
dans cette ville, et avec l'étendue de ce vicariat î Tou- 
jours il survient de nouvelles charges. Cette année, à 
la fin de mars, le village chrétien de Uan-chian-pou^ 
dans le district de Tàîghan, a brûlé tout entier pendant 
la nuit. Ces pauvres chrétiens, avec leur église et leurs 
maisons, ont perdu le peu de grain qui devait les 
nourrir jusqu'à la récolte suivante^ Ils vinrent , avec 
une lettre du missionnaire , se prosternèrent devant 
moi, et me dirent : *« Ayez pitié de nous ; nous vous 
« supplions de rebâtir notre église, puisque nous 
« n'avons pas môme une chambre pour nous loger ni 
« pour prier » 

« J'ai encore à construire des églises dans quelques 
.nouvelles chrétientés. Mais il reste beaucoup de pa- 
roisses sans église, et, pour les nouveaux convertis, un 
oratoire commun est de première nécessité. Grâce n 
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v»a8, il M fait un peu plus d^ bien qu^aiitre[(ob • le^ 
secQurs ittmt plas abondaoïts. , 

« L'ég}i«e que j'ai eommeneèe duis o^ riUe 4e 
Zi-naA-fou, en 1836, est achevée. Nous avons aussitôt 
coBunencé I*éTang<S^ation des païens. Le prédicatenr 
est un jeuno prAtre « qui parle avec sèle et éloquence ; 
l'église est. toujours pleine de piuens de toute condition. 
Je crois que la plupart viennmit entradre la prédication 
par pure curiosité et pour voir la nouYdle église. 
Quelque difficile que soit la conversion de ces gens, à 
cause de leur sensualité et de^tmr profonde ignorance 
des vérités étemelles, je ne sui^ point sans espoir. 
Jusqu'ici nous avons fait six prédications, et il y a déjà 
six ou sept païais qui viennent se faire instruif^ pour 
éere baptisés ; aucun d'eux n'est de la ville. 

€ L'année d^^iére, il vint à Zî-nan-fou deux mi* 
nistres protestants trés-zélés, qui prêchèrent pendant 
plus de six mois. Ils finir^t par s'apercevoir qu'ils 
dépensaient inutilem^t leur argent et leur peine ; au 
commencement de janvier, ih s'en retournèrent, s^ns 
avoir fait un. seul prosélyte. Jésus-Christ a dit ; Sine 
me nihil potestis façere; si nous faisons quelque 
chose, c'est parce que Jésus est avec nou$; il n'est 
pas avec les mercenaires luthériens et calvinistes. 
• « Les bonzea s'ingénient pour vivr^ , et , presque 
chaque année, s<^lon le» circonstances, ils tâchent de 
se procurer quelque serpent. Ces jours-ci , jls en ont 
trouvé un petit (ici les serpenta sont rares et petits) , 
l'ont placé dans un plateau , mt un papier jaune , et 
l'ont déposé sur l'autel, dans la pagode Quandi 
Miao , en disant qu'on l'avait trouvé par miracle en ce 
lieu sacBé , qu'il y était venu pour y étre^doré, et que 
c'est ]0i rvB\ Te*ouan , c'est^'à^dire le Dieu des e«ux. 
Les Tao-tsê, bonzes de l'idole Lao^chiuUi qui ont la 
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garde de cette pagode , se sont efforcés de répandre 
dans le peupb le bruit de divers miracles opérés, 
dii»ent-ils, par ce serpent. Un de ces prétendus 
miracles , c'est qa*il se tient immabile sur l'autel , 
pour y recevoir les adorations de ses fidèles. Ils ont 
célébré, en son honneur, dix Jours de comédie. i^endant 
ce temps-là, on a agité la question de savoir si ce ser- 
pent était le vrai te-ouan , ou non. On a consulté les 
devins : Ti^n a dit que non , mais que c'était un Tao- 
tsé, du nom de Tschiun, mort et réincarné dans ce ser- 
pent ; un autre a dit que c'était le vrai .te-ouan , et 
que, si on le dédaignait dans cette ville, le 17 de la 
présente lune, c'est-à-dire aujourd'hui même, 18 oc- 
tobre, il l'inonderait tout entière. Le gouvernement a 
interdit la publication de cette sinistre prophétie ; et, 
aujourd'hui , après midi , le serpent a été enlevé de sn 
pagode , placé , avec son plateau , dans une magnifique 
chaise à porteur, et promené processionnellement, ac- 
compagné paf le i»^mier magistrat de la ville » l'es- 
pace d'une lieue, puis déposé dans la pagode consacrée 
à te-ouan , qui se trouve dans le bourg de Lokou , si- 
tué sur les bords du Fleuve jaune. 

«. Voilà à quel déplorable aveuglement et à quelle 
folie arrivent les peuples privés de la révélation et de 
la connaissance du vrai Dieu , créateur de toutes cho- 
ses , et de notre adorable Rédempteur, 

« Veuilles agrM* , etc. 

F. ElhéeCo$\, Mineur obser von fin , 
vie. (tpnst.du ChaV'Tong. » 
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Extraits d'une lettre du R. P. Pierre-Paul de Mûi/f^^ 
chif Mineur observantin, à M, les Membres des 
Conteils centraux de l'Œuvre de la Propagation 
de la Foi. . . 

tt Tché-fou, 27 novembre 187!^ 



« Messieiii's, 

«... Mon vénéré vicaire apostolique , Mgr Coai , 
m'a écriUqik'il vous a envoyé une lettre, dans laquelle 
il parle de cette mission de Tché-fou , et d'une église 
que. nous avo]as commencé à y construire. Sa Grandeur 
me recommande de vous écrire au sujet de Téglise , et 
de vous donner quelques renseignements sur la sta- 
tion. , ' ^ 

« Il y aura bientôt douze ans que le port de Tché- 
fou a été ouvert au commerce européen. Auparavant, 
Tché-fou n'avait d'importance pour nou%. que coBame 
point de départ des missionnaires de la Cçrée, qui trou- 
vaient ici des jonques chinoises pour les conduire 
dans leur mission. C'est une traversée d'une journée. 

« Le premier négociant anglais qui se fixa à Tché-fou, 
fut M. Th. Fergusson, fervent catholique , qui nous a 
rendu beaucoup de services, aussi bien. qu'aux mission- 
naires de la Corée. Peu de jours après son arrivée , il 
découvrit , dans la pagode de la ville chinoise , un 
ancien tableau de la très-sainte Vierge, qui avait ap- 
partenu aux chrétiens chinois du dernier siècle , avant 
la persécution sous l'empereur^Kia-King. Avec l'appui 
(U\ lÎPiilonant Rivi^r^ d'Arr, aide de camp de l'arai- 
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rai Protêt , qui]occupait militairement la ville de Tché- 
fou à cause des rebelles du voisinage , ce tableau fut, 
quelques mois plus tard, retiré de la pagode et envoyé 
par M. Fergusson à Mgr Louis de Castellaïzo, alors 
vicaire apostolique du Chan-tong. 

« €e fait appela l'attention del'évéque surTché-fou, 
et, à la demande de IM. Fergusson, il envoya de temps 
en temps un missionnaire pour administrer les sacre- 
ments aux catholiques qui s'y trouvaient. Le sacrifice 
de la messe fut célébré dans la maison de M. Fergus- 
son ; Toflicier de la marine française et les matelots 
du poste français de Tché-fou y assistaient. 

« Un cimetière où étaient provisoirement enterrés 
les sofdats et matelots français morts dans la guerre 
avec là Chine (1860) attirait aussi l'attention du vi- 
caire apostolique. Quelque temps après , les dépouilles 
de ces braves furent recueillies et transportées sur 
une île de la baie , où un cimetière convenable fut 
bénit par Mgr de Castellazzo, Un hôpital pour les ma 
kdes de la marine française ayant été installé sur cette 
île , le missionnaire des environs de Tché-fou a pu 
administrer les derniers sacrements à quelques-uns 
qui sont morts dans l'établissement. 

« C'est en 1868 seulement qu'on ouvrit une petite cha- 
pelle. Elle fut inaugurée le jour de la fôte de l'Assomp- 
tion, dans la maison habitée par les missionnaires de 
la Corée, attendant alors à Tché-fou l'occasion de 
rentrer dans ce malheureux pays. Les besoins des ca- 
tholiques de Tché-fou demandant un missionnaire ré- 
sident, Mgr de Çastellazzo se décida à élever une mai- 
son avec une petite chapelle. M. Fergusson avait déjà , 
donné à la mission le terrain nécessaire ; on y cons- 
truisit une maison ; uùe des chambres sert dé chapelle. 
Elle a été ouverte le jour de Noél 1868. 
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« Anjoard'hai que Tcbé-fon est devenu important 
et par le commerce et par la présence des escadres 
navales des puissances européennes , il est néces- 
saire de pourvoir aux besoins religieux des matelots 
catholiques français , américains et anglais , qui fré- 
quentent Tché-fou. Dans ce but on a commencé une 
nouvelle église sur un autre terrain donné à la mis- 
sion par M. Fergusson. Le même négociant a encore 
donné 24,000 francs pour la construction de cette 
église , et d'autres personnes y ont contribué ; mais il 
en faudra encore autant pour Ja terminer. . 

« Je viens donc^avec confiance ,. Mêssiei:^rs , sollici- 
citer de votre charité quelque secours pour mener à 
bonne iip une œuvre si digne d'intérêt. ElLd assurera 
aux catholiques , qui résident à Tché-fou ou qui fré- 
quentent le port, le rnoyei^ de remplir leurs devoirs , 
eif en même temps , elle procurera Tédiflcation di^s 
païens chinois qui verront les Européens vivre daps 
Tobserrance de leuf religion. 

« Veuillez agréer, etc.. 



Fr.. Pierre- Paul de Marchi, 
Min/observ, » 



"\ 
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MISSIONS D'AFRIQUE. 



VICARIAT APOSTOLIQUE DB L'aFRIQUE XIENTRALR. 



Nous avons mis sous les yeux des Associés le plan 
et les préparatifs de Mgr Comboni pour révangélisa- 
tion d© TAfrique centrale. Les lettres suivantes feront 
coiinaître les résultats déjà obtenus et le puissant 
auxiliaire que la mission trouve dans Tlnstitut des 
Nègres au Caire. 



Lettre de M. Jean Losi , missionnaire apostolique 
à V Institut des nègres du Caire, à MM. les Mem- 
bres des Conseils centraux de V Œuvre de la Pro- 
pagation de la Fai. 



« Vieux-Caire, Institut des Nègres, 28 janvier 1873. 



« Messieurs, 

« J'ai la coasolation de vous communiquer, au nom 
de mon supérieur , Mgr Comboni, aujourd'hui parti 
pour l'intérieur d^ l'Afrique , une nouvelle preuve de 
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l'efficacité de nos établissements du Caire pour la con- 
version des noirs. 

« Le 20 octobre 1872, aprèsnotre arrivée au Caire avec 
Mgr Comboni , six prêtres , trois catédiiste* laïques , 
quatre noirs et^quatre négresses , le baptême fut solen- 
nellement conféFé, dans notre église du Vieux-Caire, 
à trois petits noirs et à quatre petites négresses. 

« Il y avait déjà quelques mois qu'ils se trouvaient 
suffisamment instruits pcmr la réception de ce sacre- 
ment; ils attendaient avec impatience Theureux jour. 
Dès qu'ils le connurent, ils firent éclater leur joie par 
de bruyantes démonstrations. Pour moi , qui venais 
d'arriver dans la mission , j'attribuais toute cette allé- 
gresse à l'ardeur de la jeunesse toujours avide de nou- 
veautés. 

<x Je me trompais. Cette joie était l'effet du désir 
ardent de recevoir k grâce attachée au saint baptême. 
La piété avec laquelle ils se préparèrent , les jours sui- 
vants, à leur régénération spirituelle, me le prouva 
sumbondamment. Vous les auriez vus s'arracher à la 
récréation, pour se rendre à l'église. Ils y restaient 
après les prières communes aussi longtemps que la 
règle ou l^rs supérieurs le permettaient. Quel spec- 
tacle émouvant que ces pauvres petits noirs prosternés 
sur le sol, les mains jointes, les yeux levés tantôt vers 
le ciel , tantôt vers l'autel , récitant des prières ou se 
tenant dans un muet recueillement I Ce qu'ils disaient 
et ce qu'ils pensaient. Dieu seul le sait , lui qui donne 
l'intelligence aux petits et se plaît à s'entretenir avee 
eux. 

<( L'un d'eux, volé par les Giallaba, et qui déjà avait 
l'âge de discrétion , priait pour sa mère , à laquelle il 
pensait chaque soir, afin que le Seigneur lui accordât, 
à elle aussi, la grâce du baptême, et rfu'il put la voir au 



^ 



Digitized by VjOOQ IC 



37 
moins au ciel , s'il ne lui ùlait plus donné de la revoir- 
sur ha terre. 

« Cependant, on ornait Téglise pour la cérémonie 
solennelle. Outre les ornements que Téglise possédait 
déjà, on y étala encore ceux que nous avions apportés 
d'Europe, qui étaient destinés à la première église qu'on 
est en train de construire à El-Obéïd, dans, le Kordo- 
/an, où se trouvent, depuis un an, deux de nos frères 
missionnaires, avec deux catéchistes laïques, et où nous 
avons un établissement de noirs qui compte déjà 24 
sujets, 

« Le bruit répandu parmi les chrétiens du Cair^de 
la cérémonie qui devait avoir lieu le dimanche suivant, 
amena à notre église un concours extraordinaire de 
chrétiens, latins, cophtes et maronites , de mahomé- 
tans , de schismatiques et de protestants. 

« Au jour fixé, Mgr Comboni, assisté de cinq mis- 
sionnaires et de deux étudiants en théologie, se prépara 
à célébrer lui-môme. Tous revêtirent de superbes or- 
nements , venus de Paris , de Monaco et de Rome , of- 
ferts à notre mission par l'Œuvre apostolique et par 
l'Œuvre des églises -pauvres. 

« Enfin , ceux de mes noirs qui devaient servir de 
clercs dans la cérémonie, étaient en habits de chœur; 
les catéchumènes portaient ijn uniforme sombre pour 
témoigner de l'état de leur âme, encore assise àTombre 
de la mort. Ils occupaient une place à part, près de la 
grande porte. 

« La cérémonie commença à neuf heures du matin. 
Après qu'on eut chanté, devant le maître autel , les 
p?aumes qui précèdent la cérémonie du baptême des 
adultes , Mgr Comboni et ses assistants se rendirent 
processionnellenaent à la grande porte de Tégliso pour 
y commencer la cérémonie. L<>s parrains des ^^aFcons 
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tHaieal trois missionnaires ; les marraines des fille», 
cpiatre dames chrétiennes du Caire, 

« Pour eux la dignité de parrains ne se r<Sduira cer- 
tainement pas à un vain titre, ou à un acte de simple 
politesse. L'on voit ici la raison qui pousse TEglise a 
exiger des parrains dans les cérémonies du baptême. 
Pauvres petits anges ! après avoir passé par tant de 
mains comme objet de trafic, à qui pourront-ils désor- 
mais , si ce n'est à leurs parrains , réclamer la nourrî- 
turede l'âme ? Nos parrains ont l'intelligence des besoins 
de ces pauvres orphelins et sentent la gravité de leurs 
obligations. Chacun s'est attaché à son filleul, comme 
lui ayant été confié par Dieu ijiéme, à qui il devra ea 
rendre un jour un compte sévère. 

« Ceux qui connaissent les cérémonies du baptême 
des adultes savent combien elles sont émouvantes. $i 
on ajoute la solennité , le nombre et la piété de nos 
catéchumènes , on n'aura pas de peine à croire que 
tous les assistants avaient les larmes aux yeux. 

« La promptitude et l'ardeur avec lesquelles nos 
petits noirs répondaient à toutes les demandes requises 
pour le baptême , et qui exprimaient si vivement leurs 
désirs d'échapper au plus vite aux liens du démon et 
d'être inscrits au nombre des enfants de Dieu ; cette 
angélique piété avec laquelle ils se prosternaient pour 
réciter ensemble et les mains jointes les prières pres- 
crites, sont des choses plus faciles à se représenter qu'à 
décrire. 

« Après les cérémonies qui précèdent le baptême , 
Mgr Comboni, les prêtres assistants, les catéchumènes, 
avec leurs parrains et marraines respectifs, revinreni 
processionnellement au milieu de l'église, où était pré- 
parée une crédence, en forme d'autel , sur laquelle se 
trouvaient tous les objets nécessaires pour l'ablution 
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solennelle et les onetioEs, et les ornements blanes. On 
demanda alors à tous les catéchumènes , dans leur 
langue propre^ s*ils voulaient être baptisés. Sur leur 
réponse affii-mative, Mgr lej^oYicaire se prépara à leur 
administrer ce sacrement. 

« .A ce moment, le R. P. Pietro Perinelli , secrétaire 
de Mgr Comboni, aidé de» frères laïijues , entonna une 
hymne relative à Tacte solennel qui allait s'accomplir, 
hymne composée par J/f. Boussola, curé de Vérone. 

« Il nous semblait entendre toute la cour céleste de- 
mander« au Père éternel que le sang de son divin Fils 
descendit sur ^s âmes comme une pluie salutaire pour 
effacer Jes taches de la faute originelle. L'émotion fut 
telle , que Ton vit même quelques protestantes Jes lar- 
mes aux yeux. St, grâce au ciel , cette émotion ne fut 
pojnt passagère et sans résultat, puisque, quelques jours 
après, une dame protestant^ qui avait assisté à la céré* 
monie, vint nous d^aander le catéchisme catholique. 
Dieu veuille accomplir Tcjeuvre de sa miséricorde I 

^ Cqs cérémonies achevées, le provicaire et les prê- 
tres assistants revêtirent les ornemwits de la messe 
solennelle. Les nouveaux baptisés, eux aussi, changè- 
rent leurs habits sombres contre des vêtements qui 
exprimaient la blancheur du vêtement intérieur de leur 
âme. Le cierge allumé dans la main droite, le front ceint 
du bandeau blanc, et le visage rayonnant de joie, ils pré- 
sentaient le plus beau spectacle qu'il soit possible d'i- 
maginer. La couleur môme de leur visage contribuait 
à faire ressortir la blancheur de leurs vêtements. Les 
négresses portaient en outre sur la tête,, au-dessus du 
voile blanc, une guirlande de fleurs. Et si les vêtements 
blancs indiquaient la candeur de leur àme , ces fleurs 
indifjuaient d^ plus les vertus qu'elles avaient acquise!? 
avec l'inuocence du bapiiîmtr. 
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« La m*t>^>e fat célébrée par Mgr Coaboiii, el 
chantée par le P. Perinelli , les Frères et le^ noirs. 
Cette messe, dont la mnsifiiie est du même anteof qne 
rhymne citée pins haut, fat très-admirëe, soit poar la 
composition, soit pour la façon nmgistrale dont elle fat 
exécutée. Pour un pays où la musique , et surtout la 
musique sacrée , est à peu près inconnue , *ce fat une 
joie que je ne saurais exprimer. 

« Après la messe , Mgr le proricaire donna k tous 
les assistants la bénédiction pontificale ^r un pri- 
vilège spécial du souverain Pontife ; et pendant qu'il 
déposait les ornements sacrés, nos petits "noirs et les 
enfants qui fréquentent nos écoles chantèrent un canti- 
que de circonstance ; aind se termina cette longue cé- 
rémonie. Ifonseigneur remit ensuite à chacun des nou- 
veaux baptisés un livre , une couronne , une médaille,' 
un christ el quelques images. Puis il ordonna que, se- 
lon l'usage, les noirs vinssent à la table des missionnai- 
res, et les négresses à celle des Sœnrs de nos établisse- 
ments , et qu'ils fassent bien traités. Je vous laisse à 
penser l'allégresse de nos néoptiytes pendant cette jour- 
née ; je crois qu'ils ne l'oublieront jamais. 

« Le soir , il y eut au gi^nd couvent des Sœurs un 
divertissement musical et dramatique , offert par les 
élèves noires de l'établissement. Dans l'assistance on 
remarqua Tévêque cophte catholique du Caire et sou 
vicaire général , les curés latins et cophtes du Vieux- 
Caire , un grand nombre de catholiques de distinction 
et 'des dames de l'un et l'autre rite. Le divertissement 
était composé d'un drame intitulé : le Triomphe de la 
Charité, et d'une comédie ayant pour titre : ta Vertu 
reconnue. Nos négresses s'en tirèrent au delà de toute 
attente ; chacune remplit si bien son rôle, qu'on n'en 
aurait pan obtenu mieux d'èlères européennes. Elles 
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firent mentir encore une fois !• préjugé si enraciné 
ici, d'après lequel les noirs sont incapable» de recevoir 
l'instruction et l'éducation. Pour ces chrétiens, très- 
superficiels en fait dSnstruction religieuse, ce divertis- 
sement fut plus instructif qu'une longue prédication. 
Les familles chrétiennes, voisines de l'établissement, 
en furent si charmées que, le soir, elles illuminèrent 
spontanément leurs maisons. 

« Le 8 décembre, jour de Tlmmaculée-Conception , 
nous avons eu le bonheur d'assister à un« fête plus 
émouvante encore. 

« Nous avions préparé au baptême une négresse 
instruite dans notre établissement, fondé pour la con- 
version de la Nigritîe. Mgr Comboni voulut qu« cette 
cérémonie fut lé premier acte apostolique d'un noir, 
Dom Pie, prêtre bénédictin, actuellement mission- 
naire dans l'Afrique centrale. II est facile d'imagi- 
ner l'émotion de toute l'assistance à la vue d'un prêtre 
noir, revêtu des habits sacerdotaux, qçi allait racheter 
une de ses sœurs de la Nigritie. 

« Après qu'on eut chanté les psaumes prescrits, 
D. Pie, assisté de deux autres missionnaires et de deux 
clercs, se rendit proce^sionnellement à la grande porte 
où l'attendait la négresse, assistée de sa %iarraine. Il 
représentait le sacerdoce catholique qui va à la re- 
cherche de la Nigritie perdue ; c'était l'Afrique allant 
à la recherche de l'Afrique; c'était l'inauguration de 
ce plan grandiose auquel a déjà tant travaillé Mgr Com- 
boni : la conversion de l'Afrique par l'Afrique elle- 
même. 

« D. Pie sentait toute l'importance de l'acte qui 
allait s'accomplir ; et on pouvait lire sur son visage 
le contentement d'avoir pu arriver à délivrer, de l'es- 
cla'vag»» du dômoii, Tâme d'une de ses infortunées com- 
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patriotes. Monseigneur île pouvait certainement pas 
lui faire une faveur plus agréable que de lui permettre 
d'accomplir ce premier acte du. zèle qui lé dévorait 
pour le salut de son pays. 

<( Lorsqu'il la conduisît aux fonts baptisniaux, 
à la démarche vive de Tofficiant, on aurait dit te 
pasteur qui ramène au Ijercail la brebis perdue. Toute- 
fois , avant de ladmettre à la participation d'une 
si grande grâce, il demanda à la catéchumène de nou- 
velles prières et de nouvelles protestations, et la brebis 
docile se mit de nouveau à genoux, priant et prêtes-, 
faut, dans sa propre langue ^t dans celle de TEglise, 
qu'elle renonçait à tout pour acquérir Ïésus-Christ. 
Alors on procéda à l'ablution sacramentelle. La messe 
fut célébrée par D, Pie. 

« Si ces chrétiens d'Egypte avaient moins de pré- 
jugés et la conscience plus droite, Taction de nos éta- 
blissements serait plus efficace ;. mais , quoiqu'ils se 
disent être religieux, ils ne veulent pas comprendre 
l'obligation où ils sont d'instruire et de faire instruire 
leurs esclaves; et, s'ils arrivent parfois à la comprendre, 
ils se laissent dominer par la crainte que leurs esclaves, 
une fois devenus chrétiens et libres, n'abusent de cette 
liberté pour abandonnei- leurs maîtres. 

« Il n'y a pas longtenips que le maître d'un esclave 
qui voulait se faire chrétien , fut sollicité par nous de 
le laisser venir dans notre établissement pour y être 
instruit. Il ne fut pas possible d'obtenir son consente- 
ment ; mais il n'osa pas interdire l'entrée de sa maison 
au missionnaire. Après trois mois de soins,. d'embar- 
ras, de patience, alors que le missionnaire se croyait 
près de recueillir le fruit de ses sueurs, il vit tout 
d'un coup Son néophyte lui échapper, sur de nou- 
veaux et futiles prétextes que le maître mit en avant 
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pour ewpéolier le baptême. On eut beau représen- 
ter au maître ses devoirs et les peines dont notre reli- 
gion menace ceux qui négligent Tinstruction reli- 
gieuse et le salut étemel de leurs subordonnés. Tout fut 
inutile. 

« L'intérêt, qui nous porte à étendre sur tant de 
malheureux l'action de nos établissements, est récom- 
pensé» d'un autre côté, en obtenant les esclaves 
malades ,. dont la guérison est longue, coûteuse ou 
incertaine. 

« Nous en baptisons fréquemment ; mais le plus grand 
nombre ne survivent pas. Nous en avons baptisé deux, 
peu de jours avant les -sept baptêmes décrits plus haut. 
C'est ainsi que, si le Seigneur ne nous fait pas la grâce 
de donner plus d'âmes à l'Eglise militante, il nous 
accorde celle d'augmenter le. nombre d^s âmes de 
l'Egfise triomphante. 

« Agréez, etc. 

« Jean Losi, m. ap. i» 



Mgr Comboni et sa caravane arrivèrent à Khartoum 
le 24 mai t873.Xes autorités et la population de la 
capitale du Soudan firent aux missionnaires une ma- 
gili(r(}ue réception, Comme, on le verra dans les extraits 
suivants d'une lettre adressée, le 4 juin 1873, par 
Mgr Comboni à la R. Mère Supérieure Générale des Re- 
ligieuses de Saint-Joseph de rAppuritioft à Marseille. 

« L'^thousiasme avec lequel les Sœurt ont été 
reçues à Khartoum est impossible à décrire, M. le 
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Cloasal d'Autiîciie esi Yenii nous attendre à la barque 
et m'a remercié, au nom de S. M. l'Empereur d'Au- 
triche , du pacha du Soudan , et de la colonie euro- 
péenne , d'être le premier à conduire des religieuses 
françaises dans le Soudan. Le pacha lui-même est 
venu m'offrir ses remercîments , qu'il m'a renouvelés 
dans un dîner offert en mon, honneur , où le mufti m'a 
adressé de semblables félicitations. 

« Les religieuses sont le bras droit de nok-e apostor 
lat. A notre arrivée à Khartoum, il n'y avait que deux 
familles pratiquant la vie chrétienne : toutes les autres 
vivaient dans le désordre. Aujourd'hui, c'est-à-dire un 
mois après notre arrivée, les fanâmes sont insUaiites par 
les religieuses, et, dans peu de temps, nous rébalu- 
literons beaucoup d'unions. Sœur Joséphine-, notre 
supérieure, est déjà reçue dans beaucoup de familles. 
Elle parle aux hommes , aux femmes , à tout le 
monde ; elle enseigne la morale et la religion. Vous 
lirez dans les Annales de la Propagation de la Foi^ 
bien des choses que je n'ai pas le temps de vous écrire, 
parce que je pars dans deux jours pour le Kordofan. 

« Je suis venu à Khartoum avec un firman du 
Sultan de Constantinople, que S. M. l'Empereur d'Au- 
triche m'a fait obtenir. Le grand pacha du Soudan est 
devenu mon ami et mon protecteur ; il a mis à ma 
disposition son bateau à vapeur pour remonter le fleuve 
Blanc jusqu'à Aba Chérib , et je ne mettrai que cinq 
jours poui' faire ce voyage. Je puis vous assurer que 
dans aucune partie du monde le prêtre et la religieuse 
ne sontaussi respectés que dans l'Afrique centrale. 

« J'ai nommé pour vicaire-général M. Stanislas Car- 
cereri, qui déjà a fait beaucoup de bien dans ce pays. 

« Sœurs Aladelekie et Domitille ont été les seules 
qui, dans te voyogo île quatre-vingt-seize jours du Caire 
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à Khartouin et dam le terrible pas^^age du désert, u aieut 
jamais éprouvé la moindre douleur. Je tous répétemi 
ce que tout le monde' me dit : Il y a là le doigt de Dieu. 
Quant à moi je vois que la Providence se sert des faibles 
pour les entreprises les plus diflBciles. Nous avens cons- 
tamment marché dix-huit heures par jour à dos de cha- 
meau dans le désert, sous 50 degrés de chaleur. J'avais 
rhuile sainte sur moi pour l'Extrême-Onction , en cas 
de nécessité. Les Sœurs ont mieux que nous supporté 
le voyage. Après treize jours de marche , nous sommes 
descendus à Berber. Nous remplirons notre vœu à la 
Révérende Mère de Canossa, puisqu'elle nous à conduits 
à Khartoum en parfaite santé; après avoir guéri Sœur 
Joséphine d'une maladie mortelle. » 

Mgr Comboni arriva à El-Obéïd dans le courant 
de juillet. La lettre suivante fera'connaitre les grattdes 
et consolantes joies qui l'y attendaient. 



Lettre de M, Salvatore Mawro , missionnaire apos-' 
tolique de V Afrique centralCy à M. Stanislas Car- 
cereri, vicaire-général de V Afrique centrale , à 
Khartoum, 



« £l-Obeïd, lli août 1873. 



<c Mon Ïrès-Révérend Père, 

« J'ai l'honneur de vous adresser , pour la première 
fois , la relation des actes accomplis dans notre mis- 
sion. 

« Une cérémonie solennelle a été célébrée aujour- 
d'hui dans notre église d'El-Obéïd , dédiée à Marfe 



Digitized by VjOOQ IC 



46 
Immaculée^ reine de la Kigritie. Mgr Comboni , assisté 
de ses missionnaires » a conféré Iç baptême à onze noirs 
ou négresses , y compris une Abyssinienne recueillie 
par les Sœurs. Ce jour est certainement le^ plus beau 
pour nous, après celui où sept noirs furent baptisés au 
Vieux-Caire. 

«^ Bien que je ne me troure que depuis peu de mois 
dans la capitale du Kordofan , où la vqjonté de Dieu 
m'a envoyé , mon attention a été constamment attirée 
stlr la malheureuse condition des esclaves noirs. Outre 
les faits inouïs dont j'ai été témoin , pendant mon 
voyage de Khartoum à El-Obéïd, alors que des troupeaux 
d'esclaves passaient à droite et à gauche de mon cha- 
meau , j'ai pu voir de mes propres yeux les traitements 
qu'w leur fait subir, et les lieux où qn les expose cha- 
que jour pour les mettre en vente , auprès des puits 
creusés à l'ouest de la ville. J'ai examiné leur vie pu- 
blique : elle ressemble à celle des condamnés; ils 
trament parles rues leurs lourdes chaînes. Les femmes 
portent sur la tête des vases énormes, remplis de l'eau 
qu'elles vont chercher à plusieurs lieues de distance. 
L'on voit alors la différence entre le catholicisme et l'is- 
lamisme. Le musulman regarde le noir comme esclave- 
né , et pour cela incapable de recevoir aucune éduca- 
tion civile ou religieuse. II eit tenu en dehors de l'hu- 
manité; il n'est bon qu'à la peine, aux transports , à 
la marche , au travail d'une machine ou d'une bête de 
somme. 

« Lorsque Mgr Comboni voulut visiter les envii*dns 
de cette ville , il m'emmena avec lui ainsi que notre 
procureur. A quelque distance des habitations , nous 
trouvâmes quantité d'ossements et de cu,davres à moitié 
pourris de bœufs, de chiens, d'ânes, de cliameaux , elc; 
puis, lorsque nous arrivâmes à un certain endroit au 
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sud-ou6st, BOUS fûmes saisis d'iiorreur à la vue de sque- 
lettes humaias. et de cadavres de Bègres , jetés là après 
•leur mort et destinés à devenir la proie des hyènes qui 
habitent ces lieux déserts. A son retour, Mgr Gomboni 
fit à ce sujet des observations aux autorités locales ; 
on fit rechercher les maîtres de ces esclaves et on les 
•obligea à enlever ces cadavres et à les ensevelir. 
. « Pour le missionnaire .cath.olique , un noir est un 
descendant de Ghanaan, de Gham, de Noé; c*est un 
-aspirant à la. lumière de Tévangile ; et, selon les pix)- 
messes que Dieu le Père a faites à Jésus-Ghrist son Fils, 
il nous apparaît comme une créature semblable à celle 
que Dieucréa au commencement, douée d*une âme et 
d'un cœur, d!un corps et d'un esprit, d'une intelli- 
gence et d'une volonté, 

« Que fait le missionnaire catholique ? Ministre du 
Dieu vivant , fils de l'Eglise , il travaille à l'œuvre 
sainte de la régénération de l'Afrique ; il instruit les 
noirs et les reçoit au nombre des vrais croyants par le 
"baptême ; il les fait soldats du Christ par la Confirma- 
tion , les nourrit de la sainte Eucharistie ; il les place 
parmi les lévites par l'ordination ; il les unit dans un 
saint mariage par un sacrement ; et , après leur mort , 
il a encore pour . leur âme une prière et un sacrifice , 
et pour leur corps un cercueil et un tombeau sanctifié 
et bénit par l'eau sainte, 

« Je reviens aux fêtes qui signaleront le 15 août 
1873 dans les annales des missions catholiques d'EI- 
Obéïd. Nos catéchumènes, instruits à l'avance , furent 
examinés la veille par notre zélé provicaire. Dès ce 
jour , tout était en mouvement dans notre maison : les 
ornements de l'église, les décorations des autels , les 
préparatifs du baptême, les vêtements blancs, les 
cierges , tout annonçait la cérémonie. Puis l'aspect de 

TOM. XLVI. 3 
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la maison, la propreté delà cour, du divaa, des cham* 
bres, le son joyeux de nos modestes cloches, remplis- 
saient tous les cœurs d'une joie inexprimable. Ënfia 
l'aurore désirée du 15 août se leva. A l'heure indiquée, 
Mgr Comboni fit son entrée dans l'église accompagné 
de deux prêtres ; après avoir revêtu les habits ponti- 
ficaux, il se dirigea vers la porte principale ou se te- 
naient les catéclmmènes assistés de leurs parrains. 
La o^émoftie eut H&bl dans le plus profond silence* 
Le respect se lisait sur tous les visages. Grecs catho- 
liques et schismatiques , syriens , abyssins, noirs, tous 
suivaient attentivement les cérémonies et les priè- 
res. Comme nous devons dire à bon droit : hœc dies 
qimm fecit DomirmSy jour fait par Dieu pour recevoir 
les prémices de la Nigritie. Quelle fête pour les Anges 
du ciel , non pas à cause de la conversion de onze pé- 
cheurs , mais pai-ce que onze âmes étaient arrachées au 
Joug tyranniquedeSatan, leur ancien et puissant maître, 
et rendues à Jésus-Christ, leur seul et vrai Sauveur /Oh ! 
combien doivent se i^jouir tous les bienfaiteurs de l'œu- 
vre de la Régénératioft de l'Afrique centrale 1 quelle ré- 
compense pour leurs prières et pour l'obole de leur cha- 
rité, grâce auxquelles le règne de Jésus-Christ s'étend. 

« Que dire de Témotion de tous à la vue d'une mère 
baptisée en même temps que soîi fils ; à la vue de trois 
sœurs baptisées ensemble , et inspirant ù leur mère le 
désir de se faire, elle aussi, instruire et baptiser I Hœc 
elles quam fecit Dommus; ce jour semble avoir été 
fait par Dieu pour El-Obéïd , pour la Nigritie , pour 
tout le peuple chrétien se réjouissant avec vous. 

« Voici les noms des onze nouveaux baptisés. Je 
pense qu'il vous sera agréable de les connaître : Pan- 
crace, Julien, Forsicio, Marie, Catherine, Ursule, Ca- 
roline, Ciamille, Aglaé, Barbe et Agnès. 
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« Après la cérémonie, Mgr le provicaire, assisté de 
ses missionnaires, chanta solennellement la messe de 
l'Assomption. Dans l'après-midi , il donna aux nou- 
veaux baptisés et à tous les fidèles la bénédiction du 
Saint-Sacrement. 

« Je vous renouvelle l'assurance de mon respect. 



Salvatore Mauro , miss, apost. 
de V Afrique extraie. » 



Dom Pie Joseph Hadrian, prêtre bénédictin du Mont- 
Cassin, dont il est parlé dans les lettres qui précèdent, 
est mort à El-Obeid , le 17 août 1873 , à Tâge de vingt-- 
six ans. 

Nous résumons la notice nécrologique qui nous a 
été adressée le 1®* septembre 1873, par M. Mauro, 
missionnaire au Kordofan. 

Né dans une des tribus du Sennaar , près du fleuve 
Bleu, le jeune Hadrian fut, kïêige de quatre ans, arra- 
ché à sa famille par les marchands de chair humaine. 
Vendu ^t revendu plusieurs fois en Nubie , il fut enfin 
conduit au <}rand<îaire où le racheta M.Nicolas Olivieri, 
qui renvoya en Italie et le confia aux moines bénédic- 
tins de Subiaco. Il y apprit les premiers éléments de 
la religion catholique , et, le 24 juin 1853, il fut 
baptisé au monastère de Sainte-Scolastique , par Don 
Pierre Casaretto , alors prieur , aujourd'hui abbé gé- 
néral de la primitive Congrégation du Mont-Cassin. Il 
fit sa première communion le 26 avril 1856, et re- 
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çut la confirmation le 18 octobre suivant , des mains 
du cardinal d'Andréa. Entré au noviciat de Tordre de 

. Saint-Benoit, le 16 février 1861 , il y prononça les 
vœux simples, le 19 mai 1863. 

Soutenu par une piété ardente, le jeune religieux 
acquit rapidement un fond solide de théologie et de 
sérieuses connaissances en liturgie , en musique re- 
ligieuse , en dessin et en plusieurs langues étrangères, 

. Il fut atteint en 1867 d'une maladie de langueur, in- 
connue des médecins les plus habiles , et rebelle à 
tout remède. Ses supérieurs , pensant que le climat 
de la patrie triompherait du mal , prièrent, en 1872, 
Mgr Comboni de conduire au Kordofan le jeune ma- 
lade qui promettait, s'il recouvrait la santé, de con- 
sacrer sa vie à l'apostolat de la nouvelle mission. 

Le 16 juin 1872 , D. Pie fut ordonné prêtre par Mgr 
Philippe Manetti , évéque de Tripoli inpartibus et ad- 

. ministrateur de l'abbaye de Subiaco. 

Le 12 août suivant , le nouveau prêtre arrivait à Vé- 
rone , à l'Institut des missions de la Nigritie ; et , le 
3 septembre , il eut l'honneur, avec Mgr le provicaire 
de l'Afrique centrale, d'être reçu , à Vienne, par l'em- 
pereur d'Autriche. Le 26 du même mois , il partit pour 

. le Caire, où il passa quelques mois à l'Institut des 
Nègres. 

Le 26 janvier 1873 , il prit, avec la caravane de 
Mgr Comboni , la route de l'Afrique centrale, et, après 
. quatre-vingt-seize jours de voyage sur le Nil ou dans 
le désert, il arriva à Khartoum , capitale des posses- 
sions égyptiennes dans le Soudan ; et le 20 juin , il 
était dans la capitale du Kordofan, 
. Vers la fin de juillet , malgré la salubrité du climat 
d'El-Obeïd, D. Hadrian fut repris de son ancien mal, 
aggravé d'une violente dyssenterie. Il s'affaiblit peu à 
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peu, et, au bout tleVingt jours de vives souffrances, sup- 
portées avec une résignation toute chrétienne , il ren- 
dit le dernier soupir. Ses confrères dii Kordofan n*ou- 
blieront jamais cette première fleur du sacerdoce indi- 
gène de TAfrique centrale. 



PREFECTURE APOSTOLIQUE DU CAP CENTRAL. 



Une nouvelle mission vient d'être créée dans TAfri- 
que n^éridionale , et confiée à la Société des Missions 
Africaines (de Lyon). Elle comprend plusieurs districts 
détachés des deux vicariats apostoliques du Cap de 
Bonne-Espérance , et s'étend , au nord-ouest , jusqu'à 
l'Océan. 

Deux missionnaires , MM. Gaudeul et Pasquereau , 
viennent d'être envoyés dans cette dernière direction , 
au pays des Namaquois (Namaqualand). On ne lira 
pas sans intérêt le récit du voyage et des premiers 
travaux d'installation des deux missionnaires. 



Lettre de M, Gavdeul à M. Planque, supérieur de 
la Société des Missions-Africaines ^ à Lyon, 

« Springbok-fonlein , 23 août 1873. 



« Bien cher et vénéré Monsieur le Supérieur, 

« I. — ... Le jeudi, 7 atout, à quatre heures du 
soir, M. Pasquereau et moi, nous nous embarquions 
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à Capetowû pour Port-Nolloth , à bord du petit va- 
peur le Namaqua. La mer était très-calme , et la tra- 
versée fut bonne. Pious avions l'honneur de voyaget 
en compagnie de S. Exe. le Gouverneur de la colo- 
nie , qui se rendait dans le Namaqualand pour visiter 
le pays et en particulier les mines. Il voulut bien 
nous renouveler les assurances qu'il nous avait données, 
lors de notre visite àÇapetown. Il était, disait-il, dis- 
posé à faire pour nous tout ce qui serait en son pou- 
voir. 

« Le samedi , à dix heures du matin , le vapeur 
franchissait la barre , entrait dans la petite baie de 
Port-NoUoth , et s'arrêtait à quelques centaines de mè- 
tres du rivage. Un canot d'ordonnance vint cher- 
cher le Gouverneur à bord. Nous fûmes témoins de la 
réception , et nous pûmes entendre les hourrah ! 
qui accueillirent le Gouverneur à sa descente à terre. 
Tous les navires en rade étaient pavoises et l'avaient 
salué de deux coups de canon. Le village était en fête ; 
du navire , nous voyions flotter les étendards , et les 
coups de canon se succédaient sans interruption. 

« II paraît que , quand les nègres sont en fête , ils 
ne pensent plus à autre chose. Ceux qui étaient venus 
chercher les domestiques du Gouverneur et ses bagages, 
nous avaient promis de revenir aussitôt nous chercher 
nous-mêmes ; à quatre heures du soir nous les atten- 
dions encore. Un canot arriva enfin , et nous pûmes 
débarquer. 

« Comme nous ne connaissions personne , nous 
descendîmes à l'hôtel , et commençâmes à prendre 
des informations sur les catholiques qui pouvaient se 
trouver là. C'est en 1869 que Mgr Grimley est passé 
ici pour la dernière fois. On nous répondit qu'il n'y 
avait point de catholiques à Port-NoHoth; nous en: 
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ilêcouvrîmes deux, et, le dimanche , no«s fioîmes pa* 
^n rassembler une dizaine. Nous fûmes forcés de p«i^ 
ter à Port-NoUoth pendant deux jours , tous le^moyMt 
de transport ayant été mis à la disposition du Gouvei^ 
neur. Nous n'eûmes point à le regretter ; il y avait si 
longtemps que ces catholiques étaient sans prêtre I lia 
vinrent à la messe le dimanche , et nous baptisâmet 
une petite fille âgée d« près d'un an. La journée dn 
liindi fiit consacrée à transborder les bagages étàprenît 
dre les mesures nécessaires pour le voyage. Eft par* 
tant , le mardi matin , nous apprîmes qu'il y avait à 
Port-Nolloth toute une f^anille de catholiques que nous 
n'avions pas vue. II doit probablement y avoir encore à 
Port-Nolloth quelques catholiques dont on ne nous a 
pas parié ; en tout une vingtaine peut-être. Mais il n'y 
a que deux familles ; les autres sont des ouvriers , des 
commis , ou des gens qui ne acmt là que de passage, 

« Je ne pense pas. Monsieur le Supérieur, que les 
détails de notre voyage de Port-Nolteth à Springbok , 
puissent être pour vous d'un grand intérêt. Cependant^ 
comme il n'est pas tout à fait aussi facile de voyager 
dans ce pays qu'en France , je vous en donne le récit , 
à l'usage des confrères qui pourront venir nous re- 
joindre plus tard. 

« Nous ne nous attendions f uère en arrivant en 
Afrique , dans le pays (tes Namaquois , à voyager en 
chemin de fer ; aussi , ce fut une agréable surprise 
d'apprendre qu'il y en avait un depuis Port-Nolloth 
jusqu'à Anenous, c'est-à-dire sur une l(»igueur de 
vingt lieues , ce qui faisait à peu près la moitié de 
notre voyage. Ce chemin de fer a été construit *par la 
Compagnie qui exploite les mines de cuivre d'O'Kiep 
et lui appartient. Le samedi , nous allâmes trouve! 
l'agent de la Compagnie , M. Hall , pour lui demander? 
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«n passage gratuit qu'il nous accorda , pour nous , 
mais non pour nos bagages. Les bagages paient deux 
•oiis par livre. Nous les embarquâmes comme mar- 
fhandises , ce qui coûte un peu moins. M. Hall nous 
avait aussi avertis que ce que nous avions de mieux à 
faire était d'écrire à Springbok pour nous faire envoyer 
à Anenous un chariot qui nous prendrait nous et nos 
bagages. Mais un chariot, dans ce pays, n'est pas 
«ne manière de voyager très-économique. D' Anenous à 
Springbok, c'était une affaire de 150 à 200 francs ; 
encore n'étions-nous pas sûrs d'en avoir un ; et, en tout 
cas, comme la poste ne va pas vite, il nous aurait fallu 
attendre deux jours de plus à Port-Nolloth. Nous nous 
décidâmes donc à aller tout d'abord à Anenous, quittes 
à nous en tirer ensuite comme nous pourrions* 

« Le mardi donc , à sept heures du matin , nous 
nous rendions à la gare. Le train se composait de la 
locomotive , de sept wagons de marchandises et d'un 
wagon de voyageurs. Nous nous attendions à faire le 
voyage perchés sur le haut d'un wagon de marchan- 
dises. C'est la place des voyageurs ordinaires; mais, 
comme nous étions en compagnie d'un employé des 
mines , on avait eu l'obligeance d'ajouter pour nous 
un wagon de voyageurs. Du reste , ces wagons sont 
très-petits , à quatre places seulement ; et notre train 
tout entier aurait pu facilement être emballé dans deux 
wagons français. 

« Le froid était assez vif, et, dans notre wagon décou- 
verr, nous n'étions guère abrités contrôle vent d'Est qui 
soufflait avec force. Le mécanici^ descendait de temps 
en temps de sa locomotive et suivait le train ; nous nous 
décidâmes à nous procurer aussi l'agrément d'une prome* 
nade à pied. Je demandai au tnécanicien si nous en 
avions pour longtemps avant que le train eût sa vitesse 
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ordinaire. Il me regarda en riant, et me répondit 
qu'actuellement nous allions à pleine vitesse, une vitesse 
moyenne de deux lieues à Theure. Mous eûmes ainsi 
tout le temps d'étudier le paysage. Malheureusement, 
il n'est pas très-varié. 

« En quittant le village de Port-Nolloth , qui est 
bâti sur les sables du rivage , on entre dans une im- 
mense plaine sablonneuse couverte ça et là de maigres 
arbustes. De temps en temps, on rencontre des collines 
de sables , puis des rochers, et bientôt nous voyageons 
entre deux chaînes de ces collines desséchées. De 
temps en temps aussi on rencontre une station, c'est-à- 
dire quatre à cinq huttes de Hottentots. Impossible 
d'imaginer rien de plus misérable que ces quelques 
branches entrelacées, recouvertes de lambeaux de toile. 
La maison du chef de gare ne vaut guère mieux. Ces 
stations se trouvent auprès des puits que Ton a décou- 
verts dans ces plaines de sable , et où la locomotive 
renouvelle ses provisions d'eau. A deux lieues de Port- 
Nolloth , le chef de la station était l'Irlandais dont j'a- 
vais baptisé la fille le dimanche précédent. Il nous 
attendait et nous servit une tasse de café fort à propos. 
Nous l'en remerciâmes cordialement. Le brave homme 
a seulement le tort de croire qu'il peut , sans danger, 
envoyer ses enfants à l'école protestante ; heureuse- 
ment la mère n'est pas de son opinion , et , pour la 
mettre encore plus de notre côté , nous lui laissâmes 
un petit livre de prières qui parut lui faire grand 
plaisir. 

« Après ciaq ou six lieues de voyage , le pays 
conscience à être moins aride , et enfin, vers trois heu* 
res du soir , nous aperçûmes quelque chose , qui ne 
vous semblera pas bien remarquable , mais que , dans 
un pareil pays, nous avons trouvé prodigieux. Ce phé- 
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nomène de Tégétation est un artre d'au moins six 
pieds de haut. Nous n*en avons pas va d'aatred sfiar 
tout le parcours du chemin de fer. 

« Vers une heure de l'après-midi, la locomotive s'ar- 
rêta et fut remplacée par des mules ; nous n'y petdî-: 
ities pas pour la vitesse , et à cinq heures nous arri- 
vions à Anenous. 

« Ici la perspective du voyage commençait à s'as- 
sombrir. Le chemin de fer va encore six lieues plus loin, 
jttsqtfà Cloek-Fontein , mais notre billet est pour Ane- 
nous , et l'on refuse de nous porter plus loin. L'em- 
ployé finit par se charger du ti-ansport de nos bagages 
jusqu'à Cloek-Fontein ; quant à nous , en nous plante 
sur le pavé ou plutôt sur le sable ; ce qui n'est guère 
amusant à cinq heures du soir , quand on n'a pas mangé 
depuis le matin et qu'on ne sait où trouver un gite pour 
la nuit. Nous cherchons un chariot ou au moins des 
mules pour finir notre route , mais inutilement. 

« Nous finissons par trouver une espèce de boutique 
où l'on nous donne un souper à la mode du pays, c'est- 
à-dire un immense quartier de mouton, sans pain. La 
nuit se passa gaîment , à la belle étoile. Il y avait bien 
une loi le pour plafond, mais, à travers ce plafond, rmus 
aurions pu faire des études astronomiques. Mon com- 
pagnon de voyage , pour prendre possession de son lit, 
eut à en déloger le chien ; j'eus à procéder de même à. 
l'égard du chat. Enfin nous étions si fatigués, que nous 
pûmes dohnir quelques heures. 

« Le lendemain matin, nous nous rendons àlagai'e; 
nos bagages étaient partis pendant la nuit. On nous 
sert à déjeuneï- ; nous trouvons un guide hottenlet 
qui se charge de porter le peu de bagage que nous 
ayons , et nous partons. 

« La route que nous suivons est celle que prenaient 
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les chariots de la Compagie des mines, à Tépoque où 
le tramway s'arrêtait à Anenous. Elle traverse d'abord 
une vaste plaine de plus d'une lieue d'étendue , et nous 
arrivons au pied d'une montagne que nous gravissons 
pendant trois quarts d'heure. En arrivant sur le pla- 
teau , nous voyons apparaître tout d'un coup des 
champs de blé, des prairies d'une verdure magnifique. 
Après vingt-cinq lieues à travers des plaines arides et 
sablonneuses, cette vue fait plaisir. Pendant deux 
heures nous marchons sur ce plateau , ou mieux sur 
quatre ou cinq petits plateaux qui se succèdent en s'é- 
levant toujours. Encore deux heures de marche, et 
nous arrivons à Cloek-Fontein. 

« A la première personne que nous rencontrons 
en entrant dans le village , nous demandons le meil- 
leur hôtel de l'endroit. Mais en fait d'hôtel , à Cloek- 
Fontein il n'y a absolument rien , ni bon , ni mau- 
vais. Comme on nous prenait pour des ministres pro- 
testants , on nous adressa à celui qui réside à Cloek- 
Fontein, nous assurant qu'il serait chaimé de nous 
voir. Lui-même, nous envoya prier d'aller chez lui. 
Nous le fîmes remercier , et nous nous dirigeâmes vers 
l'endroit où stationnaient les mules et les chariots. Le 
convoi pour O'Riep allait partir, et l'on consentit à nous 
donner place dans un des chariots. 

« Nous étions bien un peu inquiets sur le sort de 
nos bagages cpii n'étaient pas encore arrivés à Cloek- 
Fontein, où ils auraient dû être depuis le matin; mais 
les employés de la Compagnie se chargèrent de nous 
les faire avoir à O'Kiep le plus tôt possible. A trois heu- 
res de l'après-midi , nous montons dans ce que mon 
confrère appelle les diligences de Springbok. Ce sont 
de très-forts chariots, sans ressort, attelés de huit mu- 
les. Sur le devant , sont deux conducteurs hottentots , 
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dont l'un tient les rênes et l'autre est armé d'un foaet 
d'une longueur illimitée. A Tinlérieur , sont des sacs 
de grains, de farine, etc., sur lesquels nous nous instal- 
lons de notre mieux. Nous y sommes assez bien tant 
que le chariot reste stationnaire, mais ce n'est plus tout- 
à-fait la même chose quand le convoi se met en mou- 
vement. Il se compose de dix chariots semblables au 
nôtre. Tout cela part au galop , ce qui doit faire un 
assez bel effet de loin ; pour nous , nous nous trouvons 
dans un nuage de poussière. Notre chariot est le meil- 
leur de la bande , il est recouvert d'une toile ; et ^ 
comme il a aussi le meilleur attelage , cela nous vaut 
l'agrément d'être placés à l'arrière garde et de recevoir 
toute la poussière que les autres soulèvent. Ce n'est 
cependant pas là le plus grand inconvénient de ce genre 
de voyage. 

« Les routes de ce pays sont à peu près ce que la 
nature les a faites ; on s'en tirerait encore si nos con- 
ducteurs prenaient soin d'éviter les cahots ; mais c'est 
le moindre de leurs soucis. Ils ne sont jamais si con- 
tents que quand arrive une descente , où ils peuvent 
lancer leurs mules à toute vitesse. Alors conducteurs, 
sacs , voyageurs , tout danse dans le chariot ; nos ha- 
bits disparaissent sous une couche de poussière. Mon 
compagnon s'étonne que notre chariot ne soit pas en 
mille pièces. De temps en temps, tout le convoi s'ar- 
rête ; et le conducteur du train passe la revue pour voir 
si tout va bien. Puis on repart. 

« Notre première étape dura trois heures , et vers 
six heures et demie , nous arrivions à l'endroit où 
nous devions passer la nuit. On détèle les mules qui 
s'en vont de côté et d'autre , puis nos Hottentots allu- 
ment des feux et font cuire le riz pour le souper. L'as- 
pçct-de notre petit camp était vraiment pittoresque avec 
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ses chariots rangés en ordre , et ses feux dispersés oà 
■ et là. Nos Hottentots sont très-passionnés pour la musi- 
que ; nous avons remarqué que , dès qu'il y avait un 
moment d'arrêt , quelques-uns d'entre eux se mettaient 
à souffler dans je ne sais quelle sorte d'instrument , 
et les autres aussi commencent à faire du vacarme à 
leur façon. Nous nous promenions à travers le campe- 
ment , examinant les groupes pour voir où nous au- 
rions le plus de chances de rencontrer notre souper. La 
chose n'était pas facile. Tous ces Hottentots ne com- 
prennent pas un mot anglais. Nous pûmes enfin trouver 
le conducteur du train qui nous servit deux immenses 
vases de café et nous fit part aussi de quelques provi- 
sions de voyage. C'était un véritable service , car ici le 
froid est assez vif au moment où le soleil se couche , 
ainsi que le matin, au moment où il se lève. Nous al* 
lames ensuite nous abriter sous la toile de notre wagon. 
Pour les Hottentots , ils continuèrent leurs danses et 
leur vacarme jusque vers dix heures, et s'en allèrent 
ensuite dormir à la belle étoile. Nous pûmes alors aussi 
dormir un peu. 

« A trois heures du matin , nous voyagions de nou- 
veau au clair de la lune , et à six heures nous aperce- 
vions O'Kiep. A ce moment nous rencontrâmes une jo- 
lie calèche qui venait à notre rencontre. La veille au 
soir , on avait appris que nous devions arriver , et 
M. Hiths, un protestant (dont la fille s'est mariée à 
un catholique et qui s'est faite catholique elle-même) se 
mettait en route pour aller nous chercher. Nous fûmes 
très-bien accueillis par cette famille. Notre voyage tou- 
chait à son terme. Après le dîner nous partions pour 
Springbok , qui est à un peu plus de deux lieues 
d'O'Kiep , et nous y arrivions vers trois heures. 

* II. — Avant de vous parler de ce pays , il faudrait 
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peut-être y être resté plus longtemps, afin de vous en 
. donner des renseignements plus certains et plus com- 
plets. Je puis cependant vous dire dès aujourd'hui ce 
que nous en savons , quoique nous n'ayons pas encore 
vu grand chose par nous-mêmes. 

« Nous avons trouvé Springbok bien différent de 
ridée que nous en avions d'après les rapports de Mgr 
Grimley. Il est bien différent aussi de ce qu'il était en 
1869 , lorsque Mgr y vint pour la première fois. Il y 
avait alors bon nombre de familles catholiques, et qua- 
tre ou cinq d'entre elles riches et influentes. Depuis 
cette époque , la mine de cuivre a été complètement 
abandonnée; toutes ces familles sont parties. Il n'en 
rest^ maintenant qu'une seule, et encore n'a-t-elle pas 
d'enfant. C'est elle qui tient l'unique hôtel de l'endroit ; 
.nous y sommes descendus. II existe une autre famille 
dont le chef est catholique ;* mais il est rarement ici : 
il fait le commerce , au nord du fleuve Orange , chez 
les tribus sauvages. Il doit bientôt quitter définitive- 
ment Springbok avec ses enfants qui ont été baptisés 
par Mgr Grimley. Ajoutez à cette liste un enfant de douze 
ans, qui est ici au service de deux jeunes protestants, 
.et vous aurez le chiffre total de la population catholi- 
que de Springbok. 

« Le reste de la population, environ 250 personnes , 
dont 100 de race européenne, se compose uniquement 
de marchands qui vendent quelques étoffes , et sur- 
tout de l'eau - de - vie. Il y a aussi les bouchers , 
les boulangers , etc. , chargés d'approvisionner les mi- 
neurs d'O'Kiep. Le siège de l'administration du Nama- 
qualand est toujours à Springbok ; mais le village est 
évidemment en décadence ; beaucoup de maisons aux 
environs sont en ruine , sans qu'on se donne la peine 
de les réparer. C'est encore cependant un centre pour 
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le commerce , et c'est ici que viennent s'approvision- 
ner un grand nombre de Boers qui habitent le petit 
Bushmwland et le grand Bushmanland , et dont quel- 
ques-uns descendent ici pendant cette saison avec une 
partie de leurs troupeaux. Un seul de ces Boers est 
xatholique avec sa femme et ses neuf enfants. 11 habite 
actuellement à trois lieues de Springbok , mais dans 
un mois il plie sa tente , et il s'en retourne dans le 
Bushmanland aux environs de Pella. Deux de ses filles 
-pnt été élevées chez les religieuses de Capetown. En 
iirrivant ici , nous apprîmes que l'aînée devait se ma- 
rier dans quelques jours ; les bans avaient déjà été pu- 
Miés à l'église protestante. Nous allâmes les voir et 
nous les décidâmes à se marier à l'église catholique. 
J'écrivis au ministre d'O'Kiep pour avoir le certificat 
ie publication des bans et nous mettre en règle avec 
la loi civile. Nous avons fait le mariage avant-hier. 
Nous avons rebaptisé aussi, sous condition, les deux 
plus jeunes enfants qu'on avait fait baptiser par le 
ministre protestant , faute de mieux. 

« Il y a , à Springbok , une petite école tenue par 
une sorte de catéchiste , assistant du ministre d'O'Kiep, 
çiais les enfants sont peu nombreux dans le village. 
Les protestants ont une église où le même ministre 
vient , chaque dimanche , faire l'ofiice religieux ; puis 
.une autre égli^ hollandaise réformée, maintenant 
. abandonnée. 

« Springbok présente, comme avantages, d'abord : 
une population moins flotantte que celle des autres vil- 
Hges du Namaqualand , et ensuite une position assez 
centrale : à 5 ou 7 milles d'O'Kiep, à 12 ou 15 milles 
de Concordia et environ à 30 milles de Speclakel. 

« Les Hottentots sont peu nombreux autour de 
Springbok (sept ou huit huttes seulement), et sont 
abrutis par l'eau-de-vie. 
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« 0*Kiep est de beaucoup la mine la plus impor- 
tante du pays. Quoique le village ne semble guère plus 
grand que Springbok, il y a là quinze cents personnes, 
y compris , il est vrai , les Hottentots , dont les huttes 
sont autour du village, et aussi un grand nombre d'ou- 
vriers entassés dans deux grandes baraques. Les habi- 
tants sont logés fort à Tétroit, et pour nous il serait 
impossible de nous fixer là actuellement. 

« Tout le terrain et les maisons appartiennent à la 
Compagnie des mines. Il y a à 0*Kiep un ministre pro- 
testant sFec une école et un temple. Pour nous y éta- 
blir , il faudrait d'abord obtenir une concession île 
terrain , et ensuite bâtir une maison , ce qui serait 
•extrêmement coûteux. Je dois aller demain dire la 
me^se dans la maison d'un catholique, employé à 
O'Kiep, M. Barry, ef tâcher de connaître les catholi- 
*ques qui se trouvent là. Ils sont en petit nombre ; la 
plupart sont des ouvriers venus de la Cornouailles et 
de l'Allemagne ; et M. Barry qui, par sa position, est 
bien à même de les connaître, n'en a pu découvrir jus- 
qu'ici qu'une quinzaine ; encore ne font-ils pas beau- 
coup d'honneur à leur religion. 
• « L'inconvénient d'un établissement à O'Kiep est le 
danger que la mine ne vienne à être abandonnée, 
quoique cela soit peu probable avant quelques années. 
Les mines de ce pays sont très-riches et très-nom- 
breuses ; mais, dès que l'exploitation d'une mine de- 
vient trop coûteuse, on l'abandonne pour aller ailleurs . 
C'est ce qui est arrivé pour Springbok. 

« Concordia, à six lieues, au nord de Springbok, 
est une mine très-abondante , mais exploitée par une 
Compagnie différente de celle d'O'Kiep, et beaucoup 
moins riche. Il y a là environ quatre cents personnes, 
parmi lesquelles il se trouve quelques catholiques. 
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« Spectakel, autre mine, à douze lieues de Spring- 
bok, n'a que quelques centaines d'habitants: Nous 
sommes encore sans renseignements, 

« Ce pays est très-salubre, mais extrêmement aride, 
même dans ce temps-ci qui est le meilleur de Tannée, 
Il y a juste assez de pâturage pour nourrir quelques 
maigres troupeaux, qui s'en retournent au bout de 
deux ou trois mois dans le Bushmanland. Ailleurs, pas 
la moindre culture. Sauf la viande, on est obligé de 
faire tout venir de Capetown ; aussi tout est d'un prix 
exorbitant. A notre hôtel, qui n'est pas, à coup sûr, 
un hôtel de première classe, nous payons chacun 
150 francs de pension par mois. Il n'est pas une seule 
famille catholique qui soit à même de nous recevoir. 
Quant à nous installer chez nous , cela demandera 
quelque temps. Il n'y a pas, en ce moment, de maison 
inoccupée qui nous convienne; et comme nous ne pou- 
vons même pas trouver ici les objets qui nous* sont 
le plus nécessaires, sans les payer le double de leur 
valeur, j'écris à M. Devernoille, en le priant de nous 
les envoyer de Capetown. Nous essaierons alors de 
trouver une maison et de quitter l'hôtel ; mais je crains 
que nous n'y gagnions pas beaucoup au point de vue. 
de l'économie. 

« Un mot des moyens de transport. Nous aurons 
à nous rendre de temps en temps à O'Kiep, à Spectakel, 
à Concordia. Il y a aussi quatre ou cinq catholiques à 
Houdeklip-Bay. Mais les distances sont trop grandes 
pour que nous puissions les franchir à pied. Du reste, 
cela n'est pas admis dans le pays" c'est, paraît-il, tout 
à fait impossible pendant l'été. Seulement, le louage 
des chevaux est fort cher, en ce moment surtout. Les 
chevaux se vendent assez bon marcha dans le Bush- 
manland ; mais il faut faire venir le fourrage de Cape- 
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town. Connaissant Tétat de notre bourse, vous com- 
prendrez, sans doute. Monsieur le Supérieur, que, 
jusqu'à nouvel ordre, nous nous bornions à faire ce 
que nous pourrons à Springbok et à O'Kiep. Nous 
espérons cependant rencontrer quelquefois des occa- 
. sions d'aller aux autres mines. Pour le moment, nous 
allons être suffisamment occupés par Tétude du hollan- 
dais, qui est la seule langue parlée en dehors des vil- 
lages, et sans laquelle il est impossible de voyager. 

« Quant aux ressources que nous pouvons trouver, 
elles devront être bien peu de chose à cause de la 
pauvreté et du petit nombre des catholiques. 

« C'est à Springbok qu'il serait le moins dispendieux 
de s'établir, parce que, la population diminuant, nous 
pourrions peut-être trouver à acheter ou à loiier.une 
maison convenable à un prix moins élevé que partout 
ailleurs. 

« II me reste à vous parler de Pella, environ à 
cinquante lieues nord-est de Springbok, et non loin 
de l'Orange. Il y a là de l'avenir pour une mission, à 
en juger par les renseignements que nous avons pu 
recueillir, et qui nous paraissent assez dignes de foi. 
Nous les tenons en partie du Boer catholique , dont je 
vous parlais plus haut, et surtout des agents de police 
anglais , qui avaient autrefois leur station à Pella. Ils 
l'ont maintenant portée beaucoup plus loin , mais ils 
passent toujours à Pella en venant à Springbok. 

4c Le terrain est bon aux environs de Pella, et il y a 
de Teau. On peut y récolter du blé. Les arbres y 
viennent bien aussi, notamment les figuiers. 

« Il y a quelques années, il existait à Pella une 
mission protestante, qui avait attiré autour d'elle un 
grand nombre d'indigènes. Maintenant la mission est 
abandonnée ; les indigènes soiit partis ; il ne reste plus 
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que les murs des maisons. Voici les circonstances qui 
ont amené ce résultat. 

« D'abord , il paraît que les missionnaires , là , 
comme à peu près dans tous leurs établissements sur 
les bords et au nord de l'Orange, faisaient de leur 
mission une entreprise de commerce. Après avoir 
attiré les indigènes, ils tiraient d'eux tout ce qu'ils 
pouvaient. Vinrent deux années de sécheresse, pendant 
lesquelles ces indigènes eurent beaucoup plus à souf- 
frir. Un grand nombre de Hottentots, habituellement 
au service des Boers, furent renvoyés par eux, et com- 
mencèrent à se former en bandes de pillards. Les 
choses s'envenimèrent peu à peu; ces pillards en 
vinrent bientôt à employer la force ouverte : le fils 
d'un missionnaire, se rendant de Springbok à Pella, 
fut tué par eux. Les Boers abandonnèrent le pays 
pour revenir à Springbok. Les missionnaires en firent 
autant, et la mission fut pillée et détruite. A ce mo- 
ment, des bandes de Hottentots très-nombreuses ve- 
naient môme à quelques milles de Springbok. 

« Aujourd'hui , la sécurité est revenue. Les tribus 
qui causaient le trouble ont été refoulées beaucoup 
plus loin, et se sont en partie détruites entre elles. On 
nous dit qu'il ne serait pas difficile de faire revenir des 
indigènes, s'il y avait là une mission établie qui leur 
offrit un bien-être qu'ils ne sont pas capables de se 
procurer quand ils sont abandonnés à eux-mêmes. La 
mission trouverait aussi de grandes ressources dans la 
fertilité du terrain. Les missionnaires, étant à trois 
journées de Springbok, pourraient s'y rendre de temps 
en temps. En tout cas, s'il devait y avoir une autre 
station, celle de Pella pourrait lui être d'un grand 
secours. Un' autre avantage, ce serait la facilité de 
passer l'Orange, le commerce avec les tribus du nord 
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de ce fleuve se faisant beaucoup dans les environs de 
Pella. 

« Vous avez, sans doute, Monsieur le Supérieur , 
entendu parler du projet de Mgr Grimley d'établir, 
aux environs de Pella, une mission un peu sur le plan 
des réductions du Paraguay. Les protestants Font tenté 
dans quelques endroits ; ils ont réussi au point de vue 
matériel. Le gouverneur d'alors avait promis une con- 
cession de terrain d'une étendue de cinq mille morgens 
(300 morgens valent un carré d'environ 1,500 mètres 
de côté). Le terrain en perspective était, paraît-il, très- 
bien choisi. A Capetown, M. Devernoille dit un mot au 
gouverneur de cet ancien projet. Celui-ci ne manifesta 
aucune opposition. 

« Lorsque le Boer catholique, qui est aux environs 
de Springbok, reviendra vers Pella, nous pourrons 
peut-être aller avec lui visiter le pays. Il connaît très- 
bien le terrain où Mgr Grimley voulait établir cette 
mission. Pour faire le voyage à nos fmis, il faudrait 
au moins vingt livres; aussi attendons - nous une 
occasion. 

<i Ouant aux frais de premier établissement d'une 
mission, il nous est bien difiicile d'en rien dire d'ap- 
proximatif. Du reste, pour quelque temps, on pourrait 
s'abriter dans une baraque en bois, à cause de la 
sécheresse et de la salubrité du pays ; et le froid n'est 
pas à craindre : tous les Boers vivent sous la tente. 

« Il resterait encore beaucoup de détails à vous 
donner, mais ma lettre est déjà trop longue. Je dois 
ajouter cependant que, si les débuts de la mission ne 
sont pas très-brillants, en revanche les missionnaires 
$e portent très-bien. Le voyage ne nous a pas fatigués 
du tput, et nous sommes déjà habitués à notre nouveau 
pays. 
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« Nous sommes ici bien heureux, et nous aimons 
Hotre mission ; nous serions plus heureux encore si 
nous étions à môme de faire plus de bien. Nous espé- 
rons l'être quand nous posséderons quelques mots 
hollandais et que nous aurons reçu vos instructions. 

« Veuillez agréer, Monsieur le Supérieur, Tassu- 
rance de Taffection la plus respectueuse avec laquelle 
je suis 

« Votre tout dévoué, 

« Ch.. Gaudeul. » 



NOUVELLES DIVERSES. 



. Chine. Kiang-nan, — MgrLanguillat, vicaire apos- 
tolique du Kiang-nan , nous écrit de Shang-hai le 26 
août 1873 : 

« Noiis avons bâti , en ex-voto , à cause de la pro- 
tection de Marie dans les affaires de Tien-tsin , une 
église sur la montagne de Zo-cé, Elle porte le titre de 
Notre-Dame-Auxiliatrice. 

^ Le 18 avril dernier, j'en fis la bénédiction , puis 
l'ouverture le l®"" mai. Ces jours-là, toute la montagne 
était en mouvement et en prière. Les chrétiens ne ces- 
saient de faire, en groupes nombreux, le chemin de la 
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croix aux stations érigées sur le flâne de la montagne. 
Le nombre des pèlerins fut prodigieux. Il frappa d'ad- 
miration les païens eux-mômes accourus de toutes 
parts. 

« Le 24 mai, fête de Notre-Dame- Auxiiiatrice, nous 
étions à: Zo-cé, priant pour N. S. Père le Pape, et 
spécialement pour la France. » 

Japon. — Par décret de la Sacrée Congrégation de 
h Propagande, du mois de novembre 1873, M. Joseph 
Laucaigne, du diocèse de Tarbes, de la Congrégation 
des Missions Étrangères (de Paris), provicaire de la 
mission du Japon, a été nommé auxiliaire de Mgr Pe- 
titjean, avec le titre d'évéque d*Apollonie m j^ar^ièi^^ 
infidelium. 

Mgr Laucaigne est au Japon depuis 1863. C'est lui, ' 
avec Mgr Petitjean, qui a retrouvé, en 1865, les an- 
ciens chrétiens. Le titre d'évôque d'Apollonie est celui 
que portait Mgr Faurie, vicaire apostolique du Kouy- 
tchéou. 



Iles Sandwich (Polynésie). — Nous tirons les nou- 
velles suivantes d'une lettre de Mgr Maigret , vicaire 
apostolique des Iles Sandwich au R. P. Germain, pro- 
cureur général de la Congrégation des Sacrés-Cœurs. 
Cette lettre est datée de Honolulu (île Oahu) , 19 juin 
1873. 

« La belle église de Saint- Antoine de Padoue , bâtie 
par le P. Léonor Fouesnel, à Vaiiuku (île Maui), à 
la construction de laquelle nos deux FF. Zenon et Aqui- 
lée ont travaillé plus de six ans , est enfin terminée. 



Digitized by VjOOQ IC 



69 

La bénédiction solennelle en a été faite le 4 mai der- 
nier en présence de M. le Consul de France et d'une 
foule nombreuse. J'étais accompagné de sept de nos 
Pères et d'un prêtre irlandais , auxiliaire du P. Liévin 
au collège d'Ahuimanu. Il y a eu soixante-cinq baptê- 
mes d'adultes ou d'enfants, et un grand nombre de 
confirmations ; après la messe pontificale , des agapes 
auxquels tous les assistants ont pu participer, une 
musique ravissante , etc. 

« Le 10 mai , le navire qui nous ramenait à Hono- 
lulu toucha à Kalavao , district de l'ile Molokaï où se 
trouvent relégués tous ceux qui sont attaqués de la lè- 
pre. On y en compte actuellement 720, dont 240 des 
nôtres. Tous ceux qui peuvent encore marcher sont 
venus à notre rencontre.. Nous descendons à terre , le 
P. Damien Devenster et moi. En un instant, nous som- 
mes entourés d'une foule de nos néophytes que nous 
reconnaissons au chapelet qu'ils portent sur eux. Nous 
nous rendons ensemble à la chapelle que le Fr. Ber- 
trand leur a construite. Je leur adresse quelques pa- 
roles de consolation, et, après la prière, nous sor- 
tons pour causer avec eux. 

« — Nous sommes parfaitement bien ici, me disent- 
<c ils. Le gouvernement a grand soin de nous. Il ne 
« nous manque qu'une chose , la présence d'un prêtre. 

« — Eh bien , répondis-je , voici le P. Damien qui 
« veut bien se sacrifier pour le salut de vos âmes. 
« Il n'a point encore de logement ; nous lui en pro- 
« curerons un au plus tôt, et, en attendant, il con- 
« sent volontiers à coucher sous cet arbre qui nous pro- 
« tége en ce moment de son oqibre. Ce bon Père sera 
<( toujours à la disposition de. ses supérieurs; mais 
<c soyez bien persuadés que nous ne vous abandonne- 
« rons jamais , ni à la vie , ni à la mort. » 
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« J'ai vu un grand nombre de ces pauvres lépreux 
essuyer leurs larmes , se jeter à genoux et me prier 
de les bénir. Leur aspect est repoussant. Mais Notre- 
Seigneur ^t mort pour eux comme pour nous. Ils sont 
nos frères , nous les aimons et nous ne cesserons de les 
aimer. 

« Heureux de les avoir vus, mais le cœur malade , 
je retourne à bord, et le lendemain je chante la grand* 
messe à Honolulu. 

« Le dévouement du P. Damien est admiré de tous 
les étrangers. Plusieurs ont ouvert une souscription en 
sa faveur. Sa maison est construite; sa chapelle est 
très-fréquentée» 

4c Aux dernières nouvelles, il avait fait trente-cinq 
baptêmes, et, le jour du Saint-Sacrement, nos pauvres 
reclus ont pu avoir leur procession. Une procession de 
lépreux, des chantres lépreux, des musiciens lépreux ; 
jamais peut-être chose pareille ne s'était vue nulle 
part. Dieu aura peut-être été plus honoré par ces in- 
fortunés, qui sont maintenant le rebut de la société, 
que par d'autres qui jouissent de tous les avantages de 
la santé et de la vie. » 

On pourra juger, d'après les extraits des feuilles 
protestantes des îles Sandwich, de l'impression pro- 
duite sur les étrangers par le dévouement du R. P. 
Damien Devenster. 

Une de ces feuilles publie la note suivante : 

« Honneur à qui honneur est dû. » La GazeUe, 
parlant des lépreuxf de Molokaï , dit : « Ce dont ils 
« ont besoin pour le moment, c'est d'un vrai mi- 
« nistre de l'Evangile. » Que la Gazette n'ait pas 
eu connaissance des faits suivants rapportés par le 
Nuhou, nous paraît assez improbable, et nous serions 
véritablement affligés d'apprendre que l'ignorance dr 
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ces faits a pour cause des différences de secte. En tout 
cas, Toici ce que rapporte le Nuhou : 

« Nous avons dit souvent que leç pauvires lépreux 
« de Molokaï, sans ministre, sans médecin, offraient à 
« l'héroïsme chrétien une belle et noble occasion de 
« s'exercer. Nous sommes heureux de dire aujourd'hui 
« que le héros est trouvé. Lorsque le Kilanea a touché, 
« samedi dernier, à Kalavao, il a débarqué Mgr Maigret, 
« et le P. Damien, prêtre belge. Le vénérable évêque a 
« adressé aux lépreux de consolantes paroles, et leur a 
« amené le bon Père qui s'était offert à passer sa vie 
« avec eux et pour eux. Le P. llamien a été laissé au 
« milieu des lépreux sans logement, sans argent, sans 
« vêtements, sans autres ressources enfin que celles que 
« lui ont offertes les lépreux. Nous n'avons pas à nous 
« préoccuper des opinions théologiques de cet homme : 
« il est certainement un héros chrétien. » 

Un autre journal protestant adresse, sous ce ti- 
tre « Charité , » un appel que nous devons repror- 
duire. 

« Après l'admirable discours de saint Paul, que 
« tout le monde a présent à l'esprit, il ne nous est guère 
K possible de prêcher sur ce sujet. Mais nous avons à 
« signaler un fait qui parle plus haut que dix mille dis- 
« cours. Nous avons à parler d'un homme, d'un frère, 
« qui, spontanément, sans argent ni crédit, sans espoir 
« de récompense en ce monde, vient de se consp.crer aux 
« pauvres lépreux de Molokaï. Voilà vraiment l'esprit du 
« Christ; voilà un amour de l'humanité inexplicable à 
« l'intelligence de l'homme; voilà Xavierpénétrant dans 
« les replis de la misère humaine ponr en laver les 
« plaies les plus rebutantes ; voilà le héros qui sepréci- 
« pite dans l'abîme béant pour sauver un peuple ; voilà 
« le sauveur qui offre sa vie pour ses semblables, et 
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<( dont Tœuvre est au-dessus de toutes les autres œuvres 

<( de charité. 

« Le P. Damien a peut-être une foi et des opinions 

« que notre philosophie considère comme illogiques ou 

« absurdes. Mais qu'est-ce que cela peut nous faii'e, et 

« qu'importent les idées logées dans sa tête? Nousn'a- 

« vons qu'à regarder dans son cœur et à voir son œuvre. 

« Voudriez-vous aller, de gaieté de cœur, risquer votre 

« vie au milieu de nos malheureux frères, les horribles 

4 lépreux ? Nous sommes persuadés que vous ne le vou- 

« driez pas plus que nous. Eh bien, laissez-nous donc. 

« faire quelque chose, nous qui avons la tranquillité et 

« le confortable dans nos maisons, laissez-nous, croyants 

« ou incroyants, envoyer quelques secours à ce brave 

« Frère qui a pris toute la charge d'une telle œuvre. 

<c Laissez-nous envoyer à l'évêque Maigret, pour les 

« besoins du Frère Damien , dans sa pauvre paroisse, 

« un vêtement, un peu de vin, un livre, et autres, 

« choses semblables dont il peut avoir besoin, et aussi 

« quelque argent pour la cause bénie de la très-sainte 

« charité. » 

OcÉANiE CENTRALE. — Les extraits suivants d'une let- 
tre écrite de Tonga le 9 mai 1873 , par Sœur Marie- 
Saint-Hilaire , donnent des détails sur la réception 
faite à Mgr Bataillon et aux religieuses de Notre-Dame- 
des-Missions de Lyon , parties avec lui en octobre 1872. 

« Nous nous empressons de descendre dans 

l'embarcation du capitaine. Bientôt nous entendons le 
son des cloches et le bruit du tambour. Puis, la craix 
s'avance à la tête d'une procession composée des mis- 
sionnaires , de nos Sœurs et de leurs jeunes élèves , et 
des catholiques du lieu. Tous ensemble nous nous 
dirigeons vers l'église en chantant VAve maris Stella. 
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« Après la bénédiction , devant la maison des mis- 
sionnaires, eut lieu la cérémonie du kava que je vais 
vous décrire. 

« Tous les catholiques vinrent nous saluer à leur 
manière en nous faisant des compliments auxquels je 
n'ai rien compris, ne sachant pas encore leur langue. 
Les femmes nous prirent la main poiir la porter respec- 
tueusement à leurs lèvres. Je répondis à leur politesse 
par une contenance aimable et leur dis : Sisto a fa , sa- 
lutation que Mgr Bataillon nous avait apprise. Après 
ces témoignages réciproques d'affection et de bienve- 
nue, les naturels se sont assis à terre; et Ton a procédé 
à la cérémonie du kava. Une dizaine de jeunes gens 
vont s'asseoir à une certaine distance , munis de la 
racine du kava, qu'ils coupent par petits morceaux , 
se lavent la bouche et la mâchent. Pendant cette opé- 
ration , un indigène va chercher un seau d'eau , un 
autre de la filasse ; d'autres s'occupent à confectionner 
de petites tasses avec des feuilles de bananier. La mas- 
tication du kava terminée, chacun en forme une boule. 
On réunit les boules dans une feuille, on les offre à 
Monseigneur , qui , suivant l'usage , donne l'ordre de 
mêler le kava, c'est-à-dire de le mettre dans l'eau et de 
le purifier avec de la filasse. 

« Jusque-là tout le monde avait causé , mais, dès 
qu'on eut commencé à mêler la racine, h plus parfait si- 
lence s'établit. Un des chefs se lève et prononce un dis- 
cours en l'honneur des nouveaux arriv^ints. Le discours 
fini , le môme chef désigne, l'une après l'autre , et tout 
haut, les personnes de l'assemblée auxquelles on doit of- 
frir la boisson préparée. Une de nos sœurs me dit alors : 
« Lorsque vous entendrez votre nom, vous frapperez un 
« coup avec les mains , et quand on vous donnera le 
<c kava , prenez-le ; si vous ne voulez pas le boire , 
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« vous êtes libre ; mais portez-le à vos lèvres , jetez 
« ensuite tasse et contenu à terre. Si vous pouvez le 
« boire, cela fera plaisir; en ce cas, quand vous 
« l'aurez bu , jetez la tasse devant vous. » Vous me 
demandez ce que j'ai fait. Eh bien, je Tai bu; c'est fort- 
et piquant. J'ai jeté ma tasse à terre , après avoir 
rempli les formalités d'usage. Un des naturels est venu 
la ramasser très-gravement, j'ignore ce qu'il en a fait. 

« On s'est excusé de n'avoir pu préparer d'autres 
fêtes, parce que notre arrivée était inattendue. Ce 
sera, dit-on, pour un peu plus tard. Après cela, cha- 
cun s'est retiré. Il n'y avait pas deux heures que 
nous étions au couvent de l'Immaculée-Conception, que 
deux hommes arrivent , portant, dans une corbeille en 
feuilles de cocotiers , un porc rôti tout entier, avec des 
ignames , des poules, etc. 

« Je termine en vous racontant la cérémonie de la 
katoga , c'est-à-dire la fête qui a eu lieu le 5 mai der- 
nier en l'honneur des jeunes pensionnaires de nos 
Sœurs de Tonga. 

« L'examen a eu lieu en plein air devant la maison. 
Le temps était magnifique, et comme le soleil est 
très - ardent dans ces pays , tous les tama ou pen- 
sionnaires de?s Pères, sont venus placer sur des piquets 
de bois des tentes de tapa ou étoffe du pays. Pendant 
ce temps, les jeunes filles de nos sœurs faisaient leur 
toilette ; elles avaient chacune deux ou trois femmes 
pour la parachever. En somme, elles étaient char- 
mantes dans leur costume tongien. A dix heures on 
a sonné la cloche et le làri. Tout le monde s'est rendu 
au lieu de la cérémonie , et chacun s'est placé sous 
les tentes. Alors les jeunes filles sont arrivées, les 
cheveux poudrés , le corps ruisselant d'huile, mar- 
chant une à une , tenant à la main la fameuse racine 
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du kava avec des guirlandes de fleurs appelées si si , ou 
bien une grande pièce de tapa déployée. Elles sont ver 
nues jeter tout cela aux pieds du R. P. Chevron qui 
présidait la fôte. Ensuite elles se sont placées sur deux 
rangs et ont entonné VAve maris Stella avec le refrain 
italien Landiamo. Ce chant a été suivi d'une lecture 
en tongien et en latin , et d'exercices sur Tarithméti- 
que , la géographie et Thistoire. On a fait visiter les 
ouvrages manuels, et Ton a distribué aux enfants de pe- 
tites récompenses, telles que kofu, sacs à ouvrage, ima- 
ges, chapelets, etc. Après le chant du cantique : Salut 
6 Vierge immaculée / le P. Chevron a fait une petite 
instruction aux enfants , et les deux chefs présents ont 
prononcé chacun un petit discours. 

« Une vingtaine d'hommes apportèrent ensuite, 
dans des corbeilles de cocotiers, cinq porcs entiers, des 
ufis, des poules, etc. On a fait le kava, suivant le 
cérémonial d'usage , et la distribution des vivres faite, 
chacun des assistants s'est retiré. Les enfants sont ve- 
nues nous faire leurs adieux en pleurant ; elles retour- 
naient chez leurs parents pour quelques semaines. » 



DÉPARTS DE MISSIONNAIRES. 



Le 29 août 1873, dix-huit missionnaires Francis- 
cains se sont embarqués à Bordeaux, pour les mis- 
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sions des tribus indiennes de la Bolivie (Amérique 
méridionale ). Voici leurs noms : 

RR. PP. Vigile de Sfrazzo, Mineur réformé, de 
la province de Marca ; — Denis Bologna de Orenza , 
et Hyacinthe Sonni de Ferentino, Mineurs ^réformés , 
de la Retraite de Saint-Bonaventure à Rome ; — Louis 
Cimarelli de Foligno , Mineur observantin , de la pre- 
vince d'Assise ; — Augustin Mussone de Marcianise , 
Roger Marchetti de Capoue , Cyrille Paone de Mara- 
gliano , et Marins Guadagni de Piedmont, Mineurs ré- 
fonnés , de la province de Naples ; : — Joseph-Antoine 
Cosentino de Mistretta , Mineur réformé , de la pro- 
vince de Messine; — Jean-Joseph Ganci de Grateri, 
Mineur observantin , de la province du Val de Maz- 
zara; — Ange Grosso de Malte, Mineur observantin , 
de la custode de Malte ; — Ugolin Russe de Campo- 
basse , Mineur réformé , de la province de Rome; — 
Pacifique Médard de Vissac, Mineur observantin, de 
la province de Saint-Louis de France; — Bernardin 
Pellegrini de Pieve ; — Barthélémy Eassan de Valda , 
et Joseph Paoli de Dergine , Mineurs réformés , de la 
province de Saint-Vigile ; — Louis Melloni de Reggio , 
Mineur observantin , de la province de Bologne ; — 
Alexandre Pavonazzo d'Asiago, Mineur observantin 
de la province de Rome. 

— Le 31 août 1873, sept petites Sœurs des Pauvres 
sont parties de Brest pour les États-Unis d'Amérique : 

Sœurs Marie des Apôtres , — Albertine-Thérèse , — 
Léonie de Sainte-Anne , — Olympe-Joseph , — Saint- 
Eugéne, — Isabelle de Sainte-Marie, — et Augustine- 
Joseph. 

La Congrégation des Petites Sœurs des Pauvres pos- 
&ède actuellement aux États-Unis quinze établissements 
situés dans les villes dont les noms suivent : Brooklyn, 
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Cincinnati, la Nouvelle-Orléans, Baltimore, Saint- 
Louis, Philadelphie, Louisyille, Boston, Cleveland, 
New-York , Washington , Albany , Pittsburgh , India- 
nopolis et Troy. Le nombre des Petites Sœurs qui des- 
servent ces divers établissements est de cent cinquante 
à cent soixante. 

— Le 31 août 1873, treize religieuses de Tlnstitut 
du Saint-Enfant-Jésus , dit de Saint-Maur , se sont 
embarquées à Marseille, pour les Missions de la Malai- 
sie et du Japon : 

Sœur Sainte-Mathilde , née Raclot , de Surianville 
(diocèse de Saint-Dié); 

Sœur Saint-Hilarion, née Marie Olive, de Cette (dio- 
cèse de Montpellier); 

Sœur Sainte-Anaïs , née Palmyre Fattelay, de Be- 
sançon ; 

Sœur Saint-Xavier, née Clémence Verney, de Lé- 
fond (diocèse de Besançon) ; 

Sœur Saint-Ariste , née Marie Borelly, de Saint- 
Gély (diocèse de Nîmes) ; 

Sœur Sainte-Marthe, née Marie Agniel, de Saint- 
Victor de Malap (diocèse de Nîmes) ; 

Sœurs Saint-Clodoald, née Marie Colmant, Saint- 
Emmanuel , née Marie Klopp , Saint-Raphaël , née 
Louise Eliot, toutes trois de Paris ; 

Sœur Saint-Martin, née Anna Lapize, de Mende ; 

Sœur Saint-André, née Marguerite Riquier, de 
Toulon (diocèse de Fréjus) ; 

Sœur Saint-Éphremj née Marie Collin, d'Avilliers 
(diocèse de Verdun) ; 

Sœur Saint-Donatien, née Marie Le Troquet, de 
Tiiquier (diocèse de Saint-Brieuc). 

— Voici les noms et les destinations des religieux 
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de la Compagnie de Jésus qui sont partis pour les mis- 
sions depuis le 22 août 1873. 

Pour la mission de Syrie : 

Le 22 août. — Les RR. PP. Charles Thoma, du 
grand-duché de Bade, et Florent Engbert, de la West- 
phalie; — les FF. scolastiques Jean Afker, arménien 
de Constantinople , et Gabriel Eddeh , maronite de 
Beyrouth. Tous les deux, anciens élèves du séminaire- 
collège de Ghazir, viennent de faire en France leurs 
études de philosophie. 

Le 5 septembre, — Les RR. PP. Pierre Duverns^y, 
du diocèse de Lyon, et Donat V.ernier, du diocèBo de 
Besançon. 

Le 31 octobre. — Le Fr. François Girardin^ du 
diocèse de Grenoble ; 

Pour la mission de Madagascar : 

Le 31 août. — Les RR. PP. Pierre Cassagne, Céles- 
tin Jean et Jean-Baptiste Valette. 

Pour la mission du Kiang-naû (Chine) : 

Le 12 octobre. — Les RR. PP. Joseph Pittar; — 
M.arc Dechevrens, — .et Constant Terrien. 

— Le 25 septembre, M""^' Louise Collet et Marie 
Monneret, de la Congrégation des Dames de Nazareth, 
se sont embarquées pour la Galilée. 
— Le 18 septembre 1873, sont partis du Séminaire 
des Missions Etrangères de Milan : 

MM. Emile Anelli, de Milan, [pour le Ho-nan ; — 
Fidèle Adrasti,*de Milan, et le catéchiste Martin Franzi, 
de Côme, pour la Birmanie orientale; — François 
Luppi, de Modène, Pierre Carlino, dlvrée, et le caté- 
chiste Jean Omati, de Milan, pour Hydérabad. 



Lyon. — Impr. de J. B. Pélagaud. 
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MISSIONS D'ASIE. 



CHINE. 

VICAIUAT APOSTOLIQUE DU SU-ÎCHtJEN ORIENTAL i 

Le Su-lclluen oriental vient d*ôtre encore arrosé du 
sang d'un missionnaire français, M. Jean Hue, de la 
Congrégation des Missions-Etrangères (de Paris). Il a 
été mis à mort, avec un prêtre chinois, M. Michel Tay» 
à Kien-kiang, ville située à une vingtaine de lieues de 
Yeou-yang, théâtre du martyre de M. Mabileau et de 
M. Rigaud, 

On lira plus loin la relation envoyée par M. Provôl 
au Séminaire des Missions-Etrangères. Nous la faisons 
précéder d'une lettre du même missionnaire, où sont 
exposés les événements qui avaient conduit à Kien- 
kiang MM. Hue et Tay. 

L€H)'e de M. Provôt, des Missions-Etrangères (dé 
Paris)^ à Mgr Des/lèches^ vicaire apostolique du 
Su'tchuen orientai 

« Yeou-yang, 10 juillet 1873; 

<< Monseigneur, 
« Durant les trois années qui ont suivi la persécu- 
tion de Yeou-yang, nous n'avons entretenu Votre Gran- 
XOM. XLVi. 273. MARS 1874, 5 
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deur que des privations et des souffrances de nos chré- 
tiens. Cette année, nous avons la joie de vous annoncer 
que des jours plus sereins ont enfin lui pour nous. 
Puisse le récit que je vais présenter à votre Grandeur 
la dédommager de tant de soucis et d'appréhensions, 
et être l'expression de la reconnaissance des mission- 
naires et des néophytes de Yeou-yang ! 

« Déjà, dans notre relation de Tannée dernière, nous 
avions pu signaler le retour de quelques apostats et la 
conversion d'un certain nombre de païens. Ce n'étaient 
que les signes avant-coureurs et comme les prémices 
du mouvement vraiment admirable, dont nous avons 
été les heureux témoins pendant la seconde moitié de 
Tannée 1872 et la première de Tannée courante. Votre 
Grandeur sait trop que, de tant d'adorateurs que nous 
comptions, répartis en plus de cent localités avant la 
persécution de 1867-38, les deux tiers étaient retournés 
au paganisme, avaient mis la tablette superstitieuse, 
écrit des libelles d'apostasie, s'engageant à ne professer 
de leur vie une religion que des conseillelrs aussi in- 
fluents que pervers ne manquaient pas de leur repré- 
senter comme la cause de tant de ruines et de mal- 
heurs. Les mômes raisons que les sages de ce monde 
païen avaient mises en avant pour faire apostasier la 
majeure partie de nos néophytes, nous lés avons fait 
valoir pour ramener ces brebis effrayées plutôt qu'é- 
garées. On leur avait dit : « Reconnaisses que vous 
« vous êtes trompés en embrassant cette religion, 
« source pour vous de tant de malheurs. » A notre tour, 
nous leur avons remis leur misère devant les yeux, et, 
en nous efforçant de la soulager, nous leur avons appris 
à ne pas tant regretter des biens périssables, mais à 
tourner leurs espérances et leurs désirs vers des ri- 
chesses qui ne craignent pas les voleurs, vers des 
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demeures assurées contre l'ineendie et la démolition. 
Pendant trois années, nous n'avons cessé de parcourir 
nos stations, partout mêlant aux instructions des en- 
couragements et des consolations. Nos catéchistes ou 
prédicateurs, la plupart gens du pays, nous ont été 
d'un grand secours, tant pour pretidre soin des néo- 
phytes restés fidèles au milieu des épreuves, que pour 
ramener ceux que la crainte, et trop souvent la violence, 
avaient éloignés de nous. Eux aussi avaient vu leurs ré- 
coltes, leur mobilier, leurs maisons devenir la proie du 
pillage et de Tincendie, sinon un père, un frère, un fils 
massacrés; et, oubliant presque leurs propres familles, 
ils parcouraient les chrétientés, ajoutant à leurs exhor- 
tations Tautorité toujours si puissante de l'exemple. 

« Tant d'efforts ne pouvaient manquer d'être 
agréables au Seigneur et d'attirer sur nous ses misé- 
ricordes. Aussi, dans l'espace de quelques mois, avons- 
nous regagné la majeui*e partie de ceux que la crainte 
d'une nouvelle persécution nous avait fait perdre. De 
tous côtés, on est venu nous demander des livres pour 
étudier la doctrine, des images chrétiennes, pour les 
substituer aux idoles et aux tablettes superstitieuses ; 
une foule de gens que nous n'avions pas revus depuis 
la persécution sont accourus pour nous recevoir nous 
et nos catéchistes, tellement que, si nous eussions été . 
dix missionnaires, nous n'eussions pu satisfaire à tant 
de demandes, ni nous rendre à tant d'invitations. 
Malheureusement, pour instruire ces quelques milliers 
de néophytes, répartis en tant d'endroits divers, et 
souvent très-distants les uns des autres, nous n'étions 
que quatre, deux missionnaires et deux prêtres chinois; 
encore l'un d'eux, atteint d'une maladie qui menace de 
l'enlever trop tôt à notre mission, dût-il nous quitter 
pour aller se reposer dans sa famille. 
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« Concurreoiment à ce retour des apostats, plusieurs 
ceataines de païens ont demandé, dans une quarantaine 
de localités , à embrasser notre sainte religion. Faut- 
il Tavouer ? Au lieu de quatre à cinq cents nouveaux 
adorateurs, nous aurions pu en inscrire le double, et 
môme le triple, sur nos registres, si Timpossibilité dé 
soigner tant de monde ne nous eût contraints de nous 
montrer d'une sévérité .que Tinsuffisance de nos moyens 
d'action peut seule justifier. 

« Votre Grandeur a compris nos besoins : elle noa# 
a envoyé deux confrères, MM. Lorain et Langlais ; ua 
troisième, M. Lenoir, est venu peu après grossir notre 
petit bataillon, de sorte que nos forces étant doublées, 
il y a tout lieu d'espérer que Tannée que nous com- 
mençons sera encore plus fructueuse que celle qui 
vient de finir. 

« Afin de mettre plus d'ordre dans notre ministère, 
nous nous sommes divisé les chrétientés de Yeou-yang. 
M. Hue, notre cher confrère directeur, en faisant cette 
répartition des stations, a visé surtout à mettre un 
missionnaire dans chaque centre de chrétienté. Ainsi, 
le projet de Votre Grandeur, consistant à ériger des 
districts secondaires, dont la ville de Yeou-yang restera 
le centre général, est-il à moitié réalisé. Il ne nous 
reste plus qu'à reconstruire les églises détruites dans 
les centres secondaires. Peu à peu, Dieu aidant, dans 
toutes les directions autour de la ville de Yeou-yang, 
ici à une, là à deux, ailleurs à trois journées de dis- 
tance , nous compterons cinq ou six églises dépendant 
de l'église-mère de Yeou-yang. 

« Avant d'entreprendre ces constructions, auxquelles 
la modicité de nos ressources nous interdit de songer 
pour le moment, nous avons cru devoir relever notre 
maison de Yeou-yang. Votre Grandeur ûOtt« ayant |)er-' 
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mis de faire ce travail, nous l'ayons commencé tout de 
suite. Il est déjà bien avanpé ; dans quelques mois, 
nous aurons une habitation pouvant loger huit mis- 
sionnaires et autant de]catéchistes. Il restera à cobs-* 
truire la pièce principale, je veux dire l'oratoire. 
Puissent nos ressources, secondant nos désirs, nous 
permettre de réaliser bientôt le vœu le plus ardent de 
nos chrétiens ! C'est aussi celui des missionnaires, qui, 
depuis quatre ans, n'ont, pour célébrer les saints mys- 
tères, qu'une salle étroite, basse, humide, pouvant 
contenir à peine de quarante à cinquante personnes. 

« La paix dont aous avons joui durant la construc- 
tion de notre maison est un gage des bonnes disposi- 
tions des^ mandarins et des autres autorités de cette 
ville à notre égard. Les temps sont bien changés. Il y 
a quatre ans à peine, nous n'osions pas môme péné- 
trer dans cette enceinte. La pensée des récents mas- 
sacres qui y avaient eu lieu, et la vue des cercueils de 
notre cher M. Rigaud et des quarante chrétiens massa- 
crés avec lui» n'étaient pas ce qui nous effrayait le 
plus. On nous contestait le droit d'être là ; on voulait 
convertir la maison de Dieu en pagode. Aussi, pour 
nous faire renoncer à ce local, n'épargnait-on pas les 
menaces ; on en vint même aux voies de fait, en lan- 
çant des pierres en telle abondance que, pendant plus 
d'un an, nous n'osâmes presque pas y remettre les 
pieds. 

« Sans remonter si haut, l'année dernière, lorsque 
nous construisions l'aile du bâtiment que nous occu- 
pons aujourd'hui, le préfet d'alors n'enjoignit-îl pas à 
nos ouvriers l'ordre de cesser les travaux, sous peine 
du rotin et de la cangue ? En prenant îine mesure si 
rigoureuse et si illégale, il subissait à contre-cœur, il 
faut le penser, l'influence de nos ennemis. Or, comme 
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ils étaient puissants, le mandarin crut qu'il apaiserait 
ainsi leur colère provoquée par l'exécution d'un chef 
de nos persécuteurs. J'ai hâte d'ajouter, à la dé- 
charge du préfet, que nos travaux furent Repris après 
quelques jours d'interruption , et achevés sans le 
moindre trouble. Encore que ce petit incident eût 
tourné à notre avantage, nous n'en tirions pas moins 
la conclusion que nos droits de résidence et de prédi- 
tîation à Yeou-yaiig étaient loin de nous être reconnus 
par les notables du pays ; et, après trois ans de séjour 
dans cette ville, nous avions le regret de constater que 
nous avions encore un grand nombre d'ennemis. 

« Que s'est-il donc passé qui puisse expliquer la 
tmnquillité dont nous jouissons aujourd'hui, et sur 
quel fondement s'appuie notre espoir pour l'avenir? 

« En compensation de nos épreuves, la divine Pro- 
vidence nous avait ménagé une grande surprise et une 
grande joie. Votre Grandeur, en revenant de Péking, 
où les intérêts des chrétientés de Yeou-yang l'avait 
appelée, quelques mois à peine après son retour d'Eu- 
rope, a voulu passer par Yeou-yang avant de rentrer à 
Tchong-king. Elle désirait voir de ses yeux un pays, 
objet de tant de sollicitudes et de sacrifices, consoler et 
bénir, dans cette ville de Yeou-yang, naguère théâtre 
des horreurs que tous savent, ces néophytes si éprou- 
vés, auxquels deux fois, aux jours de persécutions, elle 
avait donné l'hospitalité dans sa résidence de Tchong- 
king. Le séjour de deux semaines que Votre Grandeur 
a fait au milieu de nous, et les sages conseils qu'il nous 
a été donné de recueillir durant ces jours trop tôt pas- 
sés, resteront, pour les missionnaires et les chrétiens 
de Yeou-yang, le plus doux souvenir et le plus ample 
dédommagement des épreuves du passé. 

« Quelques jours après, arriva M. le consul Blanche- 
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ton, envoyé par M. de Geoffroy, ministre chargé des 
affaires de notre légation française de Péking. Le ca- 
ractère du passage et du séjour de M. Blancheton à 
Yeou-yang , Timportance que sa présence ici. tirait 
de sa dignité, égale à celle des hauts fonctionnaires 
de Tempire chinois, et dé son expérience déjà longue, 
tant de la langue que des coutumes de ce pays, les 
qualités personnelles qui le distinguent, ont produit le 
meilleur effet. Bien des gens, abusés par des hommes 
intéressés à les tromper, ont pu se convaincre que 
les missionnaires sont dignes de certains égards et 
méritent quelque respect. En voyant le Consul de 
France visiter la tombe de M. Mabileau, ce mission- 
naire qu'ils avaient, il y a huit ans, traîné dans'les 
rues de leur ville, et fait mourir avec tant de bar- 
barie, les habitants de Yeou-j'^ang, témoins, sinon au- 
teurs des mêmes atrocités, renouvelées le 2 janvier 1868 
dans le massacre de M. Rigaud et de quarante chrétiens, 
ont dû se dire qu*il existait, au-delà des limites de leur 
pays, des hommes qui avaient détesté et flétri leurs 
cruautés, et qui sauraient au besoin y mettre un terme. 
Je n'oserais affiimer qu'il y a eu dans cette foule un 
centenier assez sincère pour se frapper la poitrine ; 
tous, au moins, ont compris que le meurtre d'un mis- 
sionnaire est un crime, contre lequel notre gouverne- 
ment ne croit pas trop protester en députant, au prix 
de mille dangers, un de ses mandataires, môme jus- 
qu'aux extrémités de la Chine. Ainsi, la France vient- 
elle de prouver une fois de plus son dévouement aux 
missions. Celle de Yeou-yang, qui en a été l'objet plus 
spécial, en a déjà profité. 

« Aux preuves qui précèdent. Votre Grandeur me 
permettra d'en ajouter encore quelques autres. 

€ Une maison avait été achetée, il y a six ans, dans 
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la ville de Sieon-cliaii, sitnée à deax jonniées de Ye&Or 
yang. Un prêtre chinois était allé en prendre posses- 
sion ; à peine était-il installé dans cette nouyelle rési- 
dence, qn'vne bande de yaariens, n'ayant rien à redou- 
ter d'nn préfet qni nons était hostile, se ma snr notre 
maison, la pilla et la détruisit de fond en comble. Le 
prêtre chinois fut assez heureux pour s'échapper. De- 
puis, quoi que nous ayons tenté pour rentrer à Sieou- 
chan, six ans se sont passés sans qu'il nous ait été 
possible d'y réussir. Au commencement de cette année, 
une nouvelle tentative est restée encore sans succès. 
Deux hommes, que nous y avions envoyés, reconnus 
pour chrétiens, durent repartir au plus vite. Un mois 
après, deux autres catéchistes, qui avaient plus de 
chances de demeurer inconnus, furent de nouveau 
envoyés à Sieou-chan. S'ils n'ont pu réussir encore à 
nous y acheter une maison, au moins le séjour de deux 
mois qu'ils y ont fait, et les dispositions des habitants 
& notre égard, nous donnent à espérer que, dans un 
avenir prochain, nous aurons un pied-à-terre dans cette 
ville. Un fait tout récent encourage cet espoir. Une 
quinzaine de lettrés deSieou*chan, se rendant à Tchen- 
tou (1) pour les examens de licence, passèrent par notre 
ville de Yeou-yang, où ils s'arrêtèrent quelques jours. 
N'osant venir eux-mêmes nous trouver, ils nous dépu- 
tèrent un de leurs amis, pour nous dire qu'ils désiraient 
recevoir un prêtre qui les instruisît, eux et leurs 
familles, des mystères de la religion chrétienne. Us 
avaient lu quelques-uns de nos livres, dont la doctrine 
leur avait semblé supérieure à celle des philosophes. 



0) Capitale de la province du Sa-tchuen. 
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En prmive de leur sîncéritj^ ils so proposaient de con- 
sacrer à la construction d'une église des fonds réunis 
autrefois dans rintention'*de bâtir un temple en l'hon- 
neur, de leurs ancêtres. Ils nous firent', en outre, 
demander si, à Tchong-king et à Tchen-tou, ils pour- 
raient se mettre en relations avec les chrétiens. Nous 
leur avons répondu^ sur ce dernier point, que rien ne 
«eraft plus aisé, et que les deux évéques de Tchong- 
king et de Tchen-tou ne refuseraient pas de les recevoir. 
Quant à leur offre de bâtir un temple chrétien, nous 
Jeur avons fait répondre que nous ne pouvions l'accep- 
tear. Leur envoyé est reparti chargé de livres qu'ils 
n'avaient pas encore lus. Nous avons donc l'espoir de- 
bientôt reprendre possession de Sieou-chan. 

« Nos confrères de Pen-choui ne manqueront pas 
d'annoncer à Votre Grandeur qu'ils sont, eux aussi, 
a la veille de voir couronnés de succès leurs efforts 
pour pénétrer à Kien-kiang. Le préfet de cette ville, si 
connu jusqu'alors par son hostilité contre les chrétiens, 
vient d'écrire au préfet de Yeou^-ang,- son supérieur, 
que nous pouvions envoyer des hommes prendre pos- 
session de la maison que nous y avons achetée, il y a 
quelques mois. Cette faculté, qu'on nous avait refusée 
avec une obstination telle, que les catéchistes préposés 
par nos confrères de Pen-choui à l'achat et à la gArde 
de la maison, avaient été contraints de s'enfuir, cette 
faculté est trop précieuse pour que nous n'ayons hâte 
d'en user. Aussi, prévenus par notre préfet des bonnes 
dispositions de son collègue de Kien-kiang, nous som- 
mes-nous empressés d'en informer nos confrères de 
Pen-choui, afin qu'ils eussent à envoyer deux caté- 
chistes à Kien-kiang. Kîen-kiang et Sieou-chan étaient 
les deux seules villes de la mission du Su-tchuen orien- 
tal qui refusassent obstinément d'ouvrir Jeurs^ portes à 
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l*Eva»gUe. Il n*e:t pas douteux que le passage de 
M. Biaucheton et les paroles qu'il a pi-ononcées, tant à 
Yeou-yang qu'à Tchong-king , ne soient pour beau- 
coup dans cette double victoire. 
« Agréez, etc. 

9 

« Paul PiiovôT, mmion. apost. » 



Lettre du même missionnaire à MM, les Directeurs 
du Séminaire des Missiom-Etrangères é Paris. 



« Yéou-yang, 10 ^eptemlnv 1873. 



<( Depuis bien des années nous tentions de nous 
établir à Siéou-chan et à Kien-kiang, les deux 
seules villes de notre mission qui n'eussent pas encore 
ouvert leurs portes à l'Evangile. Au commencement 
de cette année, n'ayant pu réussir à acheter une mai- 
son à Siéou-chan, nous avions été plus heureux à 
Kien-kiang. 

<( Après quelques oppositions, le mandarin de cette 
ville avait consenti à revêtir de son sceau l'acte d'achat 
d'une maison, et, en attendant qu'un missionnaire pût 
aller l'occuper, nous avions envoyé quelques catéchistes 
et quelques chrétiens en prendre possession. Puis il 
fut décidé que l'un de nous, accompagné d'un prêtre 
chinois, irait à Kien-kiang. La tranquillité dont nous 
jouissons à Yeou-yang , préfecture limitrophe de celle 
de Kien-kiang, la bonne opinion qu'on y a de nous et 
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de nos chrétiens, enfin un édit récent du gouverneur 
de la province du Su-tchuen préparant les autorités et 
le peuple de Kien-kiang à la prochaine arrivée des 
tïiissionnaires, tout nous avait poussés à prendre cette 
détermination. 

i M. Hue, bien qu'atteint depuis plusieurs mois 
d'une maladie grave , n'en revendiqua pas moins 
l'honneur d'aller le premier implanter la foi dans une 
ville et dans une contrée où nous comptions à peine 
quelques familles chrétiennes. Le zèle, la piété et la 
douceur de notre confrère, sa parfaite intelligence de la 
langue, des coutumes et des affaires de ce pays, pro- 
mettaient un plein succès.. 

« M. Hue, accompagné d'un prêtre chinois, M. Mi- 
chel Tay, nous quitta le 24 août, fête de l'apôtre saint 
Barthélémy. Trois jours après, les deux missionnaires 
faisaient leur entrée dans la ville de Kien-kiang. La 
maison achetée ayant besoin de répa'Tations, ils descen- 
dirent dans un hôtel tenu par un riche et honnête 
païen, qui consentit à les recevoir, et qui bientôt 
devint leur ami. 

« L'arrivée de deux maîtres de religion, et surtout 
d'un Européen, ne pouvait manquer d'éveiller l'atten- 
tion et d'exciter la curiosité des habitants de Kien- 
kiang. Le 29 août (huitième anniversaire du martyre 
de M. Mabileau), M. Hue nous écrivait que, pour se 
soustraire aux visiteurs, il faisait chaque jour une 
promenade dans la ville, afin d'habituer les gens à veir 
l'Européen. 

« Le lendemain de leur arrivée, MM. Hue et Tay 
étaient allés saluer le mandarin et le petit officier mili- 
taire commandant la garnison, ils avaient été reçus 
poliment. C'est tout ce qu'ils pouvaient attendre du 
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préfet Koui, connu depuis longtemps pour son hostilité 
contre la religion chrétienne. 

« Au bout de huit jours, les missionnaires , voyant 
le calme se rétablir autour d'eux, se proposaient de 
quitter l'hôtel où ils ne pouvaient célébrer la messe, 
et d*aller passer le dimanche et la fôte de la Nativité 
de la sainte Vierge dans notre maison , située en 
dehors de la ville. L*ennemi de tout bien ne devait 
pas laisser à nos confrères le temps d'accomplir ce 
dessein, ou plutôt Dieu voulait jeter les fondements de 
cette chrétienté naissante sur uii sol arrosé du sang 
des martyrs. 

« Le jeudi 4 septembre, dans l'après-midi, des vo- 
ciférations se firent tout à coup entendre aux abords 
de rhôtel. Quelques catéchistes, sortis pour connaître 
la cause de ce tumulte, rentrèrent bientôt, épouvantés 
de ce qu'ils avaient vu et entendu. Un écrit des plus 
violents, dirigé contre les chrétiens, et particulière- 
ment contre les maîtres de religion, avait été affiché à 
quelques pas de l'auberge. C'était un ^pel à tous les 
malfaiteurs de la ville et des environs, et comme le 
programme des atrocités auxquelles une bande de 
scélérats, qu'un seul mot eût arrêtée, allait se livrer le 
lendemain. 

« MM. Hue et Tay, pressentant le danger, crurent 
devoir recourir au préfet poiir le prier de faire enlever 
le placard. Le préfet Koui réfusa de recevoir les mis- 
sionnaires, et la réponse, qu'il leur fit porter par un 
de ses secrétaires, était trop significative pour que nos 
confrères s'y méprissent. Il n'y avait rien à attendre 
d'un homme que l'on pouvait déjà croire l'âme du 
complot. 

« La nuit, MM. Hue et Tay firent partir cinq ou six 
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de leurs chrétiens, et ne gardèrent auprès d'eux qu'un 
catéchiste et un domestique. La nuit fut pleine d'agita- 
tion et de clameurs. Les missionnaires la passèrent à 
prier. On les vit s'absoudre mutuellement, puis se re- 
mettre à prier à l'exemple de notre divin Maître, la 
veille de sa Passion. Au jour, ne pouvant plus se faire 
illusion sur l'imminence du péril, ils songèrent à se 
réfugier au prétoire. C'était l'unique voie de salut. 
Fuir en un tel moment, c'eût été s'exposer à une mort 
presque certaine. Du reste, ce moyen, en nous fermant 
pour longtemps tout espoir de retour à Kien-kiang, 
répugnait souverainement aux deux missionnaires. Ils 
avaient compté sans l'astuce et la haine de celui qui 
leur devait protection, et auprès de qui ils espéraient 
trouver un asile. 

« Parti de l'auberge en môme temps que les mission- 
naires, le catéchiste arriva le premier au prétoire, où 
il avertit l'intendant du péril qui les menaçait. Précau- 
tion inutile ; au prétoire, on avait d'autres plans. Nos 
confrères, ayant réussi à se frayer un passage à travers 
la foule qui encombrait la rue, dès six heures du ma- 
tin, arrivèrent au prétoire. La porte était fermée. 
M. Tay essaie, par quelques paroles, d'apaiser cette 
bande de scélérats. On lui répond par une pierre lan- 
cée avec tant de force, qu'il tombe à la renverse. Au 
même instant, on se précipite sur M. Hue, on lui 
frappe la tête contre la porte du prétoire et on l'accable 
de coups de pierres et de coups de bâtons. M. Hue, 
depuis longtemps souffrant, tombe trois fois la face 
contre terre, comme le Sauveur; trois fois il se relève. 
M. Tay est traité avec la même fureur. On les entraîne 
tous les deux vers la rivière, qui coule au bas de la 
ville ; ils y arrivent meurtris de mille coups. Ils tombent 
alors pour ne plus se relever. Les assassins s'acbament 



Digitized by VjOOQ IC 



92 
encore sur les cadavres. Ils lancent M. Hue dans la 
rivière pour lui briser le crâne contre un rocher. Mais 
les âmes de nos bien-aimés confrères avaient déjà reçu 
au ciel la couronne de justice et d'immortalité. 

« Ainsi ont vaillamment combattu et glorieusement 
triomphé M. Hue, missionnaire apostolique, âgé de 
trente-six ans, et M. Miehel Tay, prêtre chinois, âgé 
de trente-quatre ans. 

« Le préfet de Kien-kiang, informé que les mission- 
naires avaient rendu le dernier soupir, s'empressa 
d'aller constater leur mort. Après avoir jeté un rapide 
coup d'œil sur les cadavres de ceux que, d'une parole, 
d'un geste, il eût pu sauver, il donna l'ordre d'acheter 
deux nattes pour les couvrir. 

« Les assassins, aussi cupides que féroces , avaient 
arraché aux missionnaires tous leurs vêtements, les 
uns après les autres. On leur laissa leur pantalon tant 
qu'ils respirèrent. Mais, à peine furent-ils tombés, 
qu'on leur enleva môme ce dernier vêtement. Jetés sur 
le sable, près d'un petit pont, ils y étaient encore 
quatre jours après, et plusieurs chrétiens, envoyés fur- 
tivement par nous à Kien-kiang, les y ont vus. Indi- 
gnés de cet abandon et de l'outrage fait à ces précieux 
restes, nous voulions les enlever secrètement et les 
rapporter au milieu de nos chrétientés. Mais, ce qui 
n'était pas impossible au temps des persécutions, serait 
une étourderie ou une imprudence sous notre régime 
de liberté. Ne pouvant toucher à des cadavres qui vont 
devenir la base d'une procédure, source pour nous de 
bien des embarras, nous avons prié notre mandarin Lô 
de prendre des mesures pour que les deux missioa- 
naires fussent déposés dans un lieu plus décent. Nous 
demandâmes encore la permission d'envoyer un théo- 
logien et quelques chrétiens à Kien-kiang pour consta- 
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ter ridentité des cadavres et les ensevelir dans des 
cercueils convenables. Cette permission nous fut accor- 
dée ; mais, lorsque nos hommes arrivèrent en compa- 
gnie de quelques soldats envoyés pour les protéger, ils 
apprirent que le mandarin Koui avait déjà exécuté les 
ordres du préfet Lô. Les restes des deux missionnaires, 
revêtus d'habits de soie, avaient été mis dans des cer- 
cueils dont les couvercles étaient cloués si solidement 
qu'on refusait de les ouvrir. Notre théologien, voyant 
ainsi le but de son voyage manqué, nous écrivit pour 
nous demander ce qu'il devait faire. Le préfet de Yeou- 
yang écrivit de nouveau au préfet de Kien-kiang ; nous 
espérons donc que nos chrétiens auront pu ouvrir les 
cercueils et constater Tidentilé des corps de nos con- 
frères. 

« Lorsqu'on nous annonça la mort de MM. Hue et 
Tay, on nous dit que trois catéchistes avaient été mas- 
sacrés avec eux. Heureusement, ce récit était inexact. 
Quelques jours plus tard, ils nous revinrent tous les 
trois. Le dernier arrivé gardera toute sa vie les cica- 
trices des coups de pierres qu'il a reçus à la tête. 

« Ce catéchiste, appelé Tchen, est le môme qui, il y 
a cinq ans, accompagna M. Hue à Han-kéou dans sa 
fuite à travers les provinces du Hou-nan et du Hou-pé. 
Pendant ce voyage de plus de vingt jours, en plein 
hiver, dans ce pays païen, notre confrère aurait péri 
de faim et de misère sans ce brave catéchiste. Tchen 
avait précédé de quelques semaines les missionnaires à 
Kien-kiang. Il occupait notre maison, et il y expliquait 
tous les jours la doctrine chrétienne à ceux qui venaient 
l'entendre. Il était à son poste, lorsqu'il fut informé du 
massacre. Alors seulement il crut devoir prendre la 
fuite ; mais, poursuivi par les meurtriers, il tomba lui- 
même, atteint de plusieurs coups de pierres. Laissé 
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pour.mort, il passa trois jours sans nourriture. Mulgré 
ce long jeûne et une abondante perte de sang, i\ 
put se traîner jusqu'à la maison d'une famille chré- 
tienne située à huit ou neuf lieues de là. On nous l'a 
ramené , il y a quelques jours , en bonne voie .de 
guérison. 

« Les événements de Kien-kiang ne pouvaient man- 
quer d'avoir du retentissement à Yeou-yang. Deux de 
nous sont allés aussitôt prier le mandarin de prendre 
les mesures les plus promptes pour prévenir les troubles 
que cette nouvelle pouvait exciter. Le préfet promit de 
ne rien négliger pour maintenir chrétiens et païens 
dans la bonne harmonie qui règne entre eux depuis 
quelques années. Il a tenu parole. Des ordres ont été 
donnés aux principaux chefs de gardes rurales, et deji 
édits en notre faveur ont été affichés partout. Nous 
espérons donc que la paix, dont nous jouissons depuis 
près de deux ans, et surtout depuis le passage de M. le 
consul Blancheton, ne sera point troublée. 

« Que Dieu daigne convertir notre deuil en joie, nos 
craintes en espérances ! Puisse le courage de nos deux 
martyrs apprendre à nos chrétiens à mépriser tous les 
maux qui passent par Tespoir des biens qui dureront 
toujours ! Et nous, qui survivons à nos chers défunts, 
que leur exemple enflamme notre zèle ! Puissions-nous, 
comme eux, travailler avec ardeur et persévérance au 
salut des âmes qui nous sont confiées ! 

« Nous nous réjouissions de nous voir six mission*- 
naires dans le district de Yeou-yang : Dieu vient de 
nous en enlever deux qui nous étaient d'un grand se- 
cours : M. Hue était notre directeur, et M. Tay, le seul 
prêtre chinois qui fût avec nous. Puissions-nous bien- 
tôt voir ces vides comblés ! Notre Séminaire de Paris, 
si empressé de remplir les postes laissés vacants par 
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le décès des missionnaires, pourrait-il ne pas se hâter 
de remplacer ceux qui tombent dans Taréne des mar* 
tyrs ? 
« Agréez, etc. 

<< Paul Prôtot, mission, apost. » 



M. Jean Hue était né à Fiers (diocèse de Séez) 16 
15 janvier 1837. Ordonné prêtre le 21 décembre 1863^ 
il fut nommé vicaire à Igé. Au mois de juillet de Tannée 
suivante, il entrait au Séminaire des Missions-Ëtràn^* 
gères. Le 19 septembre 1835, il pailit de France poui* 
se rendre au Su-tchuen oriental. 

Appelé & succéder à M. Rigaud dans le district de 
Yun-tchslng, M. Hue y passa deux ans. Au mois d'août 
1868, il alla rejoindre M. Rigaud à Yeou-yang. On 
sait comment il échappa à la sanglante persécution qui 
enleva M. Rigaud, et désola les chrétientés de Yeou-' 
yang au commencement de Tannée 1869. Mais ce qu'on 
ignore, car M. Hue ne Ta jamais écrit, c'est loùt ce 
qu'il eut à souflFrir dans ce long voyage de Yeou-yang 
à Tchung-tee-fou et à Han-keou. 

De retour à' Tchong-king, en avril de cette même 
année 1869, M. Hue repartit immédiatement pour 
Yeou-yang; il y arriva le 14 juin suivant. « Durant 
les quatre années qu'il a passées dans ce district, écrit 
M. Provôt, il n'a cessé de travailler avec ardeur et 
persévérance au salut des âmes. Si nos chrétiens sont 
instruits ; si, ces dernières années, quelques centaines 
ont reçu le baptême ; si beaucoup d'infidèles ont em- 
brassé notre sainte religion^ et presque tous les apos* 
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tats sont rentrés dans la bonne voie ; enfin, si nous 
nous sommes réconcilié un grand nombre d'esprits 
aveuglément irrités contre nous, tous ces consolants 
résultats sont dus, en grande partie, au zèle, à la pa- 
tience et à la prudence de cet excellent missionnaire. 

« Épuisé par tant de travaux et de fatigues, M. Hue 
était tombé, depuis quelques mois, dans un état qui 
nous inspirait à tous de sérieuses inquiétudes. Nous 
redoutions de le perdre dans un avenir qui ne pouvait 
être bien éloigné. Mais Dieu avait résolu de nous l'en- 
lever plus tôt encore que nous ne craignions. Aujour- 
d'hui que son âme et celle de son généreux compagnon 
sont au Ciel, ces chers confrères ne nous oublieront 
point ; et , comme premier effet de leur intercession. 
Dieu ne permettra point que les méchants prennent, 
de la mort des deux missionnaires, prétexte et occasion 
de nous nuire, ou, du moins, la divine Providence, 
qui veille sur nous, saura déjouer leur complot. » 



M. Michel Tay était né en 1839, à Ouan-hien, sous- 
préfecture du Su-tchuen oriental ; il avait été ordonné 
prêtre en 1865. C'était, nous écrit-on, un des prê- 
tres indigènes les plus zélés du vicariat du Su-tchuen 
oriental. 
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INDO-CHINE. 

VICARUT APOSTOLIQUE DE LA BIRMANIE SEPTENTRIONALE. 

Ce vicariat est de création récente. II comprend tout 
le pays birman proprement dit, lequel s'étend de la 
frontière anglaise du Pégu à la frontière du Yun-nan 
(Chine). C'est un démembrement de l'ancien vicariat 
d'Ava et Pégu. 

Mgr Bourdon, de la Congrégation des Missions-Etran- 
gères (de Paris), premier vicaire apostolique de la 
mission, a été sacré le 5 janvier 1873, à Rangoon, par 
Mgr Bigandet, vicaire apostolique de la Birmanie mé- 
ridionale. 

On lira avec un intérêt particulier la première lettre 
adressée aux Conseils de l'Œuvre de la Propagation de 
la Foi par Mgr Bourdon. 

Lettre de Mgr Bourdon, vicaire apostolique de la 
Birmanie septentrionale, à MM, les Membres des 
Conseils centraux de l'Œuvre de la Propagation 
de la Foi. 

« Mandalay, 8 novembre 1873. 

« Messieurs, 
« Depuis seize ans, Mgr Bigandet vous a env oyé de 
nombreux comptes-rendus, pleins d'intérêt, sur le ca- 
ractère, les mœurs et les coutumes des habitants de la 
Birmanie ; sur les travaux des missionnaires pour ré- 
pandre la bonne nouvelle dans ce pays ; sur les succès 
des ouvriers évangéliqu^s, leurs craintes et leurs éspé- 
lances. il ne me reste donc que peu de cUoses à vous 
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dire pour vous faire complètement connaitre notre 
genre de vie, nos diverses œuvres et le peuple récem- 
ment confié à nos soins. 

« L'état de la mission n'est pas très-brillant, il faut 
bien en convenir : à peine 1,600 catholiques sur 
4,000,000 d'habitants. Mais il faut avouer aussi que 
le nombre des ouvriers est numériquement insignifiant. 
Lorsque j'ai pris la charge de la haute Birmanie, j'y ai 
trouvé seulement deux missionnaires italiens et deux . 
missionnaires français. 

^ Le R. P. Andreino est un vétéran de l'apostolat, 
plein de zèle, mais trop brisé par l'âge et par la fatigue 
pour entreprendre des œuvres nouvelles. D'ailleurs 
l'administration de son poste absorbe à peu près tous 
ses instants. La même observation s'applique au R. P. 
d'isola. M. Lecomte est à la tête de l'école anglo-bir- 
mane de Mandalay, et il ne peut guère s'occuper 
d'autre chose. Reste M. Louis Biet; mais il administre 
deux postes assez éloignés l'un de l'autre, qu'il ne sau- 
rait raisonnablement abandonner pour l'espoir incer- 
tain de fonder ailleurs de nouvelles stations. 

« Dans ces conditions, il est aisé de se rendre compte 
de la nullité presque complète des résultats obtenus 
jusqu'à présent. Je viens, heureusement, de recevoir 
un petit renfort : trois jeunes missionnaires sp pré- 
parent actuellement aux luttes futures. J'ai tout lieu de 
croire qu'ils seront plus tard d'excellents ouvriers; 
mais, à l'heure présenté, ils ne peuvent r^dre que 
peu de services, n'ayant encore ni l'expérience suffi- 
sante du miaistère, ni la connaissance nécessaire des 
langues. 

« En supposant que nous ayons un personnel plus 
considérable de missionnaires* quelles seraient nos 
chAuees probables dé succès parmi les Birmans propi^^ 
ment dits ? 



V 
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« Dieu aB68 éhtô partout, et, s'il le veut, m$im des 
rochers les plus durs il sait faire de vrais enfants d'A- 
braham ; si donc, le moment assigné dans son infinie 
sagesse pour la conversion de ce pays arrive, il y aura 
certes de belles et abondanles moissons. Mais, humai- 
nement parlant, nous sommes loin de cet âge d'or. 

« Il semblerait que noiis avons un champ magni- 
fique, presque défriché, très-fertile, tout prêt à recevoir 
la bonne semence. Le Birman, en effet, n'est point 
sauvage dans lacception absolue du mot ; il ne fuit pas 
notre contact, et il s'tiëve au-dessus des préjugés de 
castes de l'Hindou. Nous pouvons aller partout, entrer 
dans toutes les maisons, sans avoir à craindre un mau- 
vais accueil. On sera, au contraire, toujours empressé 
de partager avec nous et le vivre et le logement. Tout 
Birman que vous recentrez est disposé à lier conver- 
sation avec vous, comme avec une vieille" connaissante, 
et à vous adresser toutes sortes de questions, même les 
|dus imperlineihment familières. J'ar moi-même visité 
beaucoup de villages païens ; toujours on faisait cercle 
autour de moi, en me pressant de questions sur mon 
pays, mes ocoipalions, mon genre de vie, et princi- 
. paiement sur la religion, car le Birman aborde volon- 
tiers les questions religieuses. 

« Les préceptes moraux du boudhisiile, du moins 
tel que nous le rencontrons ici, semblent frayer natu- 
rellement le chemin à l'Evangile, tant ils. sont en con- 
formité avec les principes enseignés dans nos livres 
saints. Le boudhisme est peut-être la seule religion 
païenne qui indique à ses adeptes les chemins ardus de 
la contemplation et des splendeurs surnaturelles de 
l'extase, le détachement absolu de tout et de soi- 
même, la seule aussi qui, pénétrant jusqu'aux intimes 
profondeurs dé Tàme, impose un frein à la pensée 
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mauvais^ et an désir coupable : « Ne conroîtêz point. 
« Que ni la colère ni les mauvais désirs n'entrent 
« jamais dans votre cœur. » 

« Nous n'avons pas non plus de persécutions reli- 
gieuses à redouter. Nous sommes parfaitement libres 
d'étaler au grand jour le culte catholique ; pas un 
Birman ne se permettra ni la menace, ni même le rire 
insultant : « C'est leur coutume, » dit-il. Et il n'a- 
joute rien de plus. 

« Eh bien, malgré tant d'avantages apparents, nous 
n'avons que peu de chances humaines de succès parmi 
ces populations. Avec toutes ses bonnes qualités, le 
Birman est pétri d'orgueil et rempli d'un profond mé- 
pris pour les étrangers ; et, s'il doit forcément se 
rendre à l'évidence que l'Européen lui est infmiment 
supérieur dans les arts , les sciences , l'industrie , le 
commerce, la force politique et matérielle, il le fait de 
la plus mauvaise grâce du monde , et formule inté- 
rieurement de nombreuses réserves, une surtout pour 
sa religion. 

« C'est par elle qu'il se croit principalement supé- 
rieur aux étrangers, qui n'ont pas, comme lui, le bon- 
heur de connaître Bouddha, la loi et l'assemblée des 
parfaits, et les voies qui conduisent l'homme à la déli- 
vrance de tout mal et au parfait repos. Des malades, 
ayant conscience de leur maladie, acceptent volontiers 
les remèdes qui leur sont présentés, mais comment 
faire prendre des potions amères à ceux qui se croient 
eu pleine santé? Tel est précisément le cas de nos 
Birmans. Exaltez devant eux les beautés du Christia- 
nisme : « Nous avons mieux , répondent-ils ; notre 
<< religion est plus belle. » Parlez de la pauvreté des 
missionnaires, ils parlent de la pauvreté des Phon- 
guies, lesquels ne doivent pas môme toucher du bout 
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du doigt l!or, l'argent, les pierreries, et vont, chaque 
luatin, mendier de porte en porte leur nourriture de la 
journée. Vantez les grandeurs du célibat 'ecclésiastique 
et le bojjiheur de vivre sous la sauvegarde de Tobéis- 
sance religieuse, ils tomberont san& difficulté d'accord 
avec vous ; mais ils donneront l'avantage au moine 
birman, qui n'entrerait point dans un appartement s'il 
savait qu'il se trouye une femme à un étage supérieur, 
et qui laisserait sa propre mère se noyer plutôt que de 
tendre la main à une femme pour l'arracher à une mort 
certaine. Leur ferez-vous remarquer qu'il est souve- 
rainement ridicule d'adorer des idoles de marbre, de 
bois, d'or pu d'argent : — « Sans doute, disent-ils, mais 
<c nous ne tombons point dans cette absurdité. La vue 
« des statues de Gaudama nous rappelle seulement le 
« Bouddha qui a prêché la loi parfaite, et a mérité, 
« par sa haute perfection, d'arriver au Neibban. » 

« En un mot, le Birman est absolument infatué de 
son bouddhisme; de plus, il jest ergoteur enragé, et ne 
se reconnaît jamais battu. Forcé de céder sur un point, 
il se retranche derrière une autre position; puis, quand 
il est à bout d'arguments spécieux, il vous débite ma- 
jestueusement une longue tirade de vers pâli, dont il 
ne comprend pas un traître mot, et conclut en disant : 
— <c Tous voyez bien que telles sont nos Ecritures, 
«• et que vous avez clairement tous les torts.. » Ils sont 
un peu comme les protestants ; on les pousse assez 
fticilement au pied du mur ; mais de là à les convertir 
il y a loin. Cependant, Dieu ne refuse pas ses grâces, 
même ses grâces de choix, à ces pauvres aveugles, si 
seulement ils voulaient ouvrir les yeux ; mais ils sont 
trop orgueilleux pour cela, et Notre-Seigneur renou- 
vellerait au niilieu d'eux ses miracles d'autrefois, 
qu'ils né se convertiraient pas. Ils diraient que leur 
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Bouddha en a fait de bien plus éclatants. Je pourrais 
appuyer mon dire de quelques faits à ma connaissance, 
si je ne craignais d'abuser de votre patience en allon- 
geant une lettre déjà trop longue. *• 

« Ou-Baïk est un païen, habitant d'un village chré- 
tien appelé Khiaong-ou. A la suite de la petite vérole, 
son fils, Gna-thén, était devenu totalement aveugle. 
Pendant de longs mois, le père appela tous les méde- 
cins birmans des environs, et des remèdes de toutes 
sortes furent inutilement employés. A la fin, Taveugle 
fut amené devant le R. P. Andreino, alors missionnaire 
à Khiaong-ou. Pendant quarante jours, ce cher Père lui 
prodigua les soins les plus intelligents et les plus dé- 
voués. Au bout de ce temps, jugeant la cécité incurable, 
il renvoya le pauvre jeune homme chez lui. Un beau 
soir, Ou-Baïk se présenta de nouveau devant le prêtre, 
et lui dit en pleurant : 

— « C'est fini, mon fils est maintenant aveugle pour 
« toujours. J'aimerais mieux le voir mort, et ce serait 
« préférable pour lui. Quand je lui donne une assiette 
« de riz, sa main cherche de toutes parts à côté du plat. 
« Hier soir, je l'ai conduit à un théâtre brillamment 
« illuminé ; il n'a pas jnôme vu de quel côté étaient les 
« lumières, et s'est mis à regarder dans une direction 
« tout opposée. Oh ! je suis bien malheui'eux ! y> 

— « Ou-Baïk, lui répondit le Père Andreino, il y a 
« longtemps que vous promettez de vous faire chrê- 
me tien, vous et votre famille, et vous n'en faites rien. 
« Vous vous jouez du bon Dieu ; comment voulez-vous 
« qu'il vous bénisse. » 

— « Oh, si seulement il rendait la vue à mon fils, 
« j'embrasserais 'alors votre religion. » 

« Le Père Andreino donna une fiole d'eau bénite à 
Ou-Baïk, en lui recommandant d'en frotter les yeux de 
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son iiis. Le lendemain Gna-then était parfaitement guéri. 

a J'ai vu moi-même Ou-Baïk et Gna-then, et. je 
tiens de leur bouche tous ces détails. Vous croyez peut- 
être que le vieux Ou-Baïk s'est converti depuis dix ans 
que son fils \ voit comme un lynx ; pas du tout, il reste 
toujours spirituellement aveugle. Seulement, il daigne 
avouer qu'après tout l'eau du prêtre n'est pas trop 
mauvaise. 

« Than-tein de Mioqui était un apostat qui afiichait 
te plus çrofond mépris pour les missionnaires, ses 
bienfaiteurs. Ne sachant plus qu'inventer pour leur 
déplaire, il avait fait peindre un tableau où il était 
reprèaienté lui-même, un fusil à la main, et tirant sur 
UE de nos prêtres. Deux mois après cette bravade in- 
isensée, il s'occupait à décharger son fusil. Il commande 
à un de ses fils d'épauler Tarme, tandis qu'il mettrait 
lui-môme le feu à la poudre avec son cigare. Mais le 
fusil éclata ; le père et le fils furent tués sur place , et 
un autre de ses enfante fut aussi grièvement blessé. Ces 
faits sont de nature à produire une forte impression , 
paraitrait-il ; mais nos apathiques populations n'en 
sont pas même touchées, et ne pensent nullement à 
rapporter à Dieu ces événements. Ils attribuent tout à 
la bonne ou à la mauvaise chance. 

« Je finis. Messieurs, en recommandant notre œuvre 
si difficile à votre plus bienveillante protection. Soyez 
la Providence visible de cette pauvre mission, et sur- 
tout priez et faites prier pour nous, car nous ne pou- 
vons absolument rien sans le secours d'en haut. 

« J'ai l'honneur d'être, Messieurs, avec le plus 
entier dévouement, 

« Votre très-humble serviteur, 

« Charles-Arsène BouRDOi>, vie. ap. 
de la haute Birmanie, ^ 
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MISSIONS D'AFRIQUE. 



VICARIAT APOSTOLIQUE DE LA SÉNEGAMBIË, 

Rapport au R. P. Meye)% de la Congrégation du 
Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie^ mis- 
sionnaire à Gorée^ au fl. P. Barilleo^ de la même 
Congrégation, 

« Paris, !«:»' novembi'e 1873. 



« Mon cher Père, 

« , . . . . L'île de Gorée est séparée de Dakar par un 
canal, dont la largeur est de 2 kilomètres. Une langue dé 
terre basse et une petite élévation, sur lacfuelle se trouve 
le fort, appelé le Castel^ composent cette île, dont la 
superficie totale n'est guère que de 33 hectares. Toute 
la partie basse de l'îlot est occupée par lat ville et 
couverte d'habitations. Malgré son peu d'étendue, sa 
situation la rend assez agréable. Du côté du sud, on 
jouit d'une vue qui s'étend sur l'horizon de la mer ; 
vers le nord, on découvre le cap Vert et Dakar, et vers 
l'est, Rufisque et quelques caps des terres voisines. 

« Quoique notre île soit dans la zone torride, on ne 



"\ 



Digitized by VjOOQIC 



105 
laisse pas, pendant une bonne partie de Tannée, d*y 
respirer un air pur et tempéré, ce qui la rend Tendroit 
le plus sain de la côte sénégambienne. 

«Là population, très-dense pour Tétendue de Tîle, 
est de 3,000 aines environ. Sur ce nombre on compte 
de 60 à 80 Européens, et Une centaine de gens de cou- 
leur;, les noirs forment le reste. Presque tous les habi- 
tants de Corée sont catholiques. Il faut excepter cepen- 
dant de 7 à 800 indigènes mahométans et une centaine 
d'infidèles ou gens n'appartenant à aucune religion. 

« Voici maintenant un aperçu de notre ministère 
auprès de ces diverses classes de la population de 
Gorée. 

I. — VIHISTÈRE GllDlNAiaE. 



« La population de Gorée étant catholique pour 
la majeure partie , notre ministère peut , jusqu'à un 
certain point, être assimilé à celui des prêtres desser- 
vant une paroisse en France. Tous les matins et tous 
les soirs, on fait la prière en commua dans l'église ; 
beaucoup de fidèjes viennent y assister. Les dimanches 
el fêtes, offices comme en France : à sept heures du 
matin, messe basse, à huit jieures, grand'messe avec 
sermon ; le soir, à quatre heures, vêpres suivies de la 
bénédiction du saint Sacrement. Comme une grande 
partie de la population indigène ne parle que la langue 
wolofe, nous sommes obligés de prêcher aussi dans 
cette langue ; un dimanche nous faisons l'instruction en 
français, le dimanche suivant nous la faisons en wolof. 

« Aux offices, les enfants, sous là dirjection des 
Fr^es de Ploërmel, exécutent les chants avec accompa- 
gnement d'harmonium. Les jours de grande fête, mm. 
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ayons ordinairement messe officielle. Le conunandani 
supérieur y assiste, accompagné de son état-major, 
des principaux fonctionnaires et employés de Tadmi- 
nistration, et d'une escorte de soldats. 

« Nous avons des catéchismes pour les enfants qui 
se préparent à la première communion, et d'autres 
pour ceux qui Tout déjà faite. Nous catéchisons aussi 
les grandes personnes, en les divisant en deux catégo- 
ries semblables. Le nombre des premières communions 
s'élève, par an, en moyenne, à soixante, 

« A Gorée, nous avons le bonheur de pouvoir faire 
publiquement la procession du très-saint Sacrement. 
Elle a lieu avec la plus grande solennité et un concours 
immense : reposoirs érigés par les fidèles et ornés de 
leurs bijoux, dais superbe, bannières, oriflanunes, 
guirlandes, fleurs, chants, musique instrumentale, 
escorte de soldats , rien ne manque ce jour-là. Le 
canon du fort fait aussi entendre sa majestueuse voix 
lorsqu'on bénît la rade. Le jour de l'Assomption» nous 
faisons aussi la procession en l'honneur de la sainte 
Vierge ; la statue de la Reine des cieux est portée 
triomphalement dans les rues de notre ville. Grande est 
alors l'admiration des mahométans et des infidèles; 
ils ne peuvent assez contempler le beau spectacle qui 
se déroule à leurs yeux. Que Jésus et Marie les attirent 
au véritable bercail ! 



IL — ECOLES, CRÈCHE, HÔPITAL. 



« Au ministère dont je viens déparier, se ratta- 
chent encore quelques œuvres spéciales, dont il faut 
dire un mot. 
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<( Et d'abord» nous avons à Gorée deux écoles, l'une 
pour les garçons et Tautre pour les filles. L'école dos 
garçons est tenue par les Frères de Ploërmel ; ils sont 
ordinairement au nombre de sept. Cette école, où l'en- 
seignement est gratuit, compte environ 200 enfants, 
presque tous indigènes, auxquels on enseigne le fran- 
çais. Quant à la langue wolofe, elle est interdite. Le 
programme des classes comprend la langue française, 
la géographie, Farithmétique, l'algèbre, la géométrie, 
la tenue des livres, l'histoire sainte, l'histoire ancienne 
et moderne, le dessin linéaire et la musique instru- 
mentale. Bon nombre d'élèves fréquentent l'école jus- 
qu'à l'âge de seize ou dix-sept ans ; en sortant, ils 
obtiennent des places très-lucratives dans l'administra- 
tion ou dans les maisons de commerce. II y a aussi le 
soir pour les adultes une classe fréquentée par les 
mahométans ; on y enseigne principalement la lecture, 
l'écriture et le calcul. 

« L'école des filles, gratuite aussi, est dirigée par 
les Sœurs de Saint-Joseph de Cluny ; elle compte à peu 
près 150 enfants. On leur apprend le français, l'his- 
toire, ia géographie et l'arithmétique, et on les forme, 
en outre, aux travaux d'aiguille. Le nombre des reli- 
gieuses attachées à l'école est de sept. 

« Outre cette école, il y a encore une crèche tenue 
par deux Sœurs de Saint-Joseph. Son but est de tirer 
de, la misère, en les préservant du vice, les petites 
orphelines qu'on y peut recueillir, pour leur donner, 
avec une éducation proportionnée à leur condition, 
des habitudes d'ordre, de piété et de travail, et faire 
d'elles de bonnes ouvrières ou de bonnes servantes. 
Chaque année, à la fin de la distribution des prix de 
chacune des deux écoles, on tire une loterie, dont le 
reyenu est consacré à cet établissement de charité. De 
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plus, l*administration fournit une allocation aux Sœurs 
pour le même but. Le prix des ouvrages exécuté^ par 
les enfants des écoles est également affecté aux dé- 
penses de la crèche. Cette crèche compte à Gorée une 
cinquantaine de petites filles. 

« Tous les enfants qui fréquentent les écoles, ainsi 
que les orphelines de la crèche, sont catholiques, à 
Texception d'un petit nombre ; mais ces derniers ne 
manquent jamais d'embrasser la religion chrétienne : 
tous les ans nous pouvons en baptiser plusieurs. 

« Un vaste hôpital militaire est établi à Gorée. 
Quatre chirurgiens et un pharmacien y font le service 
médical. On y reçoit les officiers, les employés civils et 
militaires, les marins de l'Etat, les soldats de l'infante- 
rie de marine et les condamnés des compagnies disci- 
plinaires. Les habitants mêmes y sont admis sur un 
ordre du commandant, et traités moyennant une rétrir- 
bution fixée par l'autorité locale. Douze Sœurs de St- 
Joseph sont attachées à l'établissejnent. Quant au ser- 
vice religieux, c'est nous qui le faisons, et il n'est pas 
privé de consolation. Ceux qui refusent les derniers 
sacrements sont très-rares, et généralement tous se dis- 
posent bien à la mort* Ainsi, dans les desseins de la 
divine Providence, et pour le nombre assez considé- 
rable d'Européens qui, chaque année, vont y chercher 
des soins et la santé du corps, cet établissement semble 
deux fois un asile de salut. 

\ III. -^ DES MAHOMÉTAKS ET AUTllES INFIDELES. . 

« Comme je l'ai dit plus haut, on compte à Gorée 
de 7 à 800 mahométans, et à peu près une centaine de 
noirs qui ne professent aucune religion. Le mabomé'- 
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tisme des Coréens est plus ou moins altéré par toutes 
sortes de pratiques superstitieuses et de coutumes idb- 
lâtriques. Les adeptes dfe ce culte sont généralement 
d'une ignorance crasse; les marabouts eux-mêmes né 
sont pas instruits, et, pour la plupart, toute leur 
science consiste à savoir lire et écrire l'arabe. Un 
manuscrit de leur loi avec quelques petits commen- 
taires, voilà toute leur bibliothèque. On les reconnaît 
dans les rues à leur démarche fière, et à un grand sac 
de cuir suspendu à leur cou, et destiné à recevoir leur 
urgent. Quand, de plus, vous voyez ces personnages 
munis d'une corne de bœuf servant de tabatière, d'un 
cahier de papier à gris-gris, la tète couverte d'un 
chapeau à larges bords, et les mains pourvues, l'une 
d'un long bâton, l'autre d'un satala (1), il n'y a plus 
le moindre doute sur leur qualité : ce sont in contes-' 
tablement dès serings wolofs, des marabouts. Ces 
hommes; orgueilleux et fourbes, rappellent singulière- 
ment les Pharisiens de l'Evangile. On les voit se tenir 
longtemps, le Coran entre les mains, dans une humble 
posture,. à la porte de leur case, afin de capter la con- 
fiance des simples. Grâce k leurs actes multipliés d'hy- 
pocrisie, ils parviennent à acquérir sur les noirs un 
•ascendant irrésistible, et ils en profitent pour les ex- 
ploiter et s'enrichir en les dépouillant. 

« Une des industries qu'ils pratiquent avec le plus 
de succès , dans ce but , c'est la vente des gris-gris. Le 
gris-gris n'est autre chose qu'un morceau de papier sur 
lequel- les imposteurs , avant de l'envelopper dans un 



Cl) On nomme Salala un vase renfermant de Teaii pour les purifi- 
cations qui précèdent ou suivant les prières. 



Digitized by VjOOQ IC 



no 

lambeau d'étoffe, ont écrit quelques caractères arabes , 
dont ils ne comprennent point le sens. Selon eux , les 
uns préservent de la maladie, les autres de la dent des 
bétes ; ceux-ci du feu, ceux-là de la balle de Tennemi, 
d'autres enfin sont des remèdes efficaces contre toutes 
sortes de maux. Il les livrent à un prix en rapport avec 
le soi-disant pouvoir qu'ils leur supposent. J'ai vu moi- 
même quelques-uns de ces ridicules grimoires monter 
parfois jusqu'à cent francs. 

<i Les marabouts sont animés contre le christianisme 
d'une aversion qu'on ne peut se figurer. Leur parle- t-on 
de recevoir le baptême, les voilà tout aussitôt qui pro- 
testent énergiquement par leurs gestes et disent : « Oh ! 
« non , je me laisserai plutôt couper la tête. > Quoi- 
qu'ils aient le baptême en horreur, ils ne nous sont 
' pourtant pas hostiles ; ils nous donnent au contraire 
des marques d'affection et d'attachement ; ils nous sa- 
luent, nous serrent la main, s'entretiennent volon- 
tiers avec nous. Ils disent que la religion chrétienne 
est bonne pour les blancs , mais non pour les noirs ; 
que du reste leurs croyances et leurs pratiques sont 
bonnes également , et que dès lors ils n'ont pas besoin 
de changer de culte. 

« Les marabouts les plus fanatiques sont ceux qui 
viennent de Saint-Louis ou de Tintérieur des terres, 
comme du Cayor, du Sine, etc. Ceux de Gorée n'ont 
point au même degré cette exaltation religieuse. Plu- 
sieurs d'entre eux sont parfaitement convaincus , au 
fond du cœur , des vérités que nous prêchons ; mais le 
respect humain , la crainte , ou d'autres motifs les em- 
pêchent de se faire baptiser. Ils comprennent que notre 
religion est vraiment une religion civilisatrice; aussi 
quelques-uns d'entre eux ont-ils bien soin d'envoyer 
leurs enfants chez les Frères, ou chez les Sœurs, pour 
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recevoir une instruction et une éducation qu'ils sont 
incapables de leur donner eux-mêmes. Ces enfants sui- 
vent les catéchismes et fréquentent notre église avec 
les enfants chrétiens; on pe*ut espérer qu'on pourra un 
pur les baptiser. 

« A Corée , les marabouts n'ont aucune mosquée , 
ce qui cependant ne les empêche pas de faire le Sa- 
lant (i). Chaque marabout a son tullkay (oratoire) 
devant sa case ou dans l'intérieur. Ce tulikay est tout 
simplement un demi-cercle bordé de quelques pierres 
et recouvert de sable et , par dessus , d'une peau de 
chèvre. Pour un grand nombre, il peut se réduire en- 
encore à une plus simple expression : un peu de sable 
amassé dans quelque coin leur suffit. Ils font là leur sa- 
tom, si toutefois ils en ont la dévotion ; car beaucoup 
s'en soucient fort peu et s'en dispensent absolument , 
ou se bornent à le pratiquer une fois l'an. 

« Il existe encore en Afrique , ainsi qu'à Corée , 
une autre catégorie d'individus qu'on appelle Griots , 
ce sont des joueurs de tam-tam , des chantres ou des 
chanteuses et autres appariteurs des danses. Toute la 
religion de ces gens-là consiste à manger , boire et 
danser. Ils font aussi métier de célébrer dans des chants 
les ancêtres des personnes qui veulent bien stimuler 
leur verve au moyen de quelques pièces d'argent , ou 
de quelque présent. Ces griots sont les épicuriens de 
nos régions. Travailler à leur conversion est peine per- 
due , car ils ne veulent d'aucune religion ; heureuse- 
anent ils ne sont pas nombreux à Corée, 



(i) Le Salam est tout un enscmblo de cérémonies obsen'écs par 
les musulmans envers la divinité : saints, prostrations, aspersions et 
frielions, eflti^etuées sur le sable ou avec du sable. 
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« On nft peut que bien difficilement réussir à sou- 
mettre au joug de l'Evangile les populations .où règne 
l'islamisme. Le ministère qu'on exerce auprès des mu- 
sulmans n'est pourtant pas tout à fait stérile, et la grâce 
de Dieu les touche quelquefois , lorsqu'ils sont encore 
en bonne santé ou à l'heure terrible de la mort. C'est 
ainsi que j'ai pu baptiser des hommes et des femmes 
qui auparavant avaient fait le salam. Ils n'étaient pas 
à vrai dire de fervents mahométans. Quant aux zélés 
sectateurs du Coran, leur conversion est difficile , et il 
ne s'en opère que très-rarement. 

« Auprès des autres infidèles , le saint ministère est 
plus fructueux : de ces derniers , j'ai pu en baptiser de 
dix à douze à la fois. 

« Quoique les mahométans de Gorée ne soient pas 
précisément hostiles à notre religion et qu'ils, ne la 
combattent pas ouvertement, ils ne laissent pas de 
faire du mal à nos chrétiens, par la dissolution de 
leurs mœurs. Comme l'île est petite, les habitants, 
surtout les indigènes, sont pour ainsi dire entassés les 
uns sur les autres, et les chrétiens sont par le fait même 
mêlés aux mahométans. Ce contact forcé est ce qu'il 
y a de plus fâcheux; et nous sommes obligés d'en com- 
battre à tout instant l'influence pernicieuse. De plus , 
les marabouts courent de tous côtés, entrent dans 
toutes les maisons et se faufilent partout pour semer la 
zizanie et propager le vice et la corruption. A cette 
propagande mahométane, il est nécessaire d'opposer 
une propagande chrétienne et vraiment apostolique. Il 
nous faut , de notre côté , visiter les noirs , soit pour 
affermir les chrétiens , soit pour gagner à Dieu les âmes 
encore plongées dans les ténèbres de l'ignorance et de 
la superstition. Dans ces visites fréquentes à domicile» 
on a souvent aussi l'occasion de régénérer par le sa- 
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crement debaptôme des adultes ou des enfants à l'ar- 
ticle de la mort. Ce bonheur m*a déjà été donné plus 
d'une fois. 

IV. — DE l'influence DES GORIÈENS, 

« A en juger par l'étendue du territoire, Gorée sem- 
ble peu de chose. Cependant , si l'on envisage les rela- 
tions que les habitants ont avec tous les points du lit- 
toral, l'on constate que ce petit coin de terre n'est pas 
sans une grande importance. Gorée est, en effet, comme 
l'entrepôt de toutes les denrées commerciales de la 
côte sénégambienne, et le lieu des transactions avec 
l'étranger. 

« Quant a la consommation locale, la ville n'a qu'un 
commerce insignifiant ; mais son port s'ouvre aux na- 
vires qui viennent de France ou des Etats-Unis , et les 
opérations commerciales qui s'effectuent principale- 
ment avec ces deux nations sont considérables. Ce sont 
des échanges de marchandises contre les .produits 
bruts de la contrée. Les navires de long cours, français 
ou américains , transportent leur cargaison en rade de 
Gorée sur des caboteurs. Ceux-ci portent ensuite ces 
marchandises dans les différents comptoirs de la côte 
d'Afrique jusqu'à Sierra-Léone , pénètrent dans les ri- 
vières qui ne sont pas praticables aux longs-courriers , 
chargent des produits du pays et retournent à Gorée 
où ces denrées sont remises aux bâtiments étrangers. 

« Chaque année , au mois de novembre, une grande 
partie des habitants de Gorée quittent leur île pour 
aller reprendre leurs affaires commerciales sur les dif- 
férents points de la côte. Chaque commerçant emmène 
bon nombre de commis et une troupe d'ouvriers : ma- 
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çons , menuisiers , charpentiers , qui seront enq[rfoyés 
à réparer les désa3tres faits dans les habitations par les 
plûtes de Thivemage, et à construire des magasins des- 
tinés à recevoir les produits du pays. Beaucoup de 
femmes également partent alors, les unes pour accom- 
pagner leurs maris , les autres pour s'approvisionner 
elles-mêmes du mil nécessaire à leur entretien et à ce- 
lui de leur famille Tannée durant. A cette époque , on 
voit donc tout d'un coup la côte , de Dakar à Sierra- 
Léone , se peupler d'habitants de Corée. 

« Les points principaux où le commerce attire le 
plus de monde sont Rufisque et Sedhiou.Pendant la trai- 
te, on compte plus de cent chrétiens dans chacune de 
ces localités. Les autres points moins importants sont 
Nianning , Carabane , Boulam , Rio-Nunez , etc. 

« Beaucoup de nos chrétiens de Corée séjournant 
ainsi plusieurs mois sur ces différents points de la 
côte , et ayant par leur commerce des relations fré- 
quentes avec les indigènes de l'intérieur, ils pour- 
raient faire beaucoup de bien au milieu de ces popula- 
tions , en leur donnant l'exemple des vertus chrétien-^ 
nés.. Quelques-uns d'entre eux le comprennent et ne 
manquent pas de faire une certaine propagande auprès 
de leurs domestiques et des ouvriers infidèles. Plu- 
sieurs fois j'ai reçu des lettres venant de la côte , dans 
lesquelles on me demandait des catéchismes , afin de 
pouvoir l'enseigner à ceux qui avaient manifesté le 
désir de l'apprendre. J'ai déjà pu baptiser quelques 
adultes , préparés de cette sorte et amenés à Corée 
après la traite. Mais il faut reconnaître que les chré- 
tiens animés d'une si bonne volonté et d'un si beau zèle 
sont bien rares. 

« Il serait à souhaiter qu'on pût envoyer des mis- 
sionnaires dans les différents postes où le commerce 
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attire chaque année bon nombre de no8 chrétiens. I^ 
missionnaire trouverait là immédiatement un centre 
d'action tout préparé. Alors aussi nos chrétiens absents 
conserveraient le moyen de pratiquer la religion hors* 
de leur paroisse, et, dans leurs maladies ou à Theure 
de la mort, ils auraient la consolation d'avoir le prêtre 
pour les réconcilier avec Dieu et les assister à Ifurs 
derniers moments. 

« A l'influence que la petite chrétienté de Gorée 
exerce ainsi pour là civilisation et le bien religieux 
de la çAte, il faut ajouter les vocations assez nombreu- 
ses qu'elle a enfantées et qu'elle fournira encore ^ je 
l'espère. Parmi les enfants nés de parents infidè- 
les, l'expérience montre assez qu'on en trouve bien 
peu sur lesquels on puisse compter pour l'état ecclé- 
siastique et religieux. If faut, ce semble, pour cette 
plante céleste un sol déjà fécondé par la grâce, et des 
générations imprégnées de l'esprit chrétien. 

« A Gorée, nous avons le bonheur d'avoir de ces 
familles vraiment chrétiennes. Aussi, parmi les enfants 
des écoles des Frères et des Sœurs, il n'est pas rare de 
trouver des vocations pour la vie religieuse. Depuis peu, 
trois jeunes gens de quinze à seize ans sont entrés au 
noviciat des Frères à Ploërmel. Une jeune fille est 
allée, il y a deux ans, chez les Filles du Saint-Cœur de 
Marie, à Saiîit-Joseph-de-Ngazohil. Et môme la plupart 
des vocations ecclésiastiques Jou religieuses indigènes, 
viennent de Gorée. On sait d'ailleurs que la zélée 
directrice des Filles de Marie, la Mère Rosalie, était 
elle-même employée à Gorée lorsque Mgr Kobès lui 
confia la direction de cette pieuse institution. Or, s'il 
est vrai que l'avenir de la mission soit surtout dans 
4'œuvre du clergé indigène, on peut voir par là com- 
bien notre petite chrétienté de Gorée est appelée à le 
préparer avec fruit pour une part considérable. 
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Y« "-«• BomMS pisposmona des noirs poun 



« Avant de finir ce petit aperçu sur Gorée et le mi- 
Bi&tënB que nous y exerçons , quelques mots pour dis- 
siper certains préjugés à Tendroit des noirs. On les 
accuse d'ingratitude. Ca défaut peut sans doute être 
attribué à un grand nombre ; cependant il ne faudrait 
pas ^éte^dre à tous. Nos noirs de Gorée, par exemple, 
donnent souvent des preuves de la vive reconnais- 
sance dont ils sont animés envers nous. Yoici, entre 
plusieurs traits, ceux qui représentent à mon esprit, 
comme plus récents. 

« La nouvelle de la mort de Mgr Kobéa produisit la 
plus yiv^ émotion chez nos chrétiens indigènes ; tous 
voulurent se rendre alors à Dakar pour vénérer les 
restes mortels du défunt et assister à ses funérailles. 
La mer était sillonnée en tous sens par les canots 
qui les emportaient , et les possesseurs . de bateaux, 
même les mahométans , donnaient passage gratuit à 
tout le monde. Il était touchant d'entendre nos chré- 
tiens faire , chacun à sa manière , Téloge du prélat ; 
plusieurs laissaient échapper des larmes. Après les fu- 
nérailles, nos noirs ouvrirent aussitôt une souscription 
dans le but de faire chanter un.service solennel et de 
faire dire des messes pour le repos de Tàme de leur 
bon pasteur. 

« Une autre preuve de leur gratitude, c'est le bon 
spuvenir qu'ils gardent de leurs missionnaires défunts. 
•A Gorée, on se rappelle toujours, encore des PP. de Ré- 
gnier et Engel. 
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« Les jours de première communion ou de confirma- 
lion, nos Wolofs ne manquent jamais de venir remer- 
cier le missionnaire qui les a préparés ; et, comme gage 
de leur reconnaissance, ils ont l'habitude de lui offrir 
quelques présents. 

« Un missionnaire doit-il les quitter pour retourner 
en France, ils -lui expriment leur douleur et leurs 
regrets, et lui donnent, comme souvenir, des objets 
de curiosité, quelquefois d*un prix notable. Plusieurs 
entretiennent avec lui des rapports épjstolaires. Tout 
cela montre bien que les noirs, eux aussi, ont du cœur, 
et qu'ils savent témoigner de l'attachement et de la 
recoimaissance à ceux qui se sacrifient pouc letir salut. 

« Agréez, etc. 

« Meyer, miss, ap. » 



— i<?^*=t5^?^*:?f^>2^ 
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MISSIONS D^AMÉMQUE. 



AMÉRIQUE DU NORD. 

VIGàRUT apostolique d'ATHABASKAW et 1IAGK£NZIX. 
TERRITOIRE d'aLASKA. 

L* Alaska est la vaste presqu'île qui s'étend des 
Montagnes-Rocheuses au détroit et à la mer de Behring, 
et termine au nord-ouest le continent américain. C'est 
l'ancienne Amérique russe. Les Etats-Unis en ont fait 
l'acquisition, il y a quelques années seulement. Le 
18 octobre 1867 , l'Alaska passa oflSciellement des 
mains du gouvernement russe à celle des autorités 
américaines. 

Avant cette époque, les missionnaires du vicariat 
apostolique d'Athabaskaw et Mackenzie avaient tenté 
de préserver ce vaste territoire de l'invasion du pro- 
testantisme. 

Dans l'automne de 1862, le R. P. Séguin, n'écoutant 
que son zélé et son courage, avait franchi les dernières 
chaînes des Montagnes-Rocheuses, et planté sa tente 
au confluent de la rivière Porc -Epie et du fleuve 
Youcann. Il plaça cette mission sous le patfoaage.de 
saint Jean, le disciple bien-aimé. 

L'action du missionnaire se heurta contre trois 



~\ 
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obstacles : les dispositions peu bienveillantes du chef 
du poste, la présence d'un ministre presbytérien, et 
surtout rinfluence d'un interprète apostat et haineux. 
Celui-ci, guettant les sauvages à leur arrivée, les cir- 
convenait et leur représentait le missionnaire catho- 
lique comme un homme dangereux, qu'il fallait avant 
tout éviter. Ce malheureux ne réussit que trop. Le 
R. P. Séguin, après avoir été soumis à des privations 
et à des souffrances inexprimables, sans qu'il lui fut 
possible d'exercer son ministère, se décida à retourner, 
l'été suivant, à Good-Hope, pour y attendre les ordres 
de son supérieur. 

Mgr Faraud, considérant, d'un côté, l'impossibilité 
où était le R. P. Séguin de faire le bien dans cette 
mission, et, de l'autre, sa grande pénurie d'ouvriers 
évangéliques et d'argent, crut qu'il fallait laisser à 
saint Jean le soin de la préserver de la contagion, et 
attendre des jours meilleurs. 

L'abandon temporaire de l'Alaska causait aux mis- 
sionnaires une tristesse continuelle, parce qu'ils sa- 
vaient combien l'influence exercée par le protestantisme 
la rendrait difficile plus tard. Aussi, par chaque cour- 
rier, répétait-on à Mgr Faraud qu'il fallait faire de 
nouveaux efforts et essayer de nouveaux moyens, afin 
que cet immense territoire ne fût point perdu pour le 
catholicisme. Ouand on désire beaucoup, peu suffit 
pour se décider : volontiers Mgr Faraud aurait repris 
la mission ; des raisons sérieuses le forçaient à ne point 
se départir de sa première décision. 

En 1870, le R. P. Petitot prit sur lui de franchir les 
premières chaînes des Montagnes-Rocheuses, dans 
l'espoir de s'aboucher avec les nouveaux maîtres du 
pays. Il acquit la certitude que les missions catholiques 
seraient protégées par eux. I! écrivit aussitôt une 
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lettre pressante, priant Mgr Faraud de faire reprendre 
la mission. 

Les choses en étaient là, lorsque M. François Mer- 
cier, nommé premier agent des postes de TAlaska , se 
rendit à Montréal, sa ville natale. Là, il manifesta plu- 
sieurs fois aux RR. PP. Oblats combien il était désireux 
que Mgr Faraud envoyât des missionnaires auYoucann. 
Non seulement il promettait sa protection , mais il 
offrait le logement et la nourriture aux premiers mis- 
sionnaires. Il ajoutait qu'il serait particulièrement 
heureux si, au mois de juillet suivant, époque où il 
devait arriver à son poste, il pouvait recevoir les mis- 
sionnaires et éconduire les ministres, en leur. disant 
que la place était promise. 

Averti de tout ce qui se passait, et quoique effrayé 
du manque de sujets et de ressources pécuniaires, 
Mgr Faraud écrivit, au mois de mai 1872^ à Mgr Clut^ 
son coadjuteur, résidant dans le district de Mackeiizie : 
« Dieu viendra à notre secours ; il faut faire un su- 
prême effort piour évangéliser TAlaska. Si donc il vous 
est possible de détacher un missionnaire, envoyez-le 
dans ce territoire. » 

MgrClut, qui attendait impatiemment cette décision, 
résolut de faire lui-même le voyage de TAlaska, et 
désigna M. Auguste Lecorre pour raccompagner. Le 
30 août, Mgr Clut quitta la mission de la Provi- 
dence , et descendit le fleuve Mackenzie jusqu'au 
fort Norman où se trouvait M. Lecorre. Il y arriva 
le 6 septembre, annonça au missionnaire le choix 
qu'il venait faire de lui, et, devançant les barques de 
la Compagnie de la Baie d'Hudson, poursuivit sa 
route jusqu'à Good-Hope. Le prélat voulait recueillir 
auprès des RR. PP. Séguin et Petitot d'utiles rensei-* 
gnemeats pour le voyage projeté. 
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Mgr Clut , arrivé à Good-Hope le 9 septembre , y 
fut rejoint le 13 par M. Lecorre. C'^st de là que parti- 
rent les deux missionnaires, le 13 septembre* 1872, 
pour le long et périlleux voyage dont on va lire la re- 
lation. 



I. 



Lettre de M. Lecorre, missionnaire^ à MM. les Metti" 
bres des Conseils centrauœ de VOEuvre de la Pm* 
pagation de la Foi, 

Avril 1873. 



« Le 19 septembre 1872, à huit heures du matin, 
je disais adieu à la charmante petite mission de 
Good-Hope, bâtie sur une colline qui domine le beau 
fleuve Mackenzie, et je m'installais, à côté de Mgr 
Clut, dans un canot d'écorce de bouleau ,, dirigé par 
trois jeunes rameurs indiens. Le vent du nord, qui 
soufflait d'une façon persistante depuis quelques se- 
maines, nous annonçait un hiver prématuré : la glace 
se formait déjà sur les avirons des rameurs. Nous par- 
tions cependant l'espérance au cœur : Dieu devait 
nous seconder dans un voyage entrepris pour sa gloire. 

« Le clocher de Good-Hope était déjà loin. Malgré 
la force des vents contraires, nous voguions assez 
rapidement, et les rives escarpées, revêtues de saules 
et d'épinettes, s'enfuyaient derrière nous pour faire place 
au même paysage décoré, ou plutôt enlaidi de la même 
végétation sombre et rabougrie. Notre légère embar- 
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cation, volant sons Timpalsion de la pagaie, semMut 
se jouer des efforts des nombreux rameurs de ^a\ 
barges de la Compagnie de la Baie d'Hudson, et les de- 
vançait. A l'heure des repas, tout le monde débarquait 
sur la plage ; on allumait un feu de bois de grève, et, 
quand le thé et la viande sèche avaient sufBsamnMit 
bouilli, chacun reprenait sa place à bcrrd et contentait 
son appétit au fil du courant. Le premier soir, nous 
voulûmes drosser, mais la violence du vent nous obli- 
gea à prendre un peu de repos sur le gravier du rivage. 
Le lendemain était jour du Seigneur ; protestants et 
catholiques laissèrent dormir les rames; Mais le fleuve 
se rend à la mer avec tant de rapidité que, malgré la 
liberté laissée aux embarcations de pirouetter capri- 
cieusement dans le courant, nous parcourûmes ce 
jour -là plusieurs milles. La température se refroi- 
dissait toujours. Les dernières petites feuilles des 
saules se détachaient au vent par volées. Les longues 
files d'oiseaux émigrants, tels que oies, outardes, grues, 
cygnes, canards, passaient au-dessus de nous à des 
hauteurs considérables, et nous saluaient tristement de 
leurs mille adieux discordants : tout nous présageait 
des froids précoces, et nous n'étions encore qu'au 
15 septembre. 

« Le lendemain, nous arrivions aux abords de la 
petite rivière de Tschik-thig, où les Loucheux se 
réunissent au printemps pour assister à la mission 
que vient leur donner, de Good-Hope, le R.P; Sé- 
guin. Le site avait changé : à droite et à gauche, s'éle- 
vait à pic, à une hauteur de 300 pieds au moins, 
une muraille de rochers rougeàtres, couronnés d'une 
gracieuse pépinière de bouleaux. Leur forme assez ré- 
gulière, leur coupe et leur prolongation dans l'espace 
de quelques milles, leur ont mérité le nom de Remparts, 
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remparts gigantesques que la main de Thomme n'a ni ' 
élevés ni attaqués jamais, et aux flancs desquels des 
milliers d'hirondelles ont cimenté leurs nids d'argile. 
Parfois une sentinelle apparaît au sommet, et disparait 
aussitôt : c'est l'ours noir, au museau couleur de chair, 
qui, avec l'orignal, se parfcige ces hauteurs. — Vers 
neuf heures du matin, à travers une assez vaste échan- 
crure des remparts, nous découvrions la vallée du 
Tschik-thig : à droite, «ur le plateau d'une colline de 
saules, s'élève, orné du noble signe de la Rédemption, le 
modeste asile en bois, recouvert d'une toiture d'écorces, 
que le P* Séguin s'est construit lui-môme ; à gauche, 
sur le bord de la petite rivière, s'éparpillaient les loges 
d'un camp loucheux. Le rivage s'anima bientôt de toute 
une petite population d'Indiens : hommes , femmes , 
enfants, au visage bronzé, aux traits plus corrects que 
ceux des tribus que nous avions jusqu'alors rencontrées, 
et empreints de bonhomie et de franchise, s'éche- 
lonnèrent sur la grève pour nous accueillir. C'étaient 
nos enfants ; en effet, enfants dévoués et courageux, car 
ils avaient dû affronter les mépris et les vexations de 
quelques sectaires du fort Mac-Pherson. Pour échap- 
per à cette persécution, ils avaient choisi un endroit 
écarté, pour y accomplir, en paix, sous la direction du 
missionnaire, leurs devoirs religieux. 

« Dès que nous mîmes pied à terre, ils vinrent nous 
entourer, et chacun voulut nous serrer la main. Leur 
joie de se retrouver encore un instant avec leurs Pères 
se traduisait par ce mot français, qui résume pour eux 
tous leurs sentiments de reconnaissance et d'amour : 
Merci ! Le ministre protestant vint à son tour quêter 
quelques témoignages de sympathie ; mais il n'éprouva 
que froideur et dédain. Après avoir visité toutes les 
loges , distribué à chacun quelques paroles de psiix 
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et d'eacourag^ent, nous nous remimes au courant^ le 
cœur joyeux et triste tout à la fois : triste, car, à partir 
de là, nous quittions la terre catholique pour voyager 
désormais dans des parages protestants. La neige tom- 
bait, et la température se refroidissait de plus en plus. 
Une grosse mauve passa à portée; je Tabattis. Vers onze 
heures, nous arrivions à la rivière de la Plume, ou 
PeeUs-River. Rien de plus mélancolique et de plus 
grandiose que le spectacle qui se déroulait alors à nos 
yeux. Le grand fleuve commençait à se diviser en une 
foule de canaux, bordés d'îles de saules rabougris. La 
végétation semblait s'étioler et s'évanouir aux appro- 
ches de la mer Glaciale. Dans le lointain, de blanches 
masses de montagnes se détachaient péniblement sm* 
un fond gris de nuages. Tout portait autour de nous 
l'empreinte de la stérilité et du froid. 

<( Au détour d'une pointe, nous aperçûmes une tente 
dressée dans les saules. C'était là que, depuis quelques 
jours, la famille du commis du fort, un jeune Anglais, 
et le maître d'école protestant, résidant au fort Mac- 
Pherson , étaient venus attendre l'arrivée des barges. 
Ces messieurs ne daignèrent pas se montrer polis à 
l'égard d'un évoque et d'un missionnaire catholiques. ; 
et, tajidis que la société protestante se réunissait pour 
un repas en commun, Monseigneur et moi fîmes une 
promenade le long de la rive. Déjà deux pouces de 
neige couvraient le sol; déjà, avant-coureuses 4e l'hi- 
ver, des compagnies de perdrix blanches ou gelinottes 
. avaient sillonné de leurs empreintes ce blanc manteau. 

« Encore une heure de marche, et nous étions au 
confluent du Peel's-River et du Mackenzie. Cet endroit, 
appelé, dans les annales des expéditions au pôle Nopd, 
la Pointe de Séparation , à cause de la séparation (pii 
s'y fit de deux corps expéditionnaires chargés de r^- 
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Maenter le Mackenzie , cet endroit, dis-je, ftlt, il y a 
«{«eiques années , le théâtre d'un affreux massacre 
d'Esquimaux par les Loucheux. Depuis longtemps les 
deux notions étaient en guerre, et bien des égorger 
ments avaient eu lieu de part et d'autre. Un jour, les 
Loucheux feignirent une réconciliation. Les Esquimaux 
riaient assez nombreux ; leurs ennemis les invitèrent, 
en signe de paix, à venir prendre part à un grand festin : 
-« — Les uns et les autres nous déposerons les armes 
^ et danserons comme des frères, y> dirent-ils. Et 
^es pauvres Esquimaux, se laljssant prendre au piège, 
vinrent complètement désarmés au rendez-vous. Les 
Loucheux, tout en déposant leurs armes, les tenaient à 
l^ir disposition ; et, au moment où la danse avait le 
plus d'entrain, ils se précipitèrent, avec fusils, haches 
et couteaux, sur leurs malheureux hôtes, dont un ou 
deux seulement purent rejoindre leurs canots et s'en- 
ifttir. A cette époque, les Loucheux ne connaissaient 
pas. encore la religion chrétienne, qui a depuis adouci 
leurs mœurs et apaisé ces désirs de vengeance, si ter- 
ribles parmi les tribus sauvages. 

« A notre passage à cette môme Pointe, îious vîmes 
Hue loge d'Esquimaux. Ils étaieitt au nombre de huit, 
4fuatre hommes et quatre femmes, qui se préparèrent 
h nous suivre au fort. La loge et son contenu d'usten- 
siles et de fourrures furent empaquetés au fond d'une 
petite barque, conduite par deux femmes. Les hommes 
de cette nation se gardent bien, en effet, de ramer dans 
leurs grandes embarcations; les femmes seules, et, par- 
mi elles, les plus âgées et les plus jeunes, sont char- 
,^es de cette besogne. Trois petits kaïaks, en peau de 
phoque, montés chacun par un des Esquimaux, s'ad- 
joignirent à nous. C'eût été un curieux spectacle pour 
«n touriste que de suivre du regard toute cette flottille 

TOM. XLVr. 7 
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de granis bateaux , seml^lables à nos cbalonpes é» 
pèebe des câtes du Morbihan, entourés» précédés et 
suivis d'une Tingtaine de canots d*écorce ou de peau 
de phoque; eajr, outre les kaïaks esquimaux» notre 
escadre s'ëfiait reatocée d'une quinzaine de canots 
loucbauE^ m&ntés chacun par un ou deux Indiens» et 
chargés de provisioas pour le fort. A cette époque de 
l'année, les Titres consistaient surtout en viande sèche 
et en lanfuAs. «b csdboiis. Les Loucheux revenaient 
de la chasse au raone, dans les immenses steppes 
avoistfiaiU les rivages de la mer Glaciale. Vous ne sau- 
riez cre^re ,. Messieurs,, le noBKbre de* ces ainimaux qui 
toimbeiftl dia«pue éié sens la. balle d« chasseur ; vous 
seriez bie&pins surpris encore d'assister à un défilé de 
rennes sar k terraia det la diasse. Au Grand-Lac 
d'Ours» oài y ai donné la mission le printemps di^niier » 
il m'esi arrivé,, dans une excursifSDtaux camps: indiens,. 
â'aperc««r^r leurs bandes immenses, silloBoant». taolôt 
cttHime t^ vent», taivtdt à pas: eoapkés,^ les vastes: plaines 
A» lichen», où ils trouvent leur p&lore. 

^ Mais, pour en revenir à notire navigiartion;, noas 
n'avanttâiàs plusavec la rapîdîlé des remies; car le cou- 
rant de la rivière qvuer nous renMmtiohft dsvBnait plus 
liiolentt' et force fut aïox rameuars de débarquer sur la 
grève et de hèler les esibarcations a» moyen d'ualfiâig 
cable. Seuls les kaïaks esqumaa^ per k^ir petitesse 
et leur lailie effilée,, semblaient se: jdneir de la: viotenee 
du cottsaaL ion bout de q^lquas mille»» cm. &t hake et 
Ton fuana. Les* EsquiiuattX t'umèveat anssi» maisi à leur 
manière. ^aur lieu d'eshaler la ^mé&^ ib l-avateal ^ 
s'étoucdiss^t. Aussi qpoelquesthouflEéefr les contentoiè^ 
ils. Il noosr £at doimé d'apercevoir eoeore dans* ces 
parages (pbelques volées de canairds. Le soir ùsi ctMpa 
dans les saules { la neige», à ceUe places élait liltteak- 
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Bieut battue de pintes de lièvres. Les Esquimaux dnM^ 
sèreût leur log^ à cûté de m>m, et l'éclairèreut an 
«loyeu de mouase trempée dans^ Thuile de b^teîjMu 
Monseigneur voulut les visiter ; maàs ratm.osfibèreBiaii^ 
géaboa'de au. milieu de laquelle ils vivent Toblig^ à 
sortir presque à Tinstant. D'ailleurs la viande sècbô 
étair bouillie, et notre lit de saules préparé : n<MK 
primes Tune, et, notre prière achevée, demandâmes à 
Tautre le sommeil. 

« Le lendemain, mercredi, vers daux* heures da 
TaprèsHoaidi, nous débarquions au pied de la coUina 
stérile sur laquelle s'élève le fort Mae-Pberson. Les 
missionnaires caâioliques ont d^ essvyé plus d'w 
affront dp la part du personnel de ce poate. Avani 
nous, le R. P. GroUier, dont les restes reposent main- 
tenant^ suivant ses plus chers désirs, à FcKmbre de. sa 
mission de Good-Hope, était venu y chercher un abô 
fl^ur quelques ^^aines : on lui refusa tout, l(^meiA 
et vîvres ; et si, par bonheur» il n'eût eu la iH'é^utifûn 
d amener avec hii sa tei^ et un fUet pour pôcb«r 
quelques poisfions, il y serait dans doute mort de misère 
et de faim. Pour nous, nous devions être, c'est-àr^diie 
nous étions dans le droit d'être plus favorisés. G^àm à 
des recommandations précises de Tofficier en^bef rési- 
dant au fort Simpoa, on ne pouvait noius refuser nos 
provisions et accessoires néc^saires pour pe^iriHÛyrâ 
n^ti^ voyage; Mais on ne dai|[na pas inviter Mgr Qnt à 
se loger dans le fort en attendant flyotre départ. Kous 
dunu^s donc chercher, en dehors das bai^io^s, à g6Iô 
das huttes loucheuees, un emfilaceinent un peu me 
pour y fixer notr« tenta. Ce fut là n^tre demeure pen- 
dant les trois jours que nous pasfrfimes à cOié du fort. 
i part le tem^ps que nous dépendions ,à pi^par^ if» 
effets et les obj-ets de voyage,. MiKconsaerions tous, 
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Ms instants à faire prier et à instruire les Loucheux 
eatholiques, qui avaiait groupé leurs loges à côté 
de notre tente. C'était yraiment consolant de les voir 
assister au saint Sacrifice , agenouillés sur un sol 
humide, malgré la neige et le vent glacé du nord. Le 
matin de notre départ, Mgr Clut conféra le baptême à 
une jeune femme loucheuse, qui le désirait ardemment. 
« Nos préparatifs étaient terminés; nous avions 
distribué nos bagages en cinq paquets, dont cinq 
jeunes Loucheux allaient se charger pour traverser les 
montagnes. Le strict nécessaire pour offrir le saint Sa- 
crifice et conférer les sacrements, voilà ce que nous 
emportions ; ce devaient être les richesses de la mis- 
sion (jue nous allions essayer de fonder dans le terri- 
toire Alaska. 

« Vers midi, le commis du poste de la Pierre's-house 
donna le signal du départ, et la caravane, composée 
de huit porteurs, d'un officier de la Compagnie, de 
deux missionnaires, d'un guide et de sa femme, descendit 
ia colline pour se rendre en barque, à l'autre bord de 
la rivière. Je partais non sans appréhensions. J'étais 
souffrant, en effet, des suites d'un commencement 
d'empoisonnement, arrivé, au fort Norman, par la né- 
gligence de mon jeune Indien à laver la chaudière de 
enivre qui servait à faire bouillir ma viande sèche. 
Depuis une douzaine de jours que j'étais en proie 
i ce malaise , j'avais perdu de mes forces. Cette 
faiblesse m'inquiétait un peu en face des fatigues 
inouïes qui nous attendaient dans le trajet des Mon- 
tagnes Rocheuses. Mais , confiant en la grâce de 
Bien, qui n'abandonne jamais le pauvre missionnaire, 
je rassemblai tout mon courage et fis provision d'é- 
nergie pour supjjrféer à mes forces. Au moment de 
Hotre départ, le ciel était pur, la température calme. Un 
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moment après' nous débarquions, et la caravane, s'al* 
longeant en file, se mit en marche. A peine avions-nous 
frstficlii la rive que nous barbotions déjà dans les 
marais : de Teau et de la boue, voilà, avec la neige 
des montagnes, ce que nos pieds ont foulé depuis ce 
moment jusqu'à notre arrivée à la Pierre's - house^ 

« Au bout de quelques heures de marche , nous 
nous reposâmes au sommet d'une petite colline. Les 
porteurs arrivèrent les uns après les autres, à d'asse» 
grands intervalles. Quelques-uns d'entre eux étaient 
chargés de plus de cinquante livres. Des Indiens seuls, 
habitués aux fatigues du pays , pouvaient affronter 
une marche dans les montagnes dans de si pénibles 
conditions. Pour ma part, je n'avais que mon fusil sur 
l*épaule et un petit sac de cuir en bandoulière, et cela 
me. pesait énormément. De la butte, où nous étions 
assis , on découvrait déjà une plaine iipmense, semée 
de lacs et de cours d'eau; dans le lointain, le fort 
Mac-Pherson apparaissait encore comme un bloc gri- 
sâtre sur la lisière des bois. 

<i Nous continuâmes notre marche jusqu'au coucher 
du soleil, de flaque d'eau en flaque d'eau, et nous choi- 
sîmes pour camper un bouquet de saules, le seul sem^ 
blant de végétation que nous eussions rencontré depuis 
notre halte sur la colline. Inutile de dire. Messieurs^ 
i\ne je me sentais plus le besoin^de me reposer que de 
manger. Après une bouchée ou deux avalées à contre- 
tceur, je priai Dieu de m'accorder des forces pour le 
lendemain , et m'enveloppai dans ma couverture tout 
tremblant de fièvre. 

« Lorsque je me réveillai de mon assoupissement, it 
fiiisait grand jour, et chacun s'apprêtait à partir. Je 
quittai à regret mon petit bouquet de saules pour lutter 
de nouveau contre la fatigue. L*^ trajet, cependant, 
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n'était pas encore difficile ; nous avions à arpenter tiue 
suite de collines étagées en pente douce, formant 
comme le piédestal du colosse des montagnes Ro- 
cheuses. Devant nous se dressait la première assise 
des monts, où nous pensions arriver bientôt, et qui 
fuyait toujours. Vers midi , nous fîmes halte sur le 
revers d'un coteau, au pied duquel coulait ua ruis- 
seau déjà à moitié encombré de glaçons. Je me lais- 
sai tomber sur les mottes de gazon , mettant à profit 
tous les instants de repos dont je pouvais disposer. 
Sa Grandeur eut la bonté, en sa qualité de « vieux 
voyageur, » de presser nos jeunes gens pour la 
confection du dîner : on repas splendide de viande 
sèche et de thé amer. Puis, faisant comme si nous 
avions réparé nos forces, nous, laissâmes brûler notre 
brasier, et fîmes de nouveau face aux montagnes, fc 
pris mon rang dans les premiers ; mais la somme de 
mes forces trahit mon orgueil de voyageur, et, au bout 
de quelques milles je fermais de loin la file de la cara- 
vane. Sur un plateau, revêtu d'attocas, nous vîmes, à 
quelques dizaines de pas du sentier, une nombreuse 
compagnie de perdrix blanches. C'eût été facile de les 
approcher et d'en coucher plusieurs d'un seul coup ; 
mais pas un voyageur ne fit, pour si mince gibier, un 
pas hors de la route. Le colosse des montagnes gran- 
dissait désormais à vue d'œil ; encore quelques milles 
de montées et de descentes, et nous allions camper à ses 
pieds, dans un vallon arrosé d'un ruisseau. Je trouvai 
ce soir-là ma couche de saules plus douce encore que la 
veille. Elle était pour nous, rompus de fatigue, bien plus 
moelleuse que le duvet où repose le riche dans son 
pillais. Nous aussi, nous avions un palais, dont le ciel 
formait la voûte. Autour de nous, à la lueur pétillante 
de notre foyer, riche en combustible, nous pouvions 
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^idmirer des dessins dmitasit, sans c<Hitredit, bien plus 
la nature que cenx des tapisseries le$ plos somptueuses \ 
un gracieux endieyétrement de branches capricieuses, 
oiï se jouaient mille serpents de feu, et qui se détarcbaient 
i5ur le fond étoile du ciel et sur Je fond sombre des 
momtagnes. 

« Le lendemain , je fus le premier à me réreiller ; 
je sortis la t^ de dessous la couyertum commune qui 
4ibritait aussi Mgr Clut : udrtre lit était blanc de neige, 
et il faisait grand jour. Malgré l'envie secrète de me 
replonger dans la douce chaleur de notre couchette , 
je lançai le fameux cri de lève ! lèt>e ! qui alla rompre 
les beaux rôves de tous les voyageurs. Après avoir 
offert à Dieu les fatigues de la nouvelle journée , et 
mangé quelques débris de viande bouillie, nous prî- 
mes de nouveau notre place dans la file de la cara- 
vane. Une Heure de marche ^core dans la plaine , 
•et nous commencions l'ascension de la première assise 
des montagnes , à travers une gorge où le vent s'en- 
gouffrait et tourbillonnait avec tant de violence, qu'il 
faillit nous rwiverser. Nous dûmes souvent reculer , et 
ce fut au prix d'efforts inouis , que nous atteignîmes 
enfin la plate -forme qui couronne cette première 
assise. La vue dont nous jouîmes alors compensa 
4in peu nos fatigues : tout l'horizon devant nous , à 
-droite et à gauche , était hérissé de pics et d'arêtes de 
montagnes. Au plus loin que nos yeux pouvaient em- 
brasser , il n'y avait d'autres traces de végétation que 
quelques maigres épinetières ou sauleraîes , ^confinées 
-dans les vallons. 

« A partir de ce point de notre voyage, paur tout 
le trajet des montagnes, nous allions r^icontrer de 
la neige, parfois à deux et trois pieds d'épaisseur. 
Cette neige, où nous marchions, portait l'empreinte 
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d'autres voyageurs plus agiles que nous : elle étatf 
sillonnée de pistes de rennes et de chèrres de mon- 
tagnes. Nous n'étions pas à moitié de la descmte^ 
que notre guide signala précisément un troupeau dQ^ 
rennes sur le bord d'un petit lac, dans la vallée où pas- 
sait notre chemin. Quelques Indiens, malgré leurs 
lourdes charges, prirent les devants pour tâcher de 
corner le gibier. Mais le vent leur fut contraire et ap- 
porta leur odeur au caribou , bien avant qu'ils euss^ftt 
pu l'approcher. Nous aperçûmes un instant toute k 
troupe chevauchant dans la plaine , puis leur course?" 
redoubla de vitesse, et, au détour d'une gorge, ils dis- 
parurent. 

« Toute cette journée et les deux suivantes s'écoiu^ 
lèrent ainsi dans des montées et des descentes , qui 
mirent plus d'une fois notre courage, le mien surtout ^ 
à une rude épreuve. Nous avions cinq chaînes paral- 
lèles à traverser, chacune de plus de 1,500 mètres ^ 
hauteur, et couvertes d'une neige molle où le pied s'wi- 
gageait parfois assez avant pour être difficilement dé- 
gagé. De plus, un vent froid et violent nous poursuivait 
du pied au sommet des monts, chassant devant lui des 
nuages et des brouillards , qui nous dérobaient tout W 
paysage. A partir de la troisième chaîne, nous en- 
trâmes dans le bassin méridional. A notre troisièmi^ 
campement, au milieu de peupliers rabougris et 4& 
saules nains, sur les bords d'une petite rivière, denl 
le cours sinueux nous obligea à le traverser plusi^rs 
fois avant d'arriver à notre foyer du soir, nom 
constatâmes les pistes fraîches d'un ours énorme, d'un 
de ces ours gris des montagnes , si féroces et si forts { 
Cela ne nous empêcha pas de goûter un sommeil pro- 
fond, sans autre abri que nos couvertures. 

« Le lendemain , quelques moments avant d'atteinr 
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dre la sauleraie fixée pour aotre quatrième nuit dan^ 
les montagiies , les Indiens de Tarant signalèrent un 
troupeau de rennes , gîté dans un vallon à gauche de 
noti*6 campement. Nous avions tous faim de viande 
fraîche , et moi , le premier, je me sentais le besoin 
d'une nourriture un peu plus substantielle que celle 
qui composait invariablement tous nos repas. Mal- 
gré Texcès de ma fatigue, j*armai mon fusil, et, 
tandis que Mgr Clut et les quelques porteurs' désarmés 
<le la caravane allaient prendre possession du campe - 
iïhèut^ je me mis en devoir de suivre les chasseurs. 
Mais bientôt mes jambes me trahirent ; laissant lès 
Indiens courir à la conquête des vivres , je me blottis 
derrière un bouquet de saules, et j'attendis. A quelque 
ièmps de là, j'entendis s'engager une vive fusillade : 
les détonations se succédaient rapidement, et quelques 
hourras même de bon augure parvenaient à mes oreilles. 
Les rennes avaient été rejoints, presque cernés, et 
fuyaient dans toutes leê directions. J'en vis un déta- 
chement s'avancer en droite ligne vers mon affût. 
Dès que le premier renne fut à portée, je pressai 
la détente; le coup ne partit pas, et l'alerte se mit 
aussitôt parmi mes visiteurs , qui s'enfuirent au plus 
vile. Je pus cependant envoyer une balle à distance; 
le coup porta aux flancs , et un instant je pus croire 
que l'animal chancelant allait s'abattre. Mais il fit un 
suprême effort, et s'éloigna assez pour que je ne pusse 
U' rejoindre. Je retournai au camp. Nos chasseurs 
revinrent avec les dépouilles de trois rennes, qui furent 
mis immédiatement à contribution pour le souper. 

« Tandis que des quartiers de viande fraîche rôtis- 
saient , suspendus par des ficelles ou traversés par des 
branches de saules, un Indien de la Pierre's-house vint 
nous communiquer d'excellentes nouvelles relatives au 
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fort Youcann. Jusque-là, nous avions marché dans l'în- 
caiitude de rencontrer le personnel d^ la Compagnie 
américaine au fort Youeann même. 

€ Probablement, nous avait -on dit, -ce fort est 
encore abandonné, et les Américains ne seront re- 
montés qu'au fort Niuklakayet , c'est-à-dire à quinae 
jours de marche, en hiver, du fort Youeann. D'aiBeurs, 
nous comptions hiverner, faute de canot, àlaPierre's- 
house, et ne descendre qu'au printemps dans TAIaska. 
Mais l'Indien nous assura que le fort Youeann était 
occupé, et nous proposa d'acheter son canot, de peau 
d'élan, pour y desceadre avant les glaces. Nous re- 
merciâmes intérieurement Dieu de cette bonne for- 
tune : la nouvelle et l'offre furent accueillies avec joie. 
L'espoir d'arriver le lendemain au petit fort , ^ de 
là, en quelques jours de navigation, à Youeann, me 
donna des forces ; et , après une bonne nuit de repos, 
je pus tenir gaîment tète à Mgr Clut pour le reste du 
voyage à pied. Après nvoit descendu péniblement Fa- 
réte du Gros-Nez , et traversé deux torrents impétueux, 
nous terminions notre voyage , de Peers-River à la 
Pierre's-bouse, comme nous l'avions commeneé, par 
une série de collines en gradin et le passage en canot 
d'une rivière qui baigne aussi le pied de la terrasse oi 
est construit le fort de la Pierre. 

« Ce fort, appartenante la Compagnie de Ja baie 
d'Httdson ^ est un tout petit poste, composé Seulement 
de quatre méchantes baraques en bois. Ce n'est guère 
un centre de traite pour les fourrures. C'était plutôt 
d'abord un dépAt des marchandises destinées à l'é- 
change considérable des fourrures du fort Youeann, alors 
que la Compagnie anglaise l'occupait. Les marchan- 
dises y étaient transportées en traîneau par des chiens, 
l'hiver, à travers les montagnes ; puis , après la débâ- 
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Youcon pour les descendre. Aujourd'hui , ce poste 
n'est pas de grande utilité pour la Compagnie anglaise. 
Les sauvages qui s'y rendent sont très -peu nom- 
breux, et le chiffre des revenus dépasse peu celui des 
dépenses. Aussi , èspérons-nous et souhaitons-nous ar- 
demment de le voir tomber bientôt, car il offre un pied- 
à-terre et un débouché aux ministres protestants qui 
cmt corrompu. les pauvres Indiens: de Youcann. 

« Le commis du poste nous prêta un appartement 
isèparé pour y passer la nuit, et nous fit la politesse de 
notis inviter à sa table jusqu'à notre départ , qui ne se 
fit pas attendre. Dès le lendemain matin , notre canot 
de peau d*élan était chargé de nos bagages et àe 
quelques morceaux de viande de renne desséchée ; et 
nous y prenions place avec trois jeunes Loucheux. Pen- 
dant la nuit, il était tombé beaucoup de neige, et le 
vent du nord soufflait toujours. Cependant nous vo^ 
guions gaîment et rapidement dans la petite rivière , 
qui, prenant sa source dans les montagnes , emprunte 
]e nom du petit fort où elle passe, et continue son cours 
étroitement encaissé entre deux rangées de montagnes , 
jusqu'à son déboiiché dans la rivière aux Rats ou Por(> 
Epie. Les rives soEt Ioîb d'être enchanteresses : ce ne 
sont que talus d'éboulement et haies de saules dont 
l'enchevêtrement est parfois inextricable. Malgré le 
froid et la saison déjà avancée, quelques canards s'é- 
taient attardés dans ces parages : j^en tuai un avaftt 
dîner. 

a Le soir nous surprit encore sur les rives de la 
rivière la Pierre's-fiouse, ^ nous campâmes à une 
pointe où nous vîmes assez de bois sec pour prépa- 
rer notre souper. Je ne mangeai presque rien. J'é- 
tais toujours en proie à ce même malaise qui m'ac- 
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compagnait depuis Good-Hope , et que Mgr Clut attri- 
buait à un commencement d'empoisonnement. Après 
souper , nous nous installâmes de nouveau dans notre 
frêle embarcation pour y passer la nuit au fil de Teau. 
Nous désirions gagner du temps; car le froid nous 
menaçait de plus en plus , et la glace couvrait les 
pagaies d'une façon très-embarrassante. Notre prière 
achevée , nous essayâmes de nous blottir pour goûter 
un peu de repos; mais le canot était si étroit, que nous 
étions serrés à ne pouvoir. étendre les jambes ni faire un 
mouvement. Déjà nos Indiens voyageaient insoucieuse- 
ment dans le pays des songes, que nous étions oht 
core à chercher une position moins incommode dans 
le petit espace que nous nous étions réservé. Le choc 
du canot, heurté par une souche à fleur d'eau, vint faire 
trêve à nos préoccupations. L'embarcation avait été 
poussée par le vent vers la rive, et nous éveillâmes un 
de nos jeunes gens pour la remettre au large. Je finis 
par m'assoupir moi - même. Lorsque je rouvris le.^ 
yeux, je vis que le Grand-Ohariot avait décliné de 
quelques heures, et que le canot, lui, se reposait, ap- 
puyé contre la rive. Le rameur d'avant, encore une fois, 
le ramena dans le courant , où il se maintint assez bien 
jusqu'à la pointe du jour. Alors nos trois jeunes gens 
reprirent la rame et pagayèrent l'espace de deux pipes ^ 
c'est-à-dire de deux heures , au bout desquelles nous 
allumâmes du feu pour déjeuner. De notre foyer nous 
aperçûmes sur l'autre bord un troupeau de rennes 
gravissant au pas une petite colline située à deux portées 
de balle. Nous avions encore des vivres pour quelques 
jours, et espérions rencontrer bientôt un camp indien ; 
aussi ne orûmes-nous pas devoir perdre du temps à les 
poursuivre. 

« Vers onze heures , nous débouchâmes dans la ri- 
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vière Porc-Epic, beaucoup plus large, et d'un plus 
fort courant que la petite rivière que nous quittions. 
Elle est ainsi nommée du granivore de ce nom, que 
Ton rencontre fréquemment sur ses rives , peuplées 
en grande partie de liards , d'épinettes et de bou- 
leaux. Mgr Clut , assis à la barre du gouvernail , et 
attentif à maintenir Tembarcation dans le fil du courant, 
ne vit que trop tard cinq rennes traverser, devant 
nous , la rivière , à une bonne portée de fusil. Avant 
(|ue nous eussions préparé nos armes, les rennes avaient 
pris terre dans un bouquet de saules et disparu dans un 
marais. Je les poursuivis quelque temps à leurs pistes, 
mais en vain. Cette journée , plus froide que la précé- 
dente , augmenta nos appréhensions : déjà les rives 
se prenaient par la glace, et tel ou tel chenal, où notre 
guide croyait trouver libre accès, était également 
gfacé en entier. Nous coBSi&rvions Tespoir, au dire de 
nôtre guide , de renconiper, le soir même, un camp de 
Loucheux à l'embouchure d'un petit affluent du Porc- 
Epic. Déjà à midi nous avions dîné à' l'emplacement 
où plusieurs Indiens avaient campé^ la veille. Il était 
nuit close , avant que nous fussions arrivés au lieu 
présumé du campement, et lorsque nous en approchâ- 
mes , pas un bruit ne vint nous révéler la présence de 
l'homme. Notre guide fit un appel de deux coups de 
fusil, et nous attendîmes quelques secondes, retenant 
notre respiilàtion pour entendre au moins le bruit vague 
d'une réponse analogue. Mais l'écho seul s'était chargé 
de nous répopdre, et nous dûmes alors, désappointés 
et soucieux, cherehef un lieu de débarquement pour 
camper. 

« Ce n'était pas chose bien facile avec les cinq ou 
six mètres de glace qui bordaient déjà la rive. Force 
fut de briser cet obstacle à coups de hache, et de tâton- 
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lier dans Tobscurité , afin de trouver un peu de hoîs 
pour notre souper. Cette nuit du samedi fut plus froide 
el plus triste encore que la veille : nos jeunes g^is 
a\ aient le découragement peint sur leurs visages. Nous 
couchâmes, Monsei^eur et moi, dans le canot; les trois* 
Indiens se firent un lit débranches de pin sur la neige. 
Le lendemain matin , le vent avait tourné sud , et cela 
suffit pour raviver le courage de nos compagnons. 
On fit à la hâte une quatrième rame à. laquelle Mgr 
(Uut et moi devions nous succéder. Mais, au bout 
(l'une heure , je n'en pouvais plus , tant ma faiblesse 
était grande. Impossible de me réchauffer ; mes mains, 
quoique fourrées dans de chaudes mitaines , restaieat 
^'lacées , alors qu'une sueur froide inondait moa 
Aisage. JVos jeunes gens y mettaient toute leur ac-* 
deur. Mais la rivière charriait déjà une qnaiHilé 
de petils glaçons , qui nous obligeaient à faire mifie 
circuits pour les éviter. Le v^t du sud Bravait été 
qu\une raffale, et le souffle du nord contmuait die.j 
la températui'e. Même au fil deTeau, le courant $e ( 
* laait de glace autour d^ notre embarcation. Vers aidi 
nous nous es^gageâmes dans les remparts , chaîne 4e 
rochers presque à pic où le fleuve a creusé et reasené 
son lit. Là, le courant devient {dus fort ; la pwte 68l 
très-prononcée et visible aux yeux du navigateur. Ile 
temps à autre, quelques petUsxapides, quelques grosses 
houles, q^lques rochers à Iteui* d'eau ; d'aillaars 
aucun daaiger sé^ i^ux. Malgré les giaçcms , nous par- 
cooi-àmes ce jour-là une assesi jurande distance. Je tuai 
deux canards au vol : ce furent lés derniers que nous 
aperçûmes. Le soir, nous taillâmes encore une petitie 
anse dans le borda^ de glace, pour y amarrer noire 
canot , et nous campâmes 4 l'abri du vent ,- dans un ei|- 
fanooîîient de mcbors. C'était le dimanche» soir. Koor 
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cernes la prière et le chapelet en comman, et chan- 
tâmes V Ave ^ maris Stella, en peau-de-Iièvre , pour 
attirer sur la suite de notre T(^age un doux rayon de 
l'étoile de la mer. Inspection faite des vivres , nous n'en 
trouTâines que pwayr doux jours à petite ration , et nous 
n'étions pas encore à nû-diemifi du fort Youcann. Jugez 
de nos apprôfeaisions', et pensez combien ardente s'é- 
lança^ du oeeur des pauvres missioûnaires une prière 
verstecid. 

« Les nuages avaient été bientôt dissipés par le 
vent du nord , pour faire place à un firmament azuré et 
scinttHaat d'étoiles, c'est-à-dire à une nuit de glace. 
kmBi , à notre lever, de grand matin , eûmes-nous la 
douleur do^onsts^er que la glace avait fait d'effrayants 
progrâs , que les petits glaçons de la veille étaient de- 
vins des blocs énormes, et que la rivière obstruée n'of- 
ftait, bdlds ! que quelques intervaHes libres. Heureuse- 
aieat sotre canot était fait d'une peau brute d'élan , 
aaqpatde d'affronter le frottement et le choc des glaces. 
Rouft ûôus laissions |rfutôt dériver, que nous n'essayions 
de diriger le canot parmi tant d'(d>stacles. Vers midi 
eepœiobiiit , nous atteignîmes la limite adoptée de l'A- 
mérique russe, devenue possession américaine, et des 
ipossessions britanniques. On la reconnaft à un gigan- 
tesque men-hir , du genre des pierres deCamac , do- 
nû&ant le flaive de toute sa hauteur , qui m'a semblé 
âlred'environ cinquante pieds. C'était la moitié du trajet 
de rivière; mais ce ftit pour nous à peu près la fin. 
Car, deux heures ptos tard , nbus avions en face une 
barritee immobile de glaces entassées, occupant toute 
la largeur du fleuve. Les rames nous tombèrent presque 
dea mains, et déjà notre pensée allait sonder la tristesse 
ée nôtre situation, lorsque j'aperçus, sur la rive 
droite, un canot échoué. C'était la. Providence qui 
venait miséricordieusement à notre secours. 
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« Noas dislinguàmes un filet do fumée dans ie^ 
saules , et bientôt trois Indiens descendirent sur la 
grève pour nous aider à briser lu glace et à débarquer. 
Sylvain, jeune Loucbeux, connaissant le peau-de-liè- 
vre, nous interpréta; et, par lui, nous sûmes qu'une 
famille de Loucheux était campée là , qu'elle avait 
été arrêtée comme nous par les glaces et qu'elle 
allait attendre là que la rivière fut prise d'une façaa 
assez feime pour continuer à pied son trajet jusqu'à 
Youcann. C'étaient donc pour nous des compagnons de 
voyage, qui allaient nous être d'un grand secours. 
J'ai oublié de mentionner un détail de voyage arrivé 
la veille au soir. Quelques .corbeaux, s'abattant et pico- 
rant sûr un petit monticule de la grève , avaient dénoté 
à nos jeunes Indiens l'existence d'une o(whe à viande. 
Lorsque nous y débarquâmes, nous découvrîmes, en 
effet, les débris encore sanglants d'une douzaine de 
rennes , qui avaient dû être surpris et massacrés dans 
la rivière. C'étaient précisément ces trois Indiens da 
(!amp qui avaient eu cette bonne fortune. Aussi étaiem^ 
ils founiis de vivres pour une dizaine de jours au moins, 
iNous n'avions donc qu'à remercier Dieu et à nous con- 
fier en sa sainte garde pour le reste du voyage. Il ve- 
nait de nous donner une preuve assez frappante de sa 
bonté à l'égard de ses missionnaires. On dressa notre 
tente , on alluma du feu à côté du campement indien, 
et npus nous disposâmes à attendre patiemment la prise 
totale des glaces. Nous eussions été heureux, la veille, 
de voir tomber le vent du nord ; maintenant, nous sou- 
haitions de tous nos vœux le voir persister et redou- 
bler d'intensité. 

. « Dès le lendemain de notre arrêt , je tombai sé- 
rieusement malade; ma faiblesse alla s'augmeatant; ia 
dyssenterie s'en m<Ma. 
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« Plus tard, Mgr Clut mé dit qu'il avait cru qu'il allait 
'^tre obligé de me creuser une tombe. Nous restâmes 
sur cettepointe de saules huit Jours complets, pendant 
lesquels nos jeunes gens, comme cens du camp, s'oc- 
cupèrent de fabriquer les traîneaux nécessaires pour le 
aeste du voyage. Trois planches de bouleau éqpaarries 
il la hache, et polies ou unies au couteau, sont sufti- 
santes pour une traîne. On les relie au moyen de babi- 
ches, c'est-à-dire de minces lanières de cuir d'orignal ou 
de caribou, et l'on recourbe h tête du traînoau pour la 
maintenir au-dessus des bancs de neige. Deux trônes 
furent ainsi confectionnées ; Tune devait ma servir de 
carriole, à cause de la faiblesse où J'étais réduit. Nos 
voisins en fabriquèrent trois pour leur usage. Nous 
n'avions qu'un chien, notre petit Breton, qui ne man- 
quât pas de courage, mais qui n'était pas assez fert 
pour me traîner tout seul. Nous priâmes donc les In- 
diens de nous prêter un de leurs quatre chiens, moy^i- 
nant forte rétribution. Malgré leur désir de nous v^ir 
^n aide, cette faveur leur coûtait fort. Ils étaient trois 
Jeunes gens et deux femmes, et, de ces deux femmes. 
Tune était vieille et impotente. De plus, ils avaient à 
charrier tout le matériel du camp. Cela faisait un poid.s 
total pour lequel quatre chiens n'étaient pas de trop. 
Aussi les deux femmes s'opposèrent-eUes sourdement 
à la ratification de notre demande. L'appât du gain 
l'emporta cependant, et j'obtins Boar, b^iie béte.de 
la race du pays, qui me rendit dans le voyais les plus 
grands services. . • 

« Tout était prêt le samedi soir. Le P. Ségum m'a- 
vait donné, à mon départ, une petite fiole ée chlorure 
de fer pour panser les coupures qu'oïki peut se^faire en 
voyage. N'ayant pas d'autre médecine, Je youlus es- 
sayer au moins de celle-là. Au moyen de quelques 
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gouttes distillées dans un bol d'eau, j'arrêtai net la 
dyssenterie, et je fus en état, quoique bien faible, 
d'affronter le lendemain la poursuite du voyage. 

« C'était le dimanche, 6 octobre. Dès le matin, nous 
dîmes la prière et le chapelet en commun, et l'on se 
mit en marche dans l'ordre suivant : un des Indiens 
du camp prit les devants, avec un petit traîneau peit 
chargé qu'il traînait lui-même ; après lui, deux de nos 
jeunes gens, attelés à un second traîneau chargé d^ 
lïos bagages ; puis, un troisième traîneau tiré par deux 
chiens et traînant la pauvre vieille ; en quatrième 
ligne, un équipage tiré par trois voyageurs : Attheinde, 
le chef de la petite troupe. Tempête au milieu, un 
gueday ou chien indien, et Vœttserowtrow, femme du 
petit chef; enfin, fermant la marche, le traîneau de 
Breton et de Boar, où l'on m'avait fait asseoir, mais 
pas pour longtemps. A peine, en effet, eûmes-nousy 
marché dix minutes, que Ton s'aperçut que la voie 
que nous suivions devenait plus loin impraticable, » 
cause des glaçons entassés pêle-mêle et entre-choqués 
par la force du courant. Nous dûmes revenir sur no<v 
pas pour chercher un autre passage. Arrivés de nou- 
veau en face du camp, nous traçâmes un chemin 
jusqu'à Tautre bord , en brisant les glaçons à coup?; 
de hache. Cette première journée ne fournit jpas un 
long trajet. Avant dîner, nous avions laissé derrière 
nous les débrii^ du vieux fort, incendié par les Anglais 
assez récemment, dans la crainte de le voir tomber en 
la possession des Américains ,* qu'ils craignaient et 
qu'ils fuyaient. Vers le soir, nous quittâmes la rivière 
pour prendre à travers bois une direction tracée d'a- 
vance, qui coupait un long détour du Pôrc-Ëpic. A 
mi-chemin, nous campâmes, brisée de fatigue. 

« Le lendemain offrit à peu près les même's àiffi^ 
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çaltés que la veille. Dans la direction que nous sui- 
vions , toute une famijle de .gloutons , aux larges 
empreintes, nous avaient précédés d'un jour ou deux, 
et, durant trois jours, nous eûmes constamment leurs 
pistes 4evant nous. De temps à autre aussi, queique^s 
perdrix blanches se levaient des saules de la rive; 
des compagnies d'ortolans ou oiseaux de neige pour* 
suivaient leur vol vers le sud. A dîner, les Indiens et 
nous dûmes laisser en cache la partie la moins né- 
cessaire de nos effets ; on en fit deux paquets, qui 
furent suspendus à un arbuste assez fort pour les 
supporter, et assez frêle pour que le glouton ne 
pût y grimper. On ne laissa aucune branche qui 
j)ùt servir d'échelle à cet animal malfaisant, qui est 
possédé de la manie de salir tout ce qu'il ne peut 
manger et de le cacher soigneusement. Dans l'après*^ 
midi, la marche devint on ne peut plus pénible. Nous 
longions un courant très-fort, qui venait battre un 
petit talus en pente raide , où nos traînes étaient à 
cJiuque instant menacées, de sombrer. Mgr Clut, pré- 
cédant la. caravane, fit jouer sa hache assez long- 
temps sjir les glaçons et les bois de grève qui obs- 
tiuaient cet étroit sentier. Mais enfin , malgré ce 
travail opiniâtre, les obstacles l'emportèrent, et il fallut 
griuiper, presque à pi€, dans le bois, où l'on se fraya 
aussi à grand'peine un chemin e» abattant arbres et 
branches à profusion. On arriva bientôt à un sentier 
frayé, de vieille date, et qui longeait les sinuosités de 
la rive. Le soleil était couché depuis quelque temps 
lorsque nous arrivâmes à l'endroit où ce sentier re- 
prenait les bords de la rivière, en descendant un 
monticule. Remettant la descente au lendemain, nous 
campâmes sur le sommet. Dans ce trajet à travers bais 
le traînearu de deux de nm jeunes gens s'était brisé, eJ 
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ils étaient réduits à en porter à dos le contenu. On 
s'était dit, en partant du camp, que probablement au 
bout de trois jours, c'est-à-dire le mardi soir, on se 
rendrait à un camp de Loucheux, chassant dans les 
parages des montagnes. Mais, ce soir-là, vu les diffi- 
cultés qui nous assaillaient, nos compagnons nous 
dirent que nous n'arriverions pas avant jeudi soir, et 
que, par conséquent, il fallait ménager les vivres qui 
commençaient à s'épuiser. Nos pauvres chiens, malgré 
leurs fatigues, étaient obligés de réserver leur appétit 
pour des temps meilleurs. 

« Le lendemain, sauf les diflScuItés de la descente, 
nous eûmes un trajet assez uni et commode. Aussi, 
doubla-t-on le pas pour réparer un peu le temps perdu. 
Je voulais bien lutter de vitesse avec Monseigneur et 
nos vigoureux Indiens ; mais, de temps à autre, meç 
forces me trahissaient; et, s'il m'eût été accordé de 
faire un souhait tout contraire à celui de Josué, j'eusse 
désiré voir le soleil fee coucher plus vite qu'à l'ordi- 
naire, afin de goûter au campement lé repos dont je 
me sentais un besoin presque invincible. Ce jour-là, 
d'ailleurs, la température, refroidie de plus en plus 
par le vent du nord, descendit de quelques degrés 
encore, et, tout en ine traînant clopin-clopant, je ne 
pouvais parvenir à me réchauffer. Nous nous instal- 
lâmes sur une colline pour y passer la nuit. 

« Le mercredi fournit encore une bonne journée de 
marche, qui fut marquée par deux incidents : une 
chasse au lièvre dans une île de saules et le danger 
couru par notre Sylvain de disparaître sous la glace. 
Pour chasser les lièvres, qui abondent dans les îles de 
saules à cette époque de premières neiges, voici com- 
ment on s'y prend. Tous les chasseurs, armés de fusils, 
de flècheî?, ou même non armés, se rangent de front à 
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une des extrémités de Tîle, de manière à engiobeir 
toute la largeur, puis la file s'avance lentement, en fai- 
sant du tapage et poussant devant elle les lièvres 
effrayés. Ces derniers ne précèdent leurs ennemis qu'à 
grand regret, et semblent disputer le terrain pas à pas. 
Aussi, même en chemin, plus d'un tombe victime de 
ses tentatives de fuite. Arrivés k l'autre extrémité de 
l'île, les chasseurs voient alors circuler, dans toutes les 
directions, leur proie éperdue ; s'ils sont adroits, cha- 
cun obtient de cinq à dix lièvres pour sa part. Mais 
nous n'avions que trois fusils, et l'on dut se contenter 
d'une dizaine de lièvres et de deux faisans. Quant à 
Sylvain, il fut victime de sa confiance à suivre mes 
traces : il oubliait que je ne pesais pas beaucoup à ce 
moment-là, et que lui, au contraire, était chargé d'un 
pesant fardeau. Aussi, je franchis, sans ombre de dan- 
ger, une belle plaine de glaces, que l'on reconnut biçu- 
^ôt pour de la glace soulevée par le courant, c'est-à- 
dire très-mince. Dès que Sylvain s'y engagea, les deux 
j^ieds lui manquèrent à la fois, et il se serait noyé, 
s'il n'avait eu la précaution d'étendre les bras. On 
le retira transi de froid. Mgr Clut, voyant le danger 
imminent qu'offrait cette glace, ne consulta que son 
coBur et courut vers moi pour m'avertir de changer de 
direction. Lui aussi sentit la glace céder et enfonça 
d'un pied ou deux ; mais il fut assez vif pour se déga- 
ger au plus vite. 

«■ Nous marchions presque toujpurs entre deux 
chaînes de rochers encaissant le lit du fleuve. Ce ne fut 
que le lendemain que nous débouchâmes dans la plaine 
de Youcann : vaste plaine entourée de toutes parts de 
montagnes, et comprenant environ ^ ingt journées de 
marche dans sa plus grande largeur. Elle est par- 
semée de lacs et sillonnée de fleuves el de rivières. 
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Aussi le castor, le renard, le glouton, la martre, y 
abondent, et au printemps , comme à l'automne, le 
gibier aime à s*y abattre. On y chasse le caribou dans 
le voisinage des montagnes, et Télan, qui se nourrit des 
saules dont cette plaine est couverte. Trois tribus prin- 
cipales, toutes de la famille loucheuse, l'occupent : les 
gens du Large, qui traitent des fourrures avec les Es- 
quimaux de la côte, les gens du Fou , ou de la rivière 
Youcann, et les Indiens de la plaine, ^ 

« C'est dans un camp de ces derniers que nous ar- 
rivions , brisés de fatigues et dépourvus de vivres , 
le lendemain soir , après avoir suivi la direction 
fndiquée par un bois incliné dans cette direction. Le 
camp se composait d'une dizaine de huttes en peaux 
de rennes et d'orignals , et de deux ou trois familles 
dans chaque hutte. Nos compagnons nous introduisi- 
rent dans la hutte du chef des Mitasses -Rouges; e 
nous n'y fûmes pas plutôt installés, que nous nous 
aperçûmes des mauvaises dispositions de ce sauvage 
à notre égard. Fanatique protestant , il semblait dé- 
tester les catholiques. Aussi ne manqua-t-il pas l'oc- 
casion de nous traiter fort mal, et de répondre à 
nos demandes de vivres, de traîneau, de chiens, par 
des prix exorbitants et inacceptables. Heureusement, 
trouvâmes-nous un peu plus de sympathies dans une 
It>ge voisine ; et, moyennant du thé et du tabac, nous 
obtînmes un traîneau, le prêt de trois chiens, et quel- 
ques débris parcheminés de viande d'orignal , qui 
devaient à peine suffire pour deux jours. A part le 
chef, dont les traits expriment la dureté, presque tous 
ces Indiens avaient bonne figure. S'ils semblaient froids 
à notre égard, il ne faut l'attribuer qu'aux mons- 
trueuses calomnies répandues sur le compte du mis- 
>ionnaire catholique par les ministres protestants. Il 
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nous fut permis de constater, dès lors, combien il serait 
difficile de défaire en une année cette trame d'erreurs 
et de mensonges que le protestantisme ourdissait de- 
puis plus de dix ans, sans aucun obstacle de la part 
des missionnaires catholiques , hélas I trop peu nom- 
breux pour songer au Youcann. Mais nous nous disions 
aussi, dès lors, que la plaine de Youcann n'était qu'un 
petit département de l'Amérique russe, et que, si poiir 
commencer, la parole de vérité n*y rencontrait qu'une 
terre rocailleuse et semée d'ivraie, le missionnaiie 
irait plus loin propager l'Evangile. 

« En attendant , il nous fallait arriver au fort You- 
cann et y passer l'hiver. On eût dit que plus nous 
iWancions vers le terme de notre longue pérégrination, 
plus les obstacles se multipliaient. Notre troupe , au 
sortir du camp des Mitasses-Rouges , ce composait de 
neuf hommes , dont sept Indiens absolument sans une 
bouchée de viande, et avec lesquels, par conséquent, 
il fallut partager nos minimes ressources. Le samedi 
12, vers neuf heures , nous quittâmes définitivement 
le Porc-Epic pour couper droit à travers les bois , en 
-suivant un sentier tracé par la Compagnie anglaise. A 
midi, on fit halte pour manger un peu de viande sèche, 
^u bord d'une clairière glacée , qui portait les traces 
du passage récent d'un ours. Vers le soir, on débou- 
cha, sur la rivière Noire, dont les bords étaient à peine 
jpris par la glace, ce qui noui^ obligea de rentrer sous 
bois , et de frayer, à travers des entassemeats de bois 
mort, un sentier jusqu'au liau du campement. 

« Enfin, le dimanche matin, 13 octobre, nous nous 
levâmes alertes et joyeux, à la pensée que nous allions, 
avec la grâce de Dieu , arriver au fort dans l'après- 
midi. Nos prières montèrent vers Dieu plus ardentes 
que jamais , pour le remercier de nous savoir guidés 
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jusque-là, et lui demander de vouloir bien bénir lâs 
' dernières fatigues d'un voyage exclusivement entre? 
pris pour sa gloire. Gomme le voyageur pressé d'ar- 
river au terme de sa muta, je. ne m'arrêterai pas^ 
Messieurs „ à vous raconter les derniers obstacles de 
cette dernière journée : rivières non g^ées^ grèves 
ardues^ traîneau brisé et abandonné ; que sais-je ? 

« Voici déjà six mois d'écoulés depuis notf& 

arrivée au fort Youcann. Nous avons trouvé, dans les 
officiers canadiens en charge du fort, des coeurs sympar 
thiques. Mais, ce que nous avions prévu des disposi- 
tions présentes des Indiens à Tégard du catholicisme , 
ne s'est que trop réalisé. Nous n'avons puréussir àbri&er 
les entraies de cet amour-propre de tribu , qui les en- 
chaîne AKX mêmes erreurs. Tant qu'ils pourront espérer 
que leucs ministres, qui les ccHnblent de faveurs et les 
compaieat suix anges , viendront les visiter , il faudra 
un miraiete de la grâce pour les convertir. Mais ce n'est 
pas préâîsénient pour le foit ïoueann que nous avons 
bravé taat de fatigues; c'est pour établir une première 
missioi» dans le territcâre Alaska. En descendant en 
barque à l'Océan Pacifique, ce printemps, nous pour^ 
i-oi^s, d'après les dispositions des sauvages ot le local ,. 
mettre notre plan à exécution. Tout c^ hiver, nous 
avons travaillé à l'étude de la langue loucheuse; no^ 
deux didiannatres de mots et de verbes sont mainte-^ 
nant ccmplets , et nous iispérons que ce travail sera 
d'une très-grande utilité pour l'avenir. 

« Si voire patience. Messieurs, a peut-être été mise 
à une rude épreuve, par la lecture de ces pages re-^ 
iatant une journée pénible de la vie du missionnaire 
dans le Nord, veuillez bien excuser le pauvre mission- 
naire, qui a voulu seulement vous faire plaisir et payer 
ainsi le service qu'il aura peut-être à vous demander 
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bientôt, de la seule monnaie désormais en sonpouToir: 
lé récit de ses fatigues et de ses traraux entrepris 
pour roeuvre la plus sainte qui soit en ce monde. 

« En attendant, Messieurs, yieuiliez bien m'accorder 
l'aumône de vos 'prières, et me croire, en Jésus et 
Marie, 

« Votre très-humble et dévoué serviteur, 

« Lecorre, prêtre missionnaire. » 



F6rt Saint-Michel (Océan Pacifique), 23 juin 1873. 



<( iV. B, Malettre n'étant pas partie, Messieurs, par la 
voie du Mackaizie, j*ai le bonheur de tous apprendi^ 
que le reste de notre long voyage, deYoucaiin à l'Océan^ 
a été plus consolant que notre séjour à Youcajm. Non» 
avons, en effet, rencontré le long du fleuve, et dans 
les postes de la Compagnie, ou nous nous sommes 
arrêtés, de bonnes dispositions, parfois un accueil 
sympathique, de la part des tfibus échelonnées sur le 
parcours. Il est hors de doute qu'une mission catho- 
lique puisse s'établir dans l'Alaska. Les dispositions 
d'une bonne partie des Indiens et les faveurs de la 
('ompagnie alaska en sont, pour le motise^t, de sûrs 
garants ; mais il faut qu'elle s'y établis^ au plus vite ; 
car bien des villages indiens, Rugaliks et Malanneks, 
sont plongés dans la plus profonde dégradation , dans 
une dégradation voisine dé l'abrutissement. Les popes 
russes ont bien passé par là ; mais ils n'ont pas essayé 
de les arracher à leur ignorance et à leurs passions, 
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qui les ruinent et les conduisent à une rapide extinc- 
tion. Les villages ont dû être très-populeux ; mais , 
aujourd'hui , que de maisonnettes d*été et de huttes 
souterraines d'hiver dépeuplées par la mort , c'est- 
à-dire par l'absence de toiite règle d'honnêteté et 
de vertu ! Que de tombes autour de chaque village ! 
Oh ! qu'il est grand temps que le Christianisme vienne 
relever ces malheureuses tribus ! Qu'il est temps que 
des apôtres dévoués viennent à leur secours ! Seul, en 
face de tant de besoins pressants, que pourrai-je faire ? 
Le territoire est si vaste, les peujplades sont si dissémi- 
nées et éloignées les unes des autres ! Déjà nos fatigues 
et nos épreuves sont grandement compensées par le bien 
que nous avons pu, avec la grâce de Dieu, réaliser en 
«hemin : nous avons réussi à baptiser cent seize petits 
enfants de Nujflukaiet au fort Saint-Michel. Dans ce 
nombre , que de petits anges qui iront prier dans le 
Ciel pour la conversion de leurs familles et de leurs 
(Compatriotes 1 

« Courage donc, et espérance pour l'avenir ! Que 
les cœurs fervents joignent leurs prières aux nôtres. 
La prière et l'aumône, voilà les deux armes qui, dans 
nos missions, viennent à bout de triompher de tous les 
obstacles. , • 

« L'année prochaine, j'aurai le plaisir de vous 
adresser le rapport détaillé du commencement de la 
.première mission dans le territoire Alaska. 

« Veuillez me croire. Messieurs, en Jésus et Marie, 

« Votre très-humble serviteur, 

« Lecorre, prêtre missionnaire. » 

{La fin prociMinemmU) 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES. 



Le 30 septembre 1873, trois missionnaires se sont 
embarqués à Marseille pour le vicariat apostolique du 
Sahara et du Soudan : 

MM. Louis Jamet, de Saint-Maurice-l'Exil (diocèse 
de Grenoble), diacre ; Louis Macherel , de Serve (dio- 
cèse de Valence), sous-diacre, et Honoré Royer, de 
Saint-Jean-d*Hérans (diocèse de Grenoble), clerc mi- 
noré. 

— ^1 Le 19 septembre dernier, quatre religieux Domi- 
nicains se sont embarqués à Marseille, sur le Niémen, 
pdur Mossoul. Ils accompagnaient le R. P. Duval, 
nouveau pro-préfet apostolique de la mission. Yoici 
leurs noms : 

RR. PP. Jules-Marie Chollet, du diocèse de Sens; 
Denis Collet, du diocèse de Chartres ; et Ceslas Cbàix- 
Bryan, du diocèse de Marseille, et le Fr. Bernard La- 
«îrosse. 

— Sur le même steamer, six religieuses, de la Con- 
grégation des Sœurs de Charité de la Présentation de 
Tours, sont parties pour la même mission : 

M"*® Saint-Gelase , supérieure ; — SS. Ernestine, 
Marie Saint-Lô, Henri-Marie, Apollonius et Bernar- 
dine* 

— Le 19 septembre, est parti de Marseille, sur le 
Niémen, pour Santorin (îles de l'Archipel), le R. P. 
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Vincent Novaro, Dominicain, de la province romaine. 

— On nous a adressé d'AU-HalIow (Irlande), à la 
dale du 7 octobre 1873, la liste des étudiants de ce 
séminaire récemment ordonnés prêtres , et partis 
pour leurs missions respectives. Voici cette liste : 

M. Joseph Collins, — pour Sydney (Australie) ; 

MM. Sylvestre Maddock, Maurice Mac Kenna, Jean 
Marshall, et Maurice Carroll, — pour Melbourne (Aus- 
tralie); 

, MM. DenisDwyer, et JeanDwyer, — pour Goulbourne 
(Austi-alie) ; 

M. Jean Ryan, — pour Boston (États-Unis) ; 

MM. Laurent Ryan, et Daniel Twomey, — pour Alton 
(États-Unis) ; 

MM. Laurent Breslin, Denis Kiely, Térence Cara- 
her, et Michel Reardon, — pour San Francisco (États- 
Unis) ; * , 

M, Jacques Hanley, — pour Newark (États-Unis) ; 

M. André Brady, —pour Louisville (États-Unis) ; 

M. Gérald Stack, — pour Dubuque (États-Unis) ; 

M. Hugues Mac ïïamee, — pour Monterey (États- 
Unis) ; 

MM. Patrice Lynch, et Thomas Molloy, — pqur 
Omaha (États-Unis) ; 

M. Patrice Mac Namara, — pour Nashyille (États- 
Unis); 

M. M. Patrice Duffy, — pour Northampton (Angle- 
terre). 

— . Le 25 octobre 1873, le R. P. Galabert, Augustin 
de l'Assomption (de Nîmes), consulteur de Mgr Popoff, 
évêque administrateur des Bulgares-Unis, s'est embar- 
qué à Marseille pour retournera Andrinople. 

Le même jour, deux religieuses Oblàtes de TAssomp- 
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lion (de Nîmes), Sœurs Monique et Caroline, se sont 
embarquées à Marseille pour se rendre à Andrinople. 

— Le 26 octobre, trois religieuses de TAssomptioii 
(de Paris), M*"^ Marie de rincamation, Sœur Marie- 
Rosalie et Sœur Marie- ApoUonie, se sont embarquées 
à Marseille pojir la mission d^ la Nouyelle-Cal&lonje. 

— M. Rolleri, supérieui- des Institntli des Noir», 
nous écrit du Caire, le 12 octobre 1873 : 

ii Une seconde caravane^ destinée à b mission dé 
l'Afrique centrale, a quitté le Caire le 7 de ce mois. 
Elle se compose de neuf personnes : M. Jeaa Losi, 
prêtre, quatre religieuses de Saint-Joseph de TAppari- 
tion, un laïque eoropéen et trois noirs. . 

— Le R. P. Albert LacoBibe,Oblat de Marte-Imma* 
culée, vicaire général du diocèse de Saint-Albert, s*«st 
ejnbarquéle 14 octobre, à Liverpool,: pour retourner 
dans sa lointaine mission* 

— Le 9 novembre dernier , leâ misaioBuaires de la 
Société des Missions-Étrangères (de Paris), dont les 
noms suivent , se sont embarqués à Marseille : 

M. Louis- Julien Beauté , du dioeèjàe du Mans , — 
pour Pondichéry ( Hindoustaft) ; 

M. Jea^n-Marie Combret , du diocèse de Lyon , — 
j30ur le Mayssour (Hindoustan); 

M. René Cartreau , du. diocèse d'Angers , — pour la 
Birmanie méridionale (Indo-Chine); 

M. René-Louis Coutabje, du diocèse du Maju , — 
pour la Cochinchine pccidentale ( Annam); 

M. Jean-Marie-Julien Poirier , -du diocèse de Rennes, 

— pour la Cocl^inchine oriei^tale ( Annam) ; 

M. Jean Bayon, du diocèsQ de Lyon,— pour le Su- 
Mîuen occidental (Chine) ; 
M. Pélix-Célestin Chouvellon, du diocètie de Lyon , 

— pour le Su-tchuen oriental (Chine) ; 
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M. Hippolyte-Cyprieû Chareyre, du diocèse de Vi- 
\iers , — pour le Yun-nan( Chine ). 

Par la même malle, du 9 novembre, M. Jean-Louis 
Vev , du diocèse du Puy , revenu de Siam en France 
pour cause de santé , est reparti pour sa mission. 

— Deux prêtres du diocèse de Gand (Belgique), 
M. cfe Roo , de Tamise , et M. Arents, de Schoorisse , 
sont partis , à la fin de septembre 1873, pour les mis- 
sions des États-Unis. — M. de Roo se rend à Tar- 
chidiocèse d*Orégon , et M. Arents, au diocèse d*Og- 
densburg. 

— Le 20 septembre 1873, se sont embarqués, à 
Saint-îîazaire, pour la mission d'Haïti , le R. P. 
Thomas Nerrière et le Fr. Martin, de la€ompa^e d^ 
Marie, de Saint-Laurent-sur-Sèvres (Vendée). 

— Le 10 octobre 1873, quatre religieux de la Com- 
pagnie de Jésus se sont embarqués à Southampton, 
pour se rendre dans les missions de l'Equateur (Amé- 
rique méridionale) : 

Les RR. PP. Deglieffetti, romain; Claessen, Heis et 
Brugier, allemands. 

— Le 17 du même mois, se sont embarqués à Sou- 
thampton, pour se rendre dans les missions de TÉqua- 
teiir : • , 

Les RR. PP. Massi et Sebastiaui, romains ; Monti et 
Frosio Ron<;ali, vénitiens ; 

Les FF. scolastiques Giudice, de Turin ; Laplanaet 
Apraiz, de la province de Castille ; 

Le F. coadjuteur Sontag, romain. 

A bord du même navire, s'est embarqué le F. coad--^ 
juteur Martin, de la province de Castille, pour le Pérou 
(Amérique méridionale). 

Tous ces missionnaires appaitiennent à la Compa- 
gnie de Jésus. 
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— Le 31 octobre, s'est embarqué à Venise, sur le 
Simla^ pour le Bengale central (Hindoustan), M. Ber- 
taldi. Ce missionnaire, qui appartient au séminaire dés 
Missions-Étrangères de Milan, était revenu dans su 
patrie, après onze ans de missions , le 10 août 1872,, 
pour rétablir sa santé. 

— Le 14 novembre 1873, est parti du collège de 
Brignole-Sale, à Gônes, pour Natchez (États-Unis); 
M. Anaclet Oberti, prêtre du diocèse de Turin. 

— Le 19 novembre, le R. P. Aymonin, de la Con- 
grégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, 
s'est embarqué à Saint-Nazaire pour la mission d'Haïti. 

— Le 23 novembre, le F. Géréon Mayér, du diocèst* 
de Rottembourg (Wurtemberg), est parti *de Marseille, 
par les Messageries maritimes, pour la mission de 
Zanzibar. 

— Le 30 novembre, s'est embarqué à Bordeaux, 
pour retourner dans sa mission, le R. P. Gaudet, de la 
Congrégation des Oblats de Marie-Immaculée, supé- 
rieur et vice -chancelier du district de Brunsville 
(Texas). 

— Le 7 décembre 1873, se sont embarqués à Mar- 
seille, pour le vicariat sqpostolique de Jaffna (île di* 
Ceylan) : 

Deux religieux de la Congrégation des Oblats de 
Marie-Immaculée, le R. P. Farelli, du diocèse de Kil- 
more (Irlande), et le F. Delpech, profès scolastique, 
du diocèse de Besançon ; 

Trois religieuses de la Saint&-Famille(de Bordeaux) : 
Sœur Céleste Marchai, du diocèse de Nancy ; — Sœur 
Saint-Jean O'Carroll , du diocèse de Dublin ; — Sœur 
Assomption Faillet, du diocèse de Lyon. 

— Le 7 décembre, le R. P. Damien Signerin, pro- 
vincial des Dominicains de Lyon, s'est embarqué à 
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Saint-Nazairepour la Trinidad. LeT.-R. Père se rend 
dans cette ile lointaiiie pour y Tisiter la mission domi- 
nicaine. Il était accompagné dn R. P. François Balnie 
ei dn F. Joseph Bâton. Ce dernier doit demenrer atta- 
4ié à la mission de la Trinidad. 

— Quatre religieuses, de la Congrégation de Saint- 
Joseph dn Pny, sont parties dn Havre le 2 janvier 
1874^ sur nn paquebot de la Compagnie transatiau- 
liquBy pour la Géorgie et la Floride. Voici leurs noms : 
Sœurs Célinie Joubert, de Félines; — Noéli Lyonnet, 
de Riot(M^'; — Xavier Bemardous, d^Yssjngeanx, — 
et Léonide Louis, de Baucouley. 

— Se sontembarcpiés au Havre, le 2 janvier 1874, 
pour les Étals-Unis, seize m^i^ires de la Congrégation 
du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie, troh Pères 
et treize Frères , venant presque tous des maisons que 
cet Institut possédait en Allemagne, et que le gouverne- 
ment prussien a supprimées. 

Ce sont les RR. PP. Strub, Bigol et Ri^ert, tous 
les trois du diocèse de Strasbourg ; 

Les FF. Rodolphe, Jaeob, Léo, Gaudens, Arnold, 
Marcus, Clémens,. Maria. Pijos, Conrad^ Adelphe, Qui- 
rinus, Aloysius et Kuhl, originaires des diocèses de Co- 
logne, Aîx-la-Chapelle et autres diocèses d'Allemagne. 

— Sont partis de Bordeaux, par le paquebot du 
Brésil du 5 décembre 1873, deux autres Frères de la 
même Congrégation, destinés aux écoles profession- 
nelles des jeunes noirs : 

Le F. Henri, pour la mission du Gabon ; 
Le F. Thomas d'Aquin, pour la mission de la Sénè- 
gambie. 



Lyon. — Irapr. de J. BT, Pélag-aud. 
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i?(DULGE3KCCS. 

5ocis apjtclons partie uii^rrmr ni ratlmlion des pirtiT^ 
a^MKtés «Tir Ir f ;il>ieao des îndiil^eiiccs public â la 4* P^c^ 
de la eoof crlore. 



L£S mSSIOXS anOLIQlES, 

Bnllelia hebdomadaire îlioslié 

DE LXELTRE DE lA PROPAGATION DE L.V FOI, 

IKiRiîssant îc Tendrciîî 

|Kir noinéro de 42 pages grand iii-4'' à â eoioniies. 

iKTrv.y^ irr BÉr:iTS DK?i mis5I05xaîbe?. — vôvagks. — 

rîf^yiORAPHIE, SCIENCES, AlffS. —^CARTES ET GttAYURES 



PniX DE L'ABON'riEHENT : 10 FB. PAR AN. 



Co lîullofiii s'ndress^» k loufps les por«onno^ qui désirent roninîlre 
5.-1 rts rclîird Us nouvelles des missions et les détails varies que le 
cadre des Annales ne comporte pas. 

ON S'ABONNE : 

A LTON, ati bureau des Missions catholiques, nie d'Auvergne, 
A PARIS, chez Chauamel aîné, libraire-éditeur, rue de Bcncchasse,27| 
A BRUXELLES, chez H. Goemaere, rue de la Montagne, 52, 
Les abonnements sont reçus en mandats ou en timbres-poste* 



Les abonnements sont également reçus à Lyon, à Paris et à. 
Bruxelles, pour les éditions étrangères : 

Edition italienne : Le Mission] caTOLicns, paraissant à Milan } 

pour la France, 13 fr. 
Ldilion espagnole : Las Misiones catolicas, paraissant à Cahcelcne; 

pour lu Franco, 18 fr. 
EdilioM allrninnde : T)iE KATridiisciinN MissioMi*\, paruissuiil ù Fw* 

Bovnu (lîiidiOi pour la Fiance, 7 fr. 
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COMPTE-RENDU 



UË 



L ŒLVKE DE U rUOFAGATIO.^ 1)E U FUl. 

1875. 



ifc*«iâ3Gfe:>jbi^-si::^ — > 



Les receltes de l'Œuvre de la Propaj-alioii de la Foi 
pendant Tannée 1873 ont été de 5,524,175 fr. 04 c. ; 
elles s'étaient élevées à 5,602,645 fr. 15 c. pendant 
Tannée 1872; ce qui constitue une diminution de 
78,470 fr. U c. pour le dernier exercice. 

Cette différence en faveur de 1872 s'explique par le 
caractère exceptionnel de certaines offrandes que le 
cinquantième anniversaire de la fondation de TŒuvre 
avait provoquées, et dont il n'était point permis d'es- 
pérer le retour. La somme des aumônes recueillies en 
1873 reste encore supérieure à celle de tous les exer- 
cices précédents, si Ton excepte ceux de 1872 et de 
1838 (année jubilaire) ; elle dépasse de 503,277 fr. 10 c. 
le total des recettes de 1871. 

TOM. XL VI. 274. MAI 1874. 9 
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L'Œuvre de la Fropagatioii de la Fei n'a donc pas 
cessé d'être en progrès ; et, si nous avons égard à la 
situation trouUée de la plupart des pays où elle re- 
cueille les aumônes, nous pouvons dire que le résultat 
obtenu cette année a dépassé notre attente. 

Tous nos associés s'uniront donc à nous pour remer- 
cier Dieu de la nouvelle marque de protection donnée 
à notre Œuvre. Ils n'oublieront pas non plus l'obliga- 
tion particulière où nous sommes, en présence du 
jiéveloppement de l'apostolat catholique, de joindre 
l'action à la prière et à l'aumône, en travaillant éner- 
giquement à accroiire le nombre des associés. 



«^H:-^ÎSî.^*(r i>^ -T?- "* 
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BÉTAIL MS AUMONES 

TRANSMISES l»AK LES DIVERS DIOCÈSKS QVi ONT COMRIBUÉ 

A i/œuvrk en 1873. 



EUftOFË. 



DIOCÈSES DE FHANCË. 

Diocèse d'AIX 22,:^,04 f. 24 c. 

— d'Ajaccio. . . . , . 13,150 »» 

— <te IMgDe 10,516 »» 

— deFréJtts 29»300 »» 

— d«Gap , 11,000 »» 

— de Marseille. . . . . 46,037 20 

— de Nice 3,487 32 

d'ALBI ^^'^'- '^'^^'^'^^i 48 222 72 

— d ALBI. I j,^^^,j.g^ 22,4«2 67 j ^^'^^^ ^^ 

— de Cahors ..... 22,300 »» 

— deMende 31,137 90 

— de Perpignan .... 10,703 40 

— de Rodez 70,355 28 

— d'AUCH 48.705 »» 

— d'Aire 47,163 »» 

— deBayonne 43,859 66 

— deTarhes 22,125 »» 

480,369 f. 727. 
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llepoit 


480,36'Jf. 72 c. 


iocèse d'AVlGNON. . . . 


43,983 70 


— de Montpellier . . 






52,503 30 


— de Nîmes . . 






49,676 73 


— de Valence . • 






33,569 75 


— de Viviers . . . 






45,765 49 


— de BESANÇON. 






44,606 20 


— de Belley. . , 






.^2,141 84 


— de Nancy . . 






33,178 40 


— de Saint-Dié. . 






36,883 75 


— de Verdun . . 






38,135 »» 


— de BORDEAUX. 






. 119,075 88 


— d'Agen . . . 






26,115 »» 


— d'Angouléme. . 






9,275 40 


— de Luçon. . . 






• 40,021 19 


— de Périgueux. . . 






iG,4yo »» 


— de Poitiers . . 






28,343 20 


— de la Rochelle. 






21,278 19 


— de BOURGES . 






7,073 05 


— de Clermont-Ferrai 


ul. 




58,636 62 


— de Limoges . . . 






15,021 55 


— du Puy . . . 






45,296 »» 


— de Saint-Flour. 






31,262 01 


— de Tulle. . . 






12,000 »» 


— de CAMBRAI . 






. 166,553 89 


— d'Arras ... 






56,869 69 


— de CHAMBÉRY. 






12,202 80 


— d'Annecy . . 






35,217 50 


— de Mou tiers. . 






12,202 34 


— de Maui-iennc . 






9,100 »» 


— de LYO.N . . 






383,816 23 


— d'Autan. . . . 






47,089 35 


— de Dijon. . . . 






26,279 19 
2,069,951 f. 99 c. 



Digitized by VjOOQ IC 







16i 








Uepqit. i,0()9,95lf. 99c. 


Diocèse dô Grenoble G1,74G 23 


— 


deLangres . 






23,256 50 


— 


de Saint-ClautU 






24,410 75 


N 


de PARIS . 






. 224,636 07 


. 


de Blois. 






. . 12,062 32 





de Chartres . 






. . 11,504 34 





de Meaux . 








8,108 53 


^^ 


d'Orléans . 








■ 17,824 50 





de Versailles ( l 


'. 






18,257 49 





de REIMS . 








42,176 »» 





d'Amiens (2). 








39,368 »» 





de Beauvais . 








13,900 20 





de Chalons . 








13,005 75 





de Soissons. . 








33,712 56 





de RENNES 








89,573 59 





de Nantes (3 ) 








97,638 25 





de Quimper. 
de Saint-Brieuc 








102,801 20 
115,006 04 





de Vannes . 








39,825 »» 





de ROUEN. 








54,975 50 





de Baj eux . 
de Coutanc«s 
d'Evreux. . 








56,844 70 
54,335 60 
10,857 »» 





de Séez . . . 








25,287 20 





de SENS. . 
de Moulins . 








9,000 05 
12,593 15 




3,283,318 f. 51 c. 



(1) Y compris un don de 1(X)fr., foit par une m«rc et sa filîn entn^os 
en religion. 

(2) Y coinf»ris trois dons de 100 fr. clmctta^ provenoiil d**Abbevaie. 
;3) Y compris plusieurs dons s'elevant ensemble à 10,9S8 fr. Il) c 
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Oiocèsede Nevers .. 

— de Troyes . . 

— de TOULOUSE 

— de CarcassQnne 

— de Montauban 

— de Pamiers 

— de TOURS 

— d'Angers. 

— de Laval. 

— du Mans, 



162 
Repoi 



3,283,318 f. 51 c 


13,005 


»» 


11,468 


48 


79,290 


»» 


27,718 


08 


. 19,627 


60 


8,935 


»» 


20.201 


50 


65,402 


»» 


70,060 


»» 


31,520 


35 



3,629,021 f. 52 c. 



ALSACE-LORRALVE. 

Diocès* de Metz 76,977 83 

— (le Strasbourg (i) » . . 108,395 10 



185,372 93 



DIOCÈSES D'ALLEMAGNE. 



Diocèse de COLOGNE. , 
— de Munster (2) , 
•r- dePaderborn . 



96,760 23 
35,136 78 
20,283 »» 

152,179 f. 93 c. 



(I) Dans celte somme s<mt compris MO tr. pour la mission de 
Zanzibar, etSOO fr. poureoBstruclioa d'église au Pé-tchély. 
T coiiipris uo don ae 3,7tM llr. 



i 
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Rf^port. 152,179 f. 93 c. 


Diocèse 


ô de Trêves. (1) . . 


. . 29,136 25 


-=— 


de FRIBOLRC; (\>\ 


. . 2,079 75 


— 


de Rottembour^^ . 


. . 36,549 »» 


— 


d'Eichstadt (.^V. . 


. . 225 »> 


— 


deBautzen . . . 


. . 1,680 »)^ 


— 


de Dresde. . . . 


2,320 y>y^ 


— 


deFuIde. . . . 


. . 3,637 50 


— 


de Limbourg . . 


431 25 


— ' 


de Mayence. . . 


1,890 »» 


— . 


de Spire (4). . . . 


462 »)> 


r— 


d'Hildesheim . . 


1,721 25 


— 


deGORlTZ. . . 


405 22 


— • 


deGRATZ . . . 


. . 167 »» 





de Brixen. . 


. . 2,337 40 





de Trieste . . . 


. . 250 55 


. 


dePOSENet(iîSESK^ 


13,141 33 





de Breslau . . . 


. . 22,140 »)► 


-— 


deCulm. . . . 


291 58 





de Wannie .... 


8,686 63 


— 


de PRAGUES . ' . 


600 »» 





de Sebenico . . 


. . 25 »^ 




de VIENNE . . 


2,320 y,» 
282,376 f. 64 c. 



(I) y compris im don de 271 fr. 2Î5 c, et 87 fr. liO pour messes. 

(ï) Dans cette somme sont cç^rapris 44iO fr. pour la mission de l'Afri- 
que centrale, 967 fr. 5 c. pour le nichât dos ff*nunes Annamites, et 
6â fr. 70 c. pour Zanguebar. 

(9) Don de 10î$ fr. pour la Chine et 120 fr. pour tes chrétiens 
Pé-tcbély. 

(4) Don pour l'Abbé Adolphe Palimann, missionnaire aux Iles^far. 
«luises. 



Digitized by VjOOQ IC 



i64 

Report. 282,376 f. 64 c 

Diocèse de Zara 91 79 

Don anonyme 1,000 »» 



283,468 f. 43 c. 



DIOCÈSE- DE BELGIOl E, 



Diocèse de MALINES (l). 

— de Bruges . . 

— de Gand (2). . 

— de Liège. . . 

— de Namur . . 

— de Tourna V. . 



DIOCftSES D'ESPAGNE. 



De divers Diocèses . . 
Vie. apost. de Gibraltar. 



(1) Y compris un don de 3,234 fr., Irois de 1,000 fr., un de 1,000 fr- 
provenant d'Anvers pour baptême d'enfants chinois, un de 17îJ fr. 
pour les missions des nèj^es, un de lt$6 fr. 74 c. pour Mgr. Guillemin ; 
plusieurs autres dons pour les orphelins arabes, et 7,490 fr. pour le 
rachat des chrétiennes Annamites, dont 4,490 fr. recueillis par le 
Courrier de BrtixeUes, 

(?) Y compris 200 fr. pour la mission de Zanguebar et 2H fr. pour 
.*î m<»sRes. 
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72,632 


64 


97,269 


25 


63,000 


»» 


53,347 


59 


26,073 


60 


78,677 


49 


391,000 f. 57 c. 1 


"JE. 
6,623 


»» 


730 


40 


7,353 f. 40 c. 



ififi 



DIOCÈSES DES ÎLES BRITANNTQTIES. 



Diocèse d'ARMAGH . . . 


3,280 52 


— d'Ardagh 


533 40 


— de Clogher. . . . 


279 82 


— de Derry .... 


14,104 02 


— de Down et Connor. , 


1,285 20 


— de Dromore. . . , . 


323 82 


— de lilmore. . . , 


593 77 


— de Meath .... 


4,056 88 


~ de CASHEL . . . 


2,636 13 


— de Cloyne 


9,447 48 


— de Cork 


4,840 13 


— de Kerry .... 


1,329 09 


— de Killaloë. . . . . 


1,514 05 


— de Limerick . . . . 


17,584 25 


— de Ross 


2,596 23 


— de Waterford . . . 


2,673 93 


— de DUBUN. . . . 


23,982' 07 


— de Ferns .... 


1,042 86 


— de Kildare et Leiglin . 


4,850 95 


— ' d'Ossory 


3.243 55 


— deTUAM ... . 


594 40 


— d'Achonry 


27 30 


— de Clonfert .... 


99 33 


— d'Elphin . . • . 


3,131 30 


— de Galway .... 


1,928 65 


— de Killala .... 


554 40 


— de KilmagdunglietKilfpiioi 


•a. 27 30 


— de WESTMINSTER . 


143,204 80 



249,767 f. 63 c. 
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Meport. 
DiocAse de Bererley. . . . 

— de Birmingham . . 

— de Clifton .... 

— d'Ëxham et Newcasile. 
— ^ de Liverpool . . . . 

— de Menevia et New port 

— de Morthampton. . . 
-^ de Nottiagtiam. . . 

— de Piymouth . , . 

— de Salford ... . 

— de Shrewsburj. . . 

— de Soathwark . . . 
District de l'Est. . . 

— du Nord . . 



Ecosse. 



249,767 f. 63 c. 
3,356 75 
5,459 
3,748 
3,254 
9,:39 
3i231 

279 

lê7 
2.134 
2,343 
6,019 
3,973 
1,542 

105 



60 
40 
45 

a5 

40 
30 
90 
25 

31 
35 

75 
»» 
»» 



294,662 f. 94 c. 



nrocÈsKS orTAUi: (i). 



Dioc^V^e de BARI (2). 
— d«* RENKVENT. 



20:1 



130 »» 
85 177 91 



307 f. 94 c. 



(t) Pour nn assez grand nombre de ces djocèses, entre auCrcs ponr 
Rome et les diocèses dont les cotisations y sont centhilispes, les 
recettes Anoncécs dans ce compte se rapportent à l'exercice de 1872. 
Les chiffres inscrits à la première colonne indiquent ie montant des 
recettes avant la perte résultant de lu converKloii des billets italiens 
en monnaie française. 

(•2) SOO fr. annoncés et non parvenus seront portes à 1874. 
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307 f. 94 c. 


Dioeèse de Bisceglia . 


. 350 


»» 


302 


:a 


-r- de Bojano. . 


. 172 


»» 


148 


67 


—r de Gava . . 


. «56 


»» 


557 


05 


— deChieti . . 


. 495 


76 


428 


54 


— de Catanzaro . 


. 69 


,30 


59 


91 


— de Cerreto. . 


. 167 


»» 


144 


30 


— de Caserte. . 


. 255 


»» 


220 


43 


— de Capua . . 


. 134 


20 


116 


01 


— de Castellamare 


. 429 


»» 


370 


23 


— d'Ischia. . . 


. 525 


»» 


453 


41 


— de Larino . . 


. 609 


75 


525 


47 


— de Lecce . . 


. 396 


»» 


342 


31 


— de Lucera . . 


. 100 


»» 


86 


44 


— : de Marsi . . 


. 58 


50 


50 


57 


— de Montevergine 


. 91 


»» 


78 


67 


— . de Montecasino 


. 208 


45 


180 


19 


— deMileto . . 


. 85J 


»» 


734 


74 


— de Nocera . . 


. 300 


»» 


259 


32 


— de Nela. . . . 


. 472 


»» 


408 


»» 


— de Nusco. . . 


. 420 


»» 


363 


05 


— d'Oria . . . 


29 


30 


25 


35 


— d'Oppido . . 


. 150 


»» 


129 


66 


— de Policastro. 


. 100 


»•» . 


86 


44 


— de Pozzuoli. . 


. 51 


»» 


44 


09 


— de Rossano . 


. 313 


60 


271 


08 


— de BOLOGNE 


.1,000 


»» 


820 


»» 


— de Cagli . . 


. 310 


»» 


271 


19 


— de CAGLIARI. 


»» 


»» 


91 


30 


— de CAMERINO. 


. 800 


»» 


699 


85 


7— de Cesena. . 


.1,074 


'45 


902 


54 


— de Citta di Castello 600 


»» 


524 


89 


— de Citta délia Pieve. 342 


»» 


299 


19 



10,293 f. 42 c. 
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10,?98f.42c. 


bio-Vî 


i^deCornelo. . . lOr* 


>» 


91 


86 


— 


de Orreio di Pahrîam i^fi) 


>p 


174 


97 


— 


deCingoli. . . 104 


>» 


85 


28 


— 


deCintaCa^dlana 337 


50 


276 


75 


— 


de Fabriano . . 383 


96 


328 


22 


— 


de Faenza. . . 330 


»» 


288 


69 


— 


dePano ... 416 


»» 


363 


92 


— 


de Ferentino . . 1,200 


»» 


1,049 


77 


— 


deFERMO. . .1,120 


»» 


979 


54 


— 


de FERRAKE. . 1,803 


»> 


1,574 


66 


— 


de Foligno. . . 282 


»» 


246 


70 


— 


deForli ... 550 


»» 


481 


15 


— 


de Foriimpopoli . 50 


»» 


43 


74 


— 


de Prascati . . 135 


»» 


118 


10 


— 


deGubblo. . . 430 


»» 


376 


17 


— 


de Fossombrone . 150 


»» 


123 


>» 


— 


dlmola . . . 1,843 


»» 


1,511 


26 


— 


d'Iesi .... 404 


»» 


353 


43 


— 


deLorette. . . 300 


»» 


262 


44 


— 


deMatelica . . 620 


»» 


542 


38 


— 


deMontalto. . . 132 


>» 


115 


48 


— 


de Montefeltre. . 405 


»» 


334 


85 


— 


. de Montéfiascone. 211 


65 


185 


16 


— 


de Macerata , . 300 


>» 


246 


»)> 


— 


de Narni ;. . . 35 


»» 


30 


62 


- 


deNocera. . . 400 


»» 


349 


93 


— 


de Norcia ... 400 


»» 


328 


»» 


— 


d'Orvieto . . . 503 


»» 


437 


41 


— 


d'Osimo. ... 410 


»» 


353 


20 


— 


de Palestrina . . 121 


»» 


99 


22 


— 


de Pergola. . . 300 


»» 


262 


44 


— 


dePerrugift . . 1,616 


52 


1,414 


15 








23,721 f. 91 c. 
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23,721 f. 91 c. 


Diocèse 


5 de Pesaro . . . 310 


»x> 


271 20 


— 


de Piperno . . 150 


»» 


131 22 


-^ 


de Recanati . . 387 


»» 


338 55 


— 


deRieti . . . 276 


»» 


231 80 


— 


de Rimini . . . 1,613 


25 


1,377 14 


— 


de Ripatransone . . 200 


»> 


174 97 


-i^ 


de Sabina ... 20 


)>» 


17 50 


— 


de Sarsina. . , 350 


»» 


306 19 


— 


de Segni . . , 100 


1^» 


82 »» 


-^ 


de Siuigaglia. . 1,000 


»^ 


874 81 


— 


de San Severino. 90 


»» 


78 74 


— 


de FLORENCE (1). )>» 


»» 


12,570 »> 


— 


de GÊNES. . . »» 


»» 


21,782 86 


— 


d'Albenga . . • »» 


»» 


3,123 85 


— 


de Bobbio. . . »» 


»» 


246 56 


— 


de Sarzane. . . »» 


»» 


525 40 


— 


d« Savone. . . »» 


»» 


1,266 34 


— 


de Vintimille. . 909 


45 


800 45 


— 


de LUCQUES. . 4,090 


92 


3,525 »» 


— 


de MESSINE . . 550 


y»> 


456 50 


— 


de MILAN. . 20,369 


61 


18,189 94 


— 


de Bergaine . . »» 


»» 


7,000 ï>i^ 


— 


deBrescia(2) . 5,218 


.»». 


2,500 »» 


— 


deCôme . , . 1,59.1 


»» 


1,367 30 




de Crème. . . 187 


»» 


157 12 
101,127 f. 35 c. 



(1) Recette die 1872 provenant de divers diocèses; celle de 187î^. 
dont partie seulement est arrivée après la clôture des comptes, sera 
portée à l'exercice 1874. 

Voir le détail psi" diocèses ^ la 0n du çoippte-reodu, page 186. 

(2) !2,000 fr. arrivas Irop lard seront portés à 1874, 
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. 101,127 f. 35 c. 


Diocèse de Crémone . 


. 625 


»» 


521 


07 


— 


de Lodi. . . 


.2,000 


»» 


1,780 


•48 


— 


de Pavie . . 


. 510 


»» 


433 


64 


— 


deMODÈNE . 


»» 


»» 


2,399 


95 


— 


de Carpi . . 


»» 


»» 


771 


22 


— 


de Massa-Carrara 


»» 


»» 


508 


»» 


— 


de Nonantola . 


»» 


»» 


309 


43 


— 


de Reggio de Medène (1). 


»» 


»» 


»» 


— 


de Parme (2). . 


. »» 


• »» 


1,596 


70 


— 


de Guastalla. . 


. »» 


»» 


342 


20 


— 


de Plaisance 


. »» 


»» 


1,103 


85 


— 


de MONREALE. 


.391 


H 


338 


51 


— 


deMPLES. . 


25,149 


20 21,850 


52 


— 


deSVAgathadeGoti. 19 


40 


16 


77 


— 


d'Acerenza ; 


. 30 


»» 


25 


94 


— 


d'Andria . . 


. 745 


»» 


643 


98 


— 


d'Aversa . . . 


. 105 


»» 


90 


68 


— 


d'Arpino. . . 


. 229 


»» 


197 


95 


— 


d'Aquila. . . 


. 350 


»» 


302 


53 


— 


d'Amain . . . 


. 50 


»» 


43 


22 


*— 


d'Ariane. . . 


. 120 


»» 


103 


73 


— . 


d'Atri et Vonm 


. 397 


30 


:)43 


43 


— 


d'Acerno. . . 


. 85 


»» 


73 


48 


— 


de Bitonto. . 


. 155 


50 


134 


42 


— 


de PALERME . 


2,297 


33 


1,989 


32 


— 


de REGGIO. . 


. 201 


10 


173 


84 


— 


de Squillace . 


. 72 


70 


62 


85 




137,985 f. 06 c. 



(1) 4,tfS0 fr. annoncés et non parvenus seront portés à Vexercice 1874. 
f%) Y compris un don anonyme de 427 fr. 75 c. 
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R^rt. 


137,985 f. 06 c. 


DE ROME(l) . . 


. 20,898 


96 


18,387 


13 


Diocèse d'Acquapend^oite. 360 


»» 


314 


93 


— d'Albano . . 


. 500 


»» 


437 


41 


— d'Assise . . 


. 250- 


»» 


218 


71 


— d'Alatri. . ' . 


190 


»» 


155 


80 


— d'Amelia . . 


. 117 


»» 


95 


94 


— d'Anagni. , 


125 


>» 


102 


50 


— d'Ancdne . 


451 


03 


369 


85 


— -de Bagnorea. 


. 510 


»» 


446 


16 


— de Bertinoro. 


. 321 


»» 


280 


82 


— d'Ascoli . 


. . 400 


»» 


328 


»» 


— de SALERNE 


. . 915 


»» 


780 


93 


— de Teano et C 


alTi. 486 


»» 


420 


10 


— de Teramo. 


. . 174 


85 


152 


15 


— de Tarante 


. . 181 


35 


156 


96 


— de Yenosa . 


. . 111 


»» 


95 


95 


— deValya . 


. . 99 


20 


85 


75 


— de Vasto . 


. . 338 


24 


292 


38 


— de SASSARI 


. . *^ 


»» 


176 


79 


— de SORRENT 


E. 5,655 


98 


5,080 


60 


— de Sanserero 


. . 360 


»» 


311 


19 


— de SoImoBa 


. . 20 


»» 


17 


29 


— de Sessa . 


. . 321 


»» 


277 


48 


— de Sera. . 


. . 300 


»» 


259 


32 


— de SPOLETTl 


E . 120 


»» 


98 


40 


— de Sutri . 


. . 51 


90 


42 


56 


— de Sesse . 


. . 176 


1 


153 


97 




67,524 f 


.13 c. 



(1) Y compris un don de 1,000 fr. 
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. 167,524 f. 13 c. 


Diocèse da âobi«H> . . 


. 97 


»» 


84 86 


— do Terraeine . 


. 60 


46 


49 58 


— de Terni . . 


. 113 


»» 


98 80 


— de Tivoli . . 


. 438 


50 


383 01 


— de Todi. . . 


. 150 


»» 


131 22 


— d'Urbania . . 


. 370 


»» 


303 34 


— de SYRACUSE 


. 457 


68 


396 33 


— de Catania . 


. 11,965 


82 


10,954 42 


— de Girgenti . 


. 609 


13 


526 63 


— de Cefalu. . . 


. 153 


»» 


133 43 


— de Noto . . 


. 358 


02 


309 87 


— de Mazzara . 


. 1,227 


79 


1,062 56 


— de Caltanissetta . 683 


45 


592 53 


— de Trapemi . . 


. 111 


»» 


96 08 


— dePatti . . 


. 169 


05 


139 47 


— de Nicosia . • 


. 218 


29 


195 93 


— de Caltagirone 


. 819 


45 


709 34 


— de Piazia . . 


. 183 


55 


158 87 


— de Lipu-i . . 


. 20 


»» 


17 31 


— de TRANI. . 


. 500 


»» 


432 20 


— de Trivento. 


. 2,125 


»» 


1,826 85 


— de TURIN (1) 


. 45,213 


»» 


15,400 »» 


— d'Acqui . . 


. 1,031 


30 


800 »* 


— d'Albe . . 


. 2,240 


60 


1,800 »» 


— d'Aosle . . 


. 5,785 


40 


5,032 80 


- d'AsIi . . 


. 7,700 


»» 


5,000 »» 


— de Coni . . 


. 2,200 


»» 


1,800 »» 


— de Fossano. 


. 2,200 


»» 


1,800 »» 




217,160 f. 22 c. 



(1) 2i>,O0U fr. aiiuoucti cl uuu VdneûU* beioul |»orle& a 1874- 
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Hepojrt. 


s 


!17,160f.2ac. 


Diocèse dlvrée ... 


6,099 


81 


4,000 


»» 


— de Mondovi (1). 


^ 5,000 


»» 


3,350 


»» 


— de Pignerol (2) . 


' 3,255 


»» 


2,500 


»» 


— de Saluées . . 


5,037 


»» 


3,000 


»» 


— de Suse . . . 


»» 


»» 


40J 


»» 


— d'tiDINE . . 


. »» 


»» 


1,872 


51 


— de Vérone . . 


1,414 


55 


1,207 


05 


— de Vicence. . 


»» 


»» 


1,274 


50 


— d'Adria . . . 


. 159 


)>» 


131 


28 


— de Bellune . . 


. 106 


36 


87 


82 


— de Feltre . . 


. 287 


94 


237 


73 


— de Ceneda (3) . 


. 289 


40 


238 


93 


— de Chioggia . 


. 175 


12 


144 


58 


— de Concordia. 


)^)> 


»» 


14 


22 


— de Padoue (4). 


»» 


»» 


»» 


»» 


— de Parenzo et Pola. »» 


»» 


220 


»» 


— de Trente . . 


>» 


»» 


8,135 


»» 


— de Trévise (5). 


2,658 


20 


2,249 


23 


— d'URBINO. . 


. 120 


»» 


98 


40 


— "de Viterbe. . 


. 591 


07 


. 484 


72 


— deVeroli . . 


. 362 


i»> 


315 


22 


— de Velletri. . 


. 509 


»» 


445 


28 


— de VENISE. . 


.1,991 


35 


1,671 


49 


— deVERCEIL . 


. »» 


c 


4,600 


»» 




253,738 f. 18 c. 



(1) Y compris un don anonyme de 1.000 fr. 

(2) Y compris un don de Mlle Amelia, et 400 fr. d'un agricultout*. 

(3) Dans celte somme se trouvent 100 fr. de Pievc di Soligo, 29 fr. 
de la paroisse d'Albina et M) fr. de la paroisse de Tezze. 

(4)1,088 fr. 90 arrivés a;-rv«5 la clôture des oomptes seront portés à 
1874. 
(l}) Y compris uu don de l,3iJ fi*. 30 c. de M. Giitcumo Douieue^fatli. 
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i.53,738 f. 18 c- 


Diocèse d*Alexandrie(l) . 1,614' 


»» 1,300 »» 


— de Bielle. . . 6,500 


»» 4,000 »» 


- de Casai. . . 2,20) 


»» 1,800 »» 


— de Novare. , . 2;435 


»» 2,065 »» 


— deTortone . . 6,200 


»» 4,021 3i 


— deVigevano. . 1,311 


70 1,040 30 




267,964 f. 82 c. 



DIOCÈSES DU LEVANT. 



Diocèse de Malte (2). 
' — de Gozzo . 



12,035 08 
300 12 



TURQUIE D'EUROPE. 



Diocèse d'ANTIVARI (3) . . . 
Vicariat apost. de rBerzégovine . 

— de CONSTANTINOPLE. . 
Dioc. am. de CONSTANTINOPLE (4) 
Diocèse de DURAZZO 

— de SCUTARI. (5). . . 



»» 


y^y^ 


311 


»» 


2,053 


15 


»» 


ï^» 


69 


»» 


»» 


»» 


1 4, 768 f. 35 c. 



(1) Y compris un don de 400 fr. de la même personne qui, Tannée 
dernière, avait donné ^ttO fr. 
(!2) T compris divers dons montant à 573 fr. 70 c. 

(3) La recette arrivée après la clôture des comptes. 

(4) La recette arrivée après la clôture des comptes. 
(tÔ La recette arrivée après la clôture des comptes. 



^ 
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GRËCE. 

Report. 14,768 f. 35 c. 

Diocèse de CORFOU 425 »» 

— deNAXIE ..... 140 »» 

— de Saatorin 192 »» 

— de Syra ...... 211 »» 

— deTyne 560 »» 

— de Zaûte et Cépbalonie. . 150 »» 



16,446 f. 35 c. 



DIOCÈSES DES PAYS-BAS. 

Diocèse dUTRECHT et HARLEM. 17,875 11 

— de Bois-le-Duc. . . . 33,120 90 

— deBréda 5,291 »» 

•— de Luxembourg. . . . 18,981 83 

— de Ruremonde (1). . . 21^892 73 



97,161 f. 57 c. 



DIOCÈSES DU PORTUGAL. 

Diocèse de BRAGA 13,805 06 

— d'Aveyro 1,830 43 



5,635 f. 49 c. 



(1) V compris un don de 1,00(> fr. de Lollmn (Inyeiinê de lli-i^t tl 
ciivfrs dons du même doyenne l'I do ceux de Mccriiseu el de Sdiim- 
liicrl. 
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Diocèse de Bragance 

— de Castello-Bni 

— de Coimbre 

— d'Elvas . 
de Faro . 

— de Viseu. 

— d'EVORA 
de Porto. 

— deUSBOINNi: 

— d'Angra . 

— de Funchal 

— de Guarda 
de l.aïuego 

— do J.eiri:!. 

— de Piuliel 



176 

Report 



uco. 



15,635 f 


.49 c 


215 


09 


55 


47 


1,048 


74 


165 


66 


2,377 


76 


674 


80 


67 


92 


3,651 


06 


8,709 


85 


3,420 


73 


287 


91 


2,136 


99 


321 


53 


13,815 


07 


56 


60 



^2,640f. fi7c. 



Diocèses de la Russie et de la poloUxNE. 



Divers Diocèses de la Russie. . 

— — de la Pologne. 
Diocèse de VARSOVIE . . . 

— de Zytomir .... 



737 »» 

1,607 50 

285 38 

1,774 69 

4,404 f. 57 c. 
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DIOCÈSES DE U SUISSE. 

Diocèse de Bâle (1) 13,462 Ô5 

— deCoire 4,350 »» 

— de Lausanne .... 11,519 58 

— ■ de Genève 4,144 50 

— de Saint-Gall (2) . . . 6,200 »» 
Diocèse ( Sion (3). . 3,330 90 | 

de Sion. | St-Mauiice 'i,370 »» j ^-^^ 9" 

Canton du Tessin 1,645 »» 



49,022 f. 83 



De diverses contrées du Nord . . 574 86 



ASIE. 

Diocèse de SMYRiNË. ..... 1,191 »» 

— de Scio (4) . .' . . . »» »» 

1,191 f.»»c. 



* (1) Y compris un dort de lîJO fr. du canton d'Arçovic el ^ fh. pouf 
messes. Dans lateeclte de 187^ une somme de 200 fr. du même canton 
bi^i que comprise dans le compte-rendu, n*avait pas été mentionnée 
comme don, 

(2) Y compris 100 fr. pour Zanzibar, el ufrdon anonyme de 2,000 fr. 

(3) Y compris divers dons montant à 318 fr. sur lesquels 100 fr. pour 
50 messes et 70 fr. pour 46 messes. 

(4) Uuc somme de 153 fr. annoncée sera portée à 18t4. 
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De Tiie de Candie 

Préfecture aîpost. de Trébizoude . 
Délégation apost. du Liban. . . 
Patriarcat | Terre Sainte . 868 
de 
/Jérusalem. ( Ile de Chypre. 103 
Vicariat apost. d'Ajçra .... 

— — du Betigale oriental. 

— — de Calcutta . . . 

— — de Colombo. . . 

— — d'Hvdérabad . . 

— — de Jaffnapatam (I). 

— — de Madras . . . 

— — de Maduré . . . 

— — de Maà'ssour. . . 

— — de Mangalore. . . 
Préfecture ap. de Pondichérj . . . 



»» 



»» 



1,191 f. )>» c. 
. 210 »» 

676 »» 
62j y^» 

971 »» 



728 


»» 


320 


»» 


1,140 


30 


1,120 


»» 


200 


»» 


913 


»» 


840 


25 


540 


»» 


1,760 


50 


204 


»» 


756 


50 



12,226 f. 55 c 



AFRIQUE. 



Diocèse d'ALGEK. . . 

— de ConstaïUiiif. 

— d'Oian . . . 
Vicariat apost. de Tunis. 



7,i8y 


80 


4,100 


»» 


8,410 


»» 


504 


80 


i(),H)U.<Hic. 



i\) liccillcb de ih'J. 



^ 
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Report 
Préfecture apost. de Tripoli de B** 
Vicariat apost. de TEgypte 
Ile 4© Nossi-Bé . . . 
Diocèse de Port-Louis . 
— de Saint-Denis. 
Préfecture apost. du Sénégal 
Vicariat — delà Sénégambie 
Prêt apost. des îlesSeychelles(l) 
Vicariat apost. de Sierra-Leone 
Préfecture — . de Zanzibar. . 



i0,204 f. 60 c. 


161 


»» 


1,500 


»» 


110 


.»» 


5,000 


65 


3,456 


10 


4 


»» ' 


200 


»» . 


1,950 


40 


50 


»» 


50 


»» 



32,686 f. 75 c. 



AMÉIVIQUË. 



DlOeÈSES DE L'AMÉRIQUIi DU iSORD. 



CANADA. 

Diocèse de QUÉfiEC ....'. 44,941 »» 

— de Montréal. .... ' 48 70 

— deSt-^GermaindeRimouskl 4,146 »» 

— de Trois-Rivières. . . 10,945 30 

— de TORONTO .... 1,100 »» 

— ■ d'Arichat 3.800 »» 

64,98rf. »»c. 



(1) Sur lesquels 900 fr. 40 c. apparUenuenti l'exercice lHli. 
TOM. XL VI. 10 
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Report. 64,981 f. »» c. 

Liocèse de Cliarlotletown(l). . . 4,556 »)► 

— de Sl-Jean Nouv.-Brunswick 400 »)> 

— de St-Georgesde Terre-^euve. 150 ^» 



ETATS-LNIS. 


• 


>ioiése de BALTIMOHE . . 


3,581 


85 


— d'Eiié 


67 


46 


— d'Harrisburl». . . . 


93 


60 


— de Philadelphie . . 


1,394 


88 


— de Richmond . . . 


6 


81 


— de Savannah . . 


1,328 


50 


— de Saint-Augusliii. 


r,od 


»» 


— de Wilmington. 


2,236 


08 


— de CINCINNATI . 


4,063 


»» 


— de Cleveland . . 


. . 27 


24 


— de Fort-Wayne. . 


227 


»» 


— de LouisviUe . . 


624 


15 


— de Marquette . . 


. .. 272 


40 


— , de NEW-YORK . 


12,610 


63 


— d'Albany. ... 


588 


42 


— de Boston. . . . 


3,236 


70 


— de Buffalo . . . 


994 


»» 


— ^ de Burlington . . 


500 


»» 


— de Hartford. . . 


. . 55 


16 


— do Newark . . , 


. . 4,572 


65 


— de la NOUVELLE-OR 


LKANS. 2,246 


38 




109,243 f. 91c. 



(i) Sw lesquels l.Uo fr. se riipporlcul à l'exercice 1672. 
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m' 

lU'port 



Diocèse de Gai veston 

— de Liflle-Rock. 

— de ?ialchez . 

— de Nalchitoches 

— d'ORËGON-ClTY 

— de Nesqualy. . 

— d'Alton . .• . 

— de Chicago . . 

— (le Colorado. .• 

— (le Dubuque. . 

— (le kausas . . 

— (I(î Milwaukée . 

— (le Santé-Fé. . . 

— (le Suint-Paul (1). 

— de SAN-FIUNCISCO 

— de (iniss-Valley . 



109,i43f.yic. 

537 56 

45 40 

1,280 »)» 

1,152 18 

183 56 

100 »» 

55 84 

107 87 

200 »» 

383 63 

365 »» 

560 70 

1,200 »» 

760 »» 

723 »» 

1,750 »» 



MEXIQUE. 



Diocèse de MEXICO.. . . . 

— de Léon 

— de Xalapa . . . . 

— de Mérita de Yucatan 



1,904 80 

150 »» 

433 »» 

800 »» 

121,942 f. 45 c. 



(i) Sui' luJimeis Sîo b. soul de rcjker(;it;e l*7i. 
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ANTILLES. 



Repoli. lii,942f. 45c; 
Diocèse de POKT-D'ESPAGiNE .. 1,500 »» 

— de PORT-AU-PRINCE. . 5,653 33 

129,095 f. 78 c. 



DIOCÈSES DE L'AMÉRIQUE DU SUD. 



GUYANE. 

Préfecture apost. de Cayeune . . 300 »» 
Vicariat apost. de la Guvane Bri- 
tannique . 527 30 

BRÉSIL. 

Diocèse de BAHIA 384 »» 

— de RIO DE JANEIRO . . 2,016 8o 



URUGUAY. 
Diocèse de Moulévidéo .... 2,777 50 

RÉPUBLIQUE ARGEiNTlNE. 

biocèse de BUENOS'AYIIES . . 7,026 »» 



12,531 f. 65 c. 
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Report. 1 2,531 f. 65 c. 

Diocèse de Cordova (1). . - . 15,000 *)> 

— de Parana ..... 84 >» 

— deTucuman 439 »» 

CHILI. 

ïlibcùsè de SANTIAGO . . . . 10,128 16 

— de la Conception . . . 1,695 12 

— de la Serena .... 396 32 

. ^ Boum 

Diocèse de Cochabamba. ... 74 40 

PÉROU. 

« 

Diocèse de LIMA 7,821 30 

— d'Arequipa 465 »« 

— de Chachapoyas . . . 678 90 
—. deCuzco 372 »» 

— deTrujillo 539 40 

EQUATEUR. 

Diocèse de QUITO 1,320 »» 

. — de Guayai^uil .... 4, 000 »» 

55,545 f. 25 c. 



(1) y sont compris 115 fr. don de Mlle Rosario B. dr A. cl SO fr. ûon 
de Mtlo Rosalie G. 
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NOUVELLE GRENADE. 



Repoli. 



Diocèse de Carthagène^ 
— de Mëdellin. 



55,545 f, 25 c. 
985 25 
400 »» 

56,930 f. 50 6. 



OCÉÀNUL 



Diocèse d'Aukland . . . 
Vie. ap. de la Nouv.-Calédonie 
Diocèse de Perth. . . . 
Des îles Sandwich. . . . 
Biocèse de SYDNEY (i). . 
— de Wellington (2) . 



1,000 


»» 


1,535 


)^)> 


300 


>>» 


2,200 


)^» 


9,105 


>» 


y^y^ 


»:^ 



14,140 )^)^ 



(1) y compris 1481 fr. 21] c. des recettes de 187i, i,{m fr. 7î> <*. 
de celles de 1872 dans iesqueUes an don de 2,500 fr. et un autre dou 
de 097 fr. 50 e. sur les recettes de 1873. 

(2) Une somnoe de 397 fr. 50 c. arrivée après la clôture des comptes 
sera portée à 1874. 
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COMPTe GÉNÉRAL KÉSUBIÉ DES RKCfiTrES DE 1873. 



EUROPE. 

Diocèses de France (1) . . 

— d'Alsace-Lorraine. . 

— d'Allemagne . . . 

— de Belgique . . . 

— d'Espagne. . . . 

— des (Iles-Britanniques 

— d'Italie. .... 

— du Levant. . . . 

— des Pays-Bas . . . 

— du Portugal. . . . 

— de la Russie et Pologne 

— de la Suisse . 
Die diverses contrées du Nord. 



3,629,021 f. 

185,372 

283,468 

391,000 

7,353 

294,662 

267,964 

16,446 

97,161 

52,640 

4,404 

49,022 

.574 



52 c. 

93 

43 

57 

40 

94 

82 

35 • 

57 

07 

57 

8H 

86 



ASIE. 

De diveis Diocèses de l'Asie . . 12,226 55 

AFRIQUE. 
De divers diocèses de l'Afrique. . 32,686 75 

AMÉRIQUE. 

Diocèses de l'Amérique du Nord . 129,095 78 
— — du Sud. 56,930 50 

OCÉANIE. 

De divers Diocèses de l'Océanie . 14,140 »» 



Total. 5,524,175 f. 04 c. 



(i) Les iittéi'èts des soumies reçues dans l'année, se trouvent «oui- 
pris, comme d'ordinaire, dans les recettes de Lyon et de Paris. 
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De diveri Diocèses f dont téi Recettes, étant arrivées 
aprèit ia> eliture des céihpéw, èenmt portées 
à 1874. 

Diocèse de FLORENCE . 3,i50 »» i,698 »» 



— de Colle . . . 


1,000 


»> 


831 


»» 


-^ deCortoiia . . 


488 


>» 


410 


»» 


• — -de Fiesole. . . 


350 ' 


»» 


«96 


50 


-^ de Massa Maritlima. 


416 


»» 


348 


»» 


— de^ Moûtalcino . 


300 


»> 


250 


»» 


— de Montepulciano. 


196 


»)» 


168 


»» 


— de Pienza. . . 


• 1^20 


»)» 


jfi(^ 


»» 


— de Pistoie • . 


1,172 


90 


970 


»» 


— de Prato. . . 


1,109 


30 


930 


>» 


de San MinialOi 


710 


»» 


590 


»» 


— de SIENNE. . 


1,715 


»» 


1,415 


»» 


— (le A^o Itéra . 


795 


»» 


665 


»» 
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MISSIONS D'ASIE- 



CHFNE. 



Vir\BTAT APOSTOlîOrP! TïV TfnBFt. 

De graves et douloureuses nouvelles nous arrivent 
flu Tliibet, Au mois d'octobre dernier, les lamas, aidéa 
par les autorités chinoises et thibétaines, ont détruit 
la station de Bathang. 

Les lettres suivantes feront connaître à nos associés 
ce nouvel épisode de la persécution chrétienne au 
Thibet.. 



Lettre de Mgr Chauveau ^ vicaire apostolique du- 
Thibet, à M. Chirou, Directeur au Séminaire des 
MissionS'hjtrangPres à Paris, 



« Tà«l»iéf|n|oû, le 7 9tio\m 1173. 

« En apostolat, comme en politique, il faut, selon 
une parole célèbre, tout prendre au sérieux et ne rien 
prendre au tragique. Je suis ce conseil ; et, safls m*a- 
larmer outre mesure, je crois devoir jeter un regard 
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attentif sur ce qui «e passe à cette henre m^me à 
Hathang. 

« Vous savez que, depuis l'apparition du ehri^;tia- 
nisme, il a été comme admis en principe, parmi les 
idolâtres, que les chrétiens étHMi^ lacatti^e des calami- 
tés publiques. Nos lamas, qui n'ont point lu la Cité de 
Dieu, reprennent contre nous les objections que saint 
Augustin a si yictorieusanent combattues. 
^ « En mars et avril de cette année, des myriades de 
rats, de Tespèce connue sous le nom de mulots, se sont 
répandues dans la plaine de Bathang et dans tous les 
pays d'alentour. Ce phénomène n'est pas rare , mais il 
était inconnu dans ces contrées. Les méchantes petites 
bétes ont donc fait à Bathang ce qu'il est dans leur 
instinct de faire partout : elles ont rongé les racines 
du blé, de Forge et d'autres céréales, qui constituent la 
seule ressource de ces populations misérables, et lais- 
sées dans une complète ignorance des moyens qu'on 
emploie utilement pour combattre ce fléau. Sans doute, 
elles s'adressèrent à tous les dieux, ou plutôt à tous les 
diables ; on jeta les sorts, on battit le tambour, on 
poussa même la dévotion jusqu'à danser. Mais les mu- 
lots ne se déclarèrent pas convaincus, et continuèrent 
leurs ravages. Il en est résulté que la récolte de 1873 
a été perdue pour Bathang et pour ses environs dans 
un rayon assez étendu. 

« Le malheur est. grand, mais cela ne prouve pas 
que les missionnaires en soient les auteurs. C'est ce- 
pendant ce que les lamas ont voulu persuader au 
peuple. Beaucoup d'entre eux s'étaient entendus poiu* 
répa^ndre ce bruit dans toute la contrée. Il y avait eu 
complot dans la lamaserie, et nous ne le. savions pas, 
M. Carreau raconte comment lui parvint la première 
nonvelle de ces nimeurs. 
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<i Simiecii soir, à la nuit, dit il dans une leUre du 
2 septembre, J'étais à respirer la fraîcheur, lorsque 
je fus tiré de mes réflexions par un bruit qui venait 
d« la porte d'entrée. Je regarde, et je vois un vieux 
lama qui semble hésiter. Je l'introduis dans notre 
petit salon, et lui demande ce qui nous procure Thon- 
neur de sa visite. Après s'être bien assuré que nous 
étions seuls dans l'appartement, le lama me tient ce 
langage : 

^ — Les hommes de Bathang et les (amas sont 
« méchants, très-méchants. Avez-vous des écrits qui 
^ vous permettent de résider sur le territoire de 
^ Bathang? Y en a-t-il au prétoire? Hier soir, j'ai 
a appris que les habitants de sept ou huit villages sont 
« venus vous accuser auprès des mandarins chinois et 
« thibétains, parce qu'ils vous regardent comme la 
« cause de toutes leurs calamités ; ils veulent obtenir 
« la permission de vous chasser. Mais ne vous troublez 
« point, soyez sans inquiétude; si, avant le 16 de 
« cette lune, il y a d'autres nouvelles, je viendrai vous 
« les communiquer. Gardez le plus profond secret sur 
4c ma confidence, y^ 

« M. Carreau n'attacha pas grande importance à 
cet avertissement ; il supposa au vieux lama des inten- 
tions ou ^perfides ou peu désintéressées. C'était une 
erreur, ainsi qu'il le reconnut plus tard. Il me dit, 
dans une lettre du 1 4 : 

« Le lama dont je vous ai parlé ne m'a pas menti ; il 
m venait réellement dans le but de nous être utile. Ce 
« qu'il m'a dit n'est plus mystère pour qui que ce 
« soit à Bathang. Plusieurs personnes m'ont donné le 
<i même avis, ces jours passés, et nos domestiques ont 
« entendu des bruits de ce genre au marché, r^ 

« Il est donc certain que les lamas, se prévalant 
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contre nous de la famine qui commence, veulent seule* 
ver le peuple et nous exclure du territoire. 

«... Les lamas de L'hassa et d'autres grandes lamase- 
ries, plus avancées encore dans Touest et le nord, 
envoient régulièrement leurs ambassadeurs à Péking. 
Au bout de deux ou trois ans, quand ces ambassadeurs 
reviennent au Thibet, on les reçoit avec une certaine 
solennité, on les entoure, on les complimente et Ton 
recueille chaque parole qui sort de leur bouche comme 
des révélations d'un monde supérieur. Parleur organe, 
toutes les nouvelles importantes de l'Europe pénètrent 
jusque dans noS montagnes et jusque dans les contrées 
les plus lointaines de4u haute Asie. Malheureusement, 
ces lamas, arrivés à Péking, n'ont vu que d'un œil, et 
cet œil était louche ; ils n'ont compris qu'à moitié ce 
è[u'on leur a dit, et souvent ils ont compris tout de 
travers. Ils nous apportent donc et répandent partout 
des renseignements incomplets , bizarres , absurdes, 
impossibles ; et c^est sur ces renseignements dénaturés 
que se forme l'opinion dans nos pays. J'en citerai un 
exemple. 

« Les derniers ambassadeurs lamas venus de Péking 
disent que les ministres européens voulaient absolument 
faire des représentations à l'empereur, mais que les 
grands mandarins s'y opposaient aussi absolument, 
ne trouvant pas qu'il fût convenable d'introduire devant 
le Fils du Ciel des barbares étrangers. Alors, eeux-ci 
sont allés prier le roi du Japon de leur prêter des na- 
vires en fer, et d'envoyer un de ses généraux pour les 
aider à ouvrir la porte de l'empereur. Un oflScïer japo- 
nais est venu ; les ministres européens se sont mis h 
genoux pour lui exposer leurs désirs. Le Japonais s'est 
rendu au palais impérial, conduisant derrière lui les 
ministres, qui ont pu, de la sorte, parvenir jusqu'à 
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l'empereur, mais auxquels il n'a pas été permis d'ou- 
vrir la bouche. On doit donc conclure que ces Européens 
ne sont pas des aigles, puisqu'ils sont obligés de recourir 
aux ofliciers d'un petit royaume tributaire.de la Chine. 
Les lamas s'amusent beaucoup de cette aventure ; ils . 
s'amusent de cent autres, qu'ils inventent probablement 
et qui ne sont jamais à notre honneur. La plupart 
d'entre eux cependant avouent, sans détour, que les 
Européens inondent la partie orientale de l'empire, 
qu'ils se dirigent vers l'ouest, et ^e le joiir n'est pas 
loin où l'on sera forcé de les admettre au Thibet. 

<i Puissent^ils être prophètes 1 Mais, en attendant, 
ils nous feront peut-^tre beaucoup de mal. Les moyens 
ne leur manquent pas, et le peuple, dont ils sont les 
maîtres, est d'une telle ignorance, qu'ils pourront lui 
faire croire les plus grossières absurdités* La lutte, 
entre les idées reçues par cette nation et celles que 
l'Europe représente, sera loogae et opiniâtre. Le Thi- 
bétain est encore à l'état rudimentaire, à l'état d'enfant; 
il a de l'enfant les instincts, les caprices et l'entêtement. 
11 ne sait pas raisonner, et s'abandonne sans discerne- 
ment à ses passions, ainsi que nous en voyons tant 
d'exemples chez d'autres peuples, dans presque tous 
les numéros des Missions cathoUques. Les lamas ont là 
un élément redoutable, un instrument propre à tous les 
opimes , à tous les excès du fanatisme proprement dit. 
Espérons que la douceur évangélique triomphera de ces 
natures indomptables. 

a Agréez, etc. 

« Joseph-Marie Chauyeau, 

évéque de Sébastopolis \ vie. ap. 
du Thibet, » 
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Extrait (Tune Uttre d^ M. Carreau^ missionnaire au 
Thibet^ à M. Laqnuite^ curé (k M^'ntmnrt (diocèse 
(F A ut un). 

a TMMén-loû, 8 novembre 1873, 



« An mois de septembre dernier , mon confrère et 
moi entendîmes courir de fort manvais bruits. On allait 
jusqu'à dire que, après la réfolte, on viendrait nous 
chasser. Comme nous étions en pays chinois, bien 
qu'habité en immense majorité par les Thihétains, nous 
ne pouvions croire qu'on se porterait à de telles extré- 
mités. Sur ces entrefaites, nous apprenons que le man- 
darin civil a déserté son prétoire et s'en est allé jusqu'à 
Tà-tsién-loû, afin, dit-on, de ne point assister à notice 
débâcle. 

« Le 9 octobre, nos chrétiens arrivent tout épou- 
vantés, et m'annoncent que huit cents individus, fer- 
miers de la lamaserie de Bathang , sont campés , avec 
leurs fusils et leurs sabres, à un quart de lieue de la 
ville, et qu'ils vont venir nous attaquer. 

« Le lendemain matin 10, nos domestiques, condui- 
sant nos chevaux à l'abreuvoir, rencontrent huit ou 
neuf de ces individus qui leur arrachent les chevaux 
des mains et les emmènent à leur campement. Immé- 
diatement nous faisons prévenir le mandarin militaire 
chinois. Le 11, au matin, il arrive chez nous avec toule 
sa troupe. Se donnant un air fâché, il nous dit que • 
nous sommes les auteurs de k misère du peuple, que 
le tremblement de terre de 1870 est notre fait, que les 
saisons sont dérangées à cause de nous, et il nous or- 



~N 
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donne de partir. Nous lui répondons qu'un pareil lan- 
jj^'àge nous étonne, et que lui-môme ne croit pas un mot 
de ce qu'il vient de dire; que la maison que nous halu- 
tons nous appartient ; que Técrit d'achat du teiTain sur 
loquel elle est construite porte son sceau et celui du 
mandarin thibétain; que finalement, nos passeports 
chinois nous permettant d'aller où bon nous semble sur 
tout le territoire de la province de Bathang, nous ne 
partirons pas. 

« Comme il ne pouvait rien nous répondre, il se 
leva et nous dit en se retirant : « — Partez, et Ton vous 
* rendra vos chevaux. » 

« Le soir de ce même jour, il revient avec tous ses 
soldats, leur ordonne de nous surveiller pendant la 
nuit, fixe à chacun son poste, et leur recommande de 
faire feu sur les assaillants, s'ils se présentent. Là- 
dessus, il retourne majestueusement à son prétoire. 
* « A peine le mandarin parti, ses soldats Fimitent. 
Les uns, laissant leurs armes h la maison, s'en retour- 
nent tranquillement chez eux, où ils passent la nuit 
dans un paisible sommeil ; les autres s'en vont dans 
notre cuisine, où ils passent leur temps à manger et à 
boire à nos dépens. 

<i Tandis que les soldats étaient ainsi sérieusement 
occupés, la curiosité me prend de visiter leurs armes. 
Je trouve les fusils non chargés et les gibernes com- 
plètement vides. J'appelle mon confrère comme témoin, 
et, malgré notre tristesse, nous partons tous les deux 
d'un éclat de rire. Cette absence totale de munitions 
nous prouvait clairement que les lauias avaient acheté 
le mandarin, qui jouait la comédie pour nous trompei*. 

« Le lendemain matin, 12 octobre, nouvelle visite 
du mandarin militaire chinois, accompagné de deux 
mandarins thibétains. Il nous réitère ^ordre de quitter 
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le pays, <i n'ayant pas, disait-il, assez de soldats pour 
« résister à tout le peuple qui demande notre expul- 
« sioii. » Or, il faut remarquer que le peuple de la 
ville de Bathang n*a pas bougé, n*a rien dit, rien fait 
contre nous. Quant aux fermiers de la lamaserie, qu'on 
disait être au nombre de liuit cents, j'ai eu beau les 
compter, je n'ai pu en trouver plus de cinquante à 
soixante. 

« Embarrassé de notre résistance, le pauvre homme 
se fâche, crie, se lève et part en nous jetant cette me- 
nace : « — Je ne m'occupe plus de vous ; le peuple 
« fera ce qu'il voudra. » En effet, dans le courant de la 
journée, des bandes de cinq ou six individus vinrent 
piller ce qui leur tomba sous la main. Toutefois, nous 
remarquâmes qu'ils n'osèrent pas entrer dans nos 
chambres, ne nous insultèrent point, et ne firent pas 
la moindre menace. Cela nous prouva qu'ils obéissaient 
à un mot d'ordre. 

« Dans la soirée, la municipalité de Bathang vint, 
au nom du mandarin, pour nous exhorter à partir. 
Nous étions à parlementer, lorsque les cinquante ou 
soixante fermiers de la lamaserie surviennent et brisent 
à coups de pierres le derrière de notre maison. 

« Nous jugeâmes inutile, mon confrère et moi, de 
pousser la résistance plus loin. A peine avions-nous fini 
notre petit consei-l , que ces individus revinrent , ren- 
versèrent nos murs, brisèrent à coups de pierres le 
devant de la maison, et se retirèrent paisiblement sans 
oser nous toucher. 

« Ayant fait prévenir le mandarin de notre décision, 
il arriva dans la soirée avec tous ses soldats chinois. Il 
eut l'audace de nous répéter qu'il avait fait beaucoup 
pour nous, mais que nos ennemis ne voulaient rien 
entendre; que nous courions de très-grands dangers; 
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qu'il noas engBJgmii à nous rfitirer s^rètem^U dans 
une maison yoiKàeh Les muDdftriiis thibéUiitis ame- 
Bèreat tettin eiiolft?«i ohiirgéi de sac» pour euipiiler 
no» cé^'éate*. A ce tmmeiil, une htade d'assâtlfenis, 
qui Tôdmi ctensi le» «iiriron.<i, tint trouver les ch^fe 
Ifaibéteinii, et leur ^tmt ée» paroles tigniftcatives : 

« — Vous et les marylarins ciiinois, vous nousavez 
« appelés pour chasser les Européens; nous aTOlis fait 
« [plusieurs journées de marche depuis cinq jours, nous 
« n'avons rien à manger, et vous ne nous donnez pas 
« même lès céréales dés Européens, 

« — Nous ne les volons pas , répondirent les mau- 
« darins, nous les avons achetées. » 

« LesfÉfmdariiishotts conduisirent secrètement chez 
mi *e teuips jMirQits. A peine y fûmf»s-fious arrivés, que 
les fermiers de te IftAlliiert^ se ruèrent à coups de 
haches sur notre maison, et l'eurent bien vite ren- 
versée. 

« î.e mercredi 15 ortol)ro, k deux heures du matin, 
le premier mandarin thihétain se présenta, nous noti- 
liant Tordpe de. Baonljer à chenal et de ppendre immé- 
dialeinent la ratite de Tè-tâén-^loù., eajis. argent et 
I>re9g«ie sans vivrez. Ce»t dm^ cet é^ujpkge que nous 
a¥en$ fait cent <}u#tre^v}ii^ts limas» la nei^ sur le dos 
et uâ mètre rée neige som les pieds.. Vingt-un jours 
apnès notre dépm-t^ u^* arrivions auprès dâ Mgr Chau- 
Vea«i, qui BdUfl l'^çut à bra» oulrerts, et qui, en ce 
iMnient, itehé» pir «es bonté», de nouê &ire aiibiier 
nos infortunes* • 

^ Itemôp© nous, et lAû^ loin tpie Batlnuag^ nous 
avons laissé cinf confrèi'^s^. qui vont subir le même 
sort; ear, en route» J'entendis i*^s gardien® rj^ter^ue 
les mâadariRS chinois et thibétetkis aliaiopt eoiuâuire 
difs eux le« fenniers de la laornserie. 
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« Dans cetle tristo affaire, s^«cilée par la jalottsie 
des lamas, nous allons perdre en huit jours le travail 
de vingt ans et des sommes énormes pour nou« (plus de 
50,000 fr.). Si justice ne nous est pas rendue, la porte 
du Thibet nous est à tout jamais fera^, et, à Tâ~ 
tsién-loû, la résidence de Tévéque va aussi être dé- 
truite. 

« Agréer, etc. 

« Carreau, miss, apost, au Thibçt. » 



Lettre de Mgr Chaymecm^ vicaire apos$oUque du 
Thibetj à MM. les membres des Conseils çenirauic 
de VŒuvre de la Propagation de la Foi. 



« Tà-tsién-loû , 10 ûovenribre 1873. 

« Je me proposais de vous adresser, cette année, 
une petite notice sur chacun des six postes où nous 
avions pu nous maintenir. Les catalogues d'administra* 
tion étaient déjà parventis à Tà-tsién-loû, lorsque nous 
uvons appris qu'une tourmente, pareille à celle qui 
renversa Bonga, le 29 septembre 1855, venait de 
s'élever à Bathang. Les premières nouvelles nous fuiient 
communiquées par les mandarins de la ville, avec les- 
quels nous sommes en très-bons termes. 

« Pour la quatrième fois, nous sommes dtoc pros- 
crits de cette terre thibétaine, où le « fort armé, ^ 
c'est bien le cas de le dire, veille avec une jalôus-e 
pleine de rage sur un empire qui menace de lui échap- 
per. Des six postes, dont se composait la mission du 



Digiti 



iz^by Google 



W7 

Thibet, il y a* un moU «eolemeai, c*est à peûie s'il em 
i^ste deux aiiyourél'hui. II eatre apparemiBMit dans l€« 
vues de Dieu que quelques missious aïeul Thonueur, 
conHue rAU^aa^e et la Suisse à Theure qu'il est, de 
rendre à TËglise ce témoignage de la souffrance et des 
larmes, qui fait sa gloire et son immortalité, quoi qu'en 
disent ses ennemis. Laissez-nous le dire pour notre 
consolation : puisqu'il plaît à Notre^igneur de ne pas 
clore encore Tère des persécutions au Tbibet, acceptons 
de bo& cœur et les malheurs qu'il a permis tout récem- 
ment et les sacrifices douloureux que ces malhettrs 
nous idiposent; c'est peut-être le secret le plus puis* 
sant pour obtenir miséricorde. 

« Ge serait une longue histoire, si nous voulioas 
raopnter ^a détdl ce qui s'est passé dans ' nos pays 
depuis le 10 octobre. Nous nous contenterons d'exposer 
les causes et les circonstances principales des événe*- 
ments; quant à* réparer toutes ces ruines, ce sera 
l'œuvre de l'avenir, si telle est la volonté de Dieu. 
Dans une lettre précédente qui vous aura été commu- 
niquée (1), nous avions manifesté des inquiétudes sur 
les intentions des lamas de Bathang. Sans nous être 
trop énms des confidences qui nous avaient été faites , 
nous n'avions pas laissé que de nous en préoccuper. 
Voici dans quelles conditions . nous nous trouvions 
lorsque l'orage a éclaté. 

<i Vous savez que, depuis de longues années , nous 
étions établis dans les environs et dans la ville même 
de Bathang. Nous n'y avons jamais eu de diflicultés 
avec qui que ce soit. Les autc^ités chinoises et thibé- 
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minéf^, )« ^ftpto luHSiM(i^« 9BM nom'iémoigiier de 
ces sympftàiiés ardiuftes (}Ue le c6Bttrd'it& iddifttre tiê 
Gonpreitd ^tiére, nom iaissftietYt imê u&é paix pro- 
tende. Nons devons convenir cependant -que les lamas 
étaient loin de nous monirer ta mâme bienvèUlance. An 
poini ^ vue religieux^ Bathang ne Honsoil'âitqiïe peu 
d'eapoir ; mais, au point de vue des conmunicalîons, 
de la safité de« missiotmaired, de» moyens de transport 
•ides agréments du paym, BaHiang sàrpasse tewH^e que 
www avonspu voir jusqu'ici. r.ette petite vlM«e^€«il'-^tiîe 
refardée comme un point centrai efttm Lhsessa',' Tifiâe 
ai^iaise^ Tlndo^Chine française et la Chin» proprement 
dite. Les Anglais qui ont, pourrait^n diWf nim««eule* 
»ent le génie, mais eitôore le eoftp d'onl du commerce, 
avertis par M. T. T. Cooper, des graads avantagiez .que 
ppés^ite Bathang, avaient deinandé à leur ministre à 
Péking que mm ville thifaétalne fdt raaonnue^ dans le 
nouveau traité anglais, comme élaMistement €omi»er* 
oial poia**totts les étrangers. Je ne sais ce qui est advenu 
de cette propoiition ; maii elle prouve qu^ Bathang est 
un posie:qu'ii impoite d'occuper, et duquel on re- 
grettera de ne s'être pas assuré plus tdt. 

« Il faut r^narquer que Batkang ne dépend en rien 
du ïkibet^' La ville et «on terrilofre relèvent unique- 
BBont du Ifouvernement chinois. Aussi, munis de nos 
passeports, il nous a été facile d'entretenir des ra^orts 
èmiveillattte avec la populatîott^ Nous avions pu louer 
at aehelep dès terrains, élever même des maisons, 
selan toutes les formes légales du pays, en présence 
et avec rautnrisatioiiias officiers chinois et indigènes; 
les écrits authentiques sont encore entre nos mains. 

« Dans ces dernières années, cependant, les grandes 
lamaseries de Lhassa, effrayées de T influence qu'acqué- 
raient peu à peu plusieui^ idées chrétiennes, effrayées 
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«ortaut des progiis lêpide» des ▲oglai» dau^ to<U le 
flord de rind^^ signalèrent las misiMeiuiaireft français 
oomme des hommes dangereux el. Aej^ espions «oudoyés 
par TAngleterre. Une lettre officieuse da colonel Râ^- 
say, résidait afi|^ia an NépauU adressée en 1869 aux 
missionnaires de Bathang par Tentremise du iégat im- 
périal àXliaj^a ; — l'apparition inattenduie du voyageur 
anglais cité plus haut, M. T. T. Dooper, qu'on a toujours 
voulu confondre avec Içs missionnaires, malgré leurs 
protestations ; — Tarriyt'e soudaine de la commission 
française du Mékong à Taly ,. au moment eu la guerre 
mahométane était le plus au^harnée ; — la venue pro^ 
abaine à Bathang d'officiers français « annoncés sous le 
prétexte, bien mjrstérieux pour un Thihétain, d'étudier 
le cours des eaux, -^ inspirëranit à l'opinion publique 
des inquiétudes et des soupçons de plus d'un genre. Le 
bnût que les missionnaires français travaillaient sourde- 
ment à ouvrir les partes du Thibet aipc Anglais de l'Inde 
s'accrédita tellem^t qu'il fut répanda jusqu'en Chine, 
où, cette année aiéme, un homme malveillant a porU^ 
contre nous, sur.ce sujet, des accusations dans quinze 
ou vingt tribunaux du Su-tchuen« Les grandes lamase- 
ries de Lhassa, qui recueillaient et commentaient toutes 
ees rumeurs avec ia p^^picacité que la terreur inspire, 
écrivirent plusieurs fois à celle de. Bathl^Ig et à iin très- 
grand nombre d'autres, pour les blâmer sévèrement de 
ce qu'elles avaient permis aux missionnaires de s'établir 
dans k pays, et pour leur consailler de se débarrasser 
d'eux à tout prix. Les lamas de Bathang entrèrent 
facilement dans les vues des grandes lamaseries. 

4c Le gouvernement chinois et les officiers indigènes 
ne nous ayant manifesté jusqu'alors aucun mauvais 
vouloir, il fallaitnécessairement recourir à des moyens 
occultes et violents. II fut. convenu entre les lamas qu'on 
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simulerait um éaieiite. Le peuple de fiatiiang , soup^ 
çonné de ne s^ prêter qu'avec rèpùguauce à celle eortih 
binaisou, ne ftit pas jugé propre à Texécution du 
complot. Les lamas firent donc venir,- de deux ou trois 
journées de chemin, uncei-tain nombre de leurs fer- 
miers (de cinquante à soixante), nombre qu'on exagérait 
beaucoup pour épouvanter les missionnaires. Des chefs, 
désignés d'avance, devaient diriger tous les mouve- 
ments ; et, en effet, ces grossiers montagnards, ordi- 
nairement indisciplinables , furent très-fldèles à la 
consigne. On leur ordonna de camper à deux kilomètres 
de la maison des missionnaires ; on les divisa par bandes 
plus ou moins nombreuses; il leur fut défendu de 
monter à cheval^-de porter des armes à feu et de se. 
servir de leur sabre^ Pendant quatre ou cinq joiws, les 
lamas, en petites bandes de sept ou huit, allaient de 
leur monastère au camp des émeutiers; évidemment ilis 
leur transmettaient ou des encouragements ou des 
ordres. Pour exaspérer ces naturels sauvages , on les 
laissait manquer de nourriture, excellent moyen d'ex- 
citer leur soif du pillage. • . 

« Tout étant ainsi préparé, les hostilités contre deiix 
pauvres prêtres désarmés s'ouvrirent le 10 octobre. Le 
premier jour, on leur enleva leurs chevaux. Les jours 
suivants, les fermiers des lamas , sans le concours des 
habitants de la ville, pénètrent dans la maison et 
commencent le pillage. Aucun de ces misérables ne fat 
puni, aucun même ne fut arrêté, parce que les officiers 
chinois et thibétains, compr^ant parfaitement que 
toute cette agitation était le fait des lamas, n'osèrent les 
irriter par une opposition trop sérieuse; ils se conten- 
tèrent d'empêcher l'effusion du sang; ils consetlIèreiU 
même à plusieui's !*eprises à. nos deux confrères de 
céder un moment devant l'orage. Sur le i-efus de ces 
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derniers, les officiers tini*eiit uue conduite ambiguë, 
condamnée aujourd'hui par leurs supérieurs de Tà- 
tsién-Ioû. En ce cas, comme en beaucoup d'autres, les 
autorités ne nous ont ni rendu service ni fait de mal , 
au moins en apparence. 

« Les émeutiers, enhardis par l'inertie des chefs, se 
précipitèrent plusieurs fois sur l'habitation des mis- 
sionnaires, et un forcené leva même son sabre sur la* 
tête de l'un d'eux. Les 12, i3 et 14 octobre, ils enva- 
hirent les appartements, et lancèrent contre la maison 
une grêle de pierres. Le 14, l'attaque fut renouvelée 
de tous les côtés à la fois ; une large brèche fut prati- 
quée au mur du jardin, on acheva de fracasser les 
fenêtres et les cloisons, si bien que les missionnaires 
fuT'ent obligés de se barricader dans une chambre d'ar- 
ces plus difficile. Les hommes les plus influents de la 
ville réussirent, néanmoins, à parvenir jusqu'à eux, et 
les supplièrent de cliercher un autre refuge. Force leur 
fut, en effet, de se retirer dans la maison d'un petit 
chef thibétain. A la nuit, l'ordre fut donné par quelques 
conjurés d'abattre la maison des missionnaires à coups 
de haches; ce qui fut exécuté par les assaillants, au 
milieu de vociférations sauvages, suivies des chants de 
victoire familiers aux Thibétains. 

« Le lendemain, 15 octobre, vers deux heures du 
matin, on força les Français, selon le langage usité 
durant l'émeute, à prendre la route de Tà-tsién-loû , 
où ils sont arrivés le 4 novembre dans un triste état. 

« Deux autres stations chrétiennes, situées plus 
avant vers le sud-ouest, mais toujours sur le territoii^e 
de Bathang, ont, très-probablement, éprouvé le même 
sort que celle dé la ville. Nous n'en avons pas encore 
de nouvelles officielles; mais il \ a des indices plus 
que sullisants pour changer nos soupçons en certitude. 
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Constatons qne, d'après l»s loi^, dws les pays gouver- 
nés directement par le Sa<-tchtten, les lamas n*ont 
aacune autorité politique ou administrative ; on ne leur 
reconnait d'autres droits que ceux 'des grands pro|)riè- 
taires envers leurs fermiers. 

« Mille détails, omis dans cette lettre, démontrent 
jusqu'à Tévidence, et c'est Topinion universelle à Ba- 
thang, que les lamas sont les auteurs du complot dont 
MM. Goutelle et Carreau ont été victimes. Il y a de 
fortes raisons de croire que le mandarin chinois et 
plusieurs au moins des chefs indigènes se sont laissés 
gagner par Tor des lamas» C'est une de ces iniquités 
dont la pensée désole ; mais il est mieux de Tenvelop- 
per du silence, puisque Ton ne peut rien prouver. 
. € Les Thibétains nous ont chassés parce que, disent- 
ils, nous sommes la cause du terrible tremblement de 
terre en 1870, de Tin^empérie des saisons, de la mul- 
tip^icatioa des mulots, de la sécheresse et des inonda- 
tions, et de plusieurs autres calamités dont leurs 
malheureux: lamas les menacent dans un avenir pro- 
chain. Daigne la lumière éternelle éclairer ces pauvres 
aveugles ! On se sent presque fier, quand on voit peser 
sur soi des acci^satious comme celles que je viens de 
citer. Il faut que la doctrine évjuigéliquesoit bien pure, 
pour que l'idolâtre en soit réduit à la combattre par 
des injures aussi puériles. Les lamas, du reste, il faut 
en convenir, nous mettent dalQs une position telle et 
nous causent des pertes si graves que, si des hommes 
forts dans la foi et considérables par leur position, ne 
nous tendent pas la main, nous offrirons peut-être au 
monde chrétien le premier exemple d'une mission dé- 
truite au XIX® siècle. Nos mandarins paraissent aninn's 
d'assez bomies intentions. 11 est fort douteux, néan- 
moins, qu'ils soient assez puissants pour triompher des 
lamas. 
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« Nous ne manquerons pas d'adresser nos réclama'* 
tiens à la légation française de Péking, mais la diplo- 
matie a des secrets que tout le monde n'entend pas, et 
son influence en Chine n'est plus celle des premières 
années. Nous attendons de nouveaux faits plus circons- 
tanciés, qui nous mettront à même d'apprécier la nou- 
Yf lie position qui nous est faite. Notre-Seigneur a ses 
misons pour permettre toutes ces épreuves; elles 
étourdissent un moment; mais l'espérance qu'elles 
auront un terme et qu'elles tourneront à notre bien 
suffit pour consoler dans les heures d'angoisses. Elles 
seront, d'ailleurs, un motif de plus pour nous recom- 
mander à votre bon souvenir. 

etc. 

« Joseph-Marie Chauveau, 

évéqiis de Sébastopolis , vie. ap, du 
Thibet. » 



vicariat apostouque de la mandchourie. 

Extrait d'une lettre de M. /. Noirjecm^ missionnaire 
en Mandchourie, à M. Mawry^ Directeur au Sémir 
naire des Missions-Etrangères, à Paris. 

« Ing-tsé, Mandchourie, 4 octobre 1873. 

« Cher et bien vénéré Directeur, 

« Dans la dernière lettre que j'avais l'honneur de 
vous adresser au coinmencement de cette année, je 

TOM. XLVI. 11 
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vous anhoHçais mon4épart pcMir les' froides régions tie 
la proYiiice du Gpand-Dmgon-Noir, ou du Sdkalien- 
o«Ia des Tartares- M«;ndchou\. Grâœ au concours^ 
bienveillant de mes trois confrères du Word, MM. Che- 
valier, du diocèse de Rouen, Dubail, du diocèse de 
SUrasbourg, et Aulagne, du dioeèse du Puy, qui vour 
Ittreot bien, en sacrifiant une partie de levtr modeste 
viatique, m'avancer l'argent que je n'avais point-; 
grâce aussi à rintelligente action de quelques ehrétiens 
qui, à iorce d'adresse et de prudence, étaient parvenus 
à» acheter en leur nom un terrain dans la ville daPaien- 
Sausou, poste central situé mr les extrémités des àe\x% 
provinces de Ririn et de Tcitcikar ^ je pouvais enfin 
sortir de ma retraite et me diriger vers le nouveau 
poste que m'avait assigné l'obéissance. 

« En me séparant de mes chrétiens en larmes , en 
quittant mes confrères de la Mongolie chinoise, j'étais 
moi-même très - sensiblement équ. Le voyage était 
d'environ cent lieues, et je m'en allais presque seul, la 
pénurie d'ouvriers apostoliques n'ayant permis à M. le 
prpvicaire de ne me donner qu'un compagnon de route,, 
nouvellement arrivé. 

« Je partais pour des pays inconnus , où peut-être 
je serais mal reçu, et où. tout était à fonder. Après 
quelques semaines de séjour au milieu des exh^alaisons 
putrides des marais de Pakiatse, j'emportais les.germes 
d'un mal qui devait faire bientôt de rapides progrès. 

« Néanmoins, je partais le cœur plein de courage et 
d'espérance, et fort de l'appui de Dieu, qui ne manque 
jamais au missionnaire. Avec quelle joie j'enfourchais 
ma monture ! Je voyais enfin l'espace libre devant moi, 
et le Kiang-toung, la portion -de ma vigne et de mon 
héritage, Joe souriait mjk milieu de sa rade e^ sauvas[e 
i^ure. Tout pécheur que .je suis , j'allais jfouToin 



Digitized by VjOOQ IC 



90S 

éter^, ea &ce de bt pagode, im autel à No^e^Seignear 
Jéstts^Christ. J'occuperai une place occupée pfécédem- 
ment par 10 démon. Tous les jours , ne iResse dur les 
bords du Soogari et de TAmour^ «ne messe où Dieu 
¥ieïidrait lui-même s'unir à sa chétive à^t«re posr 
prier, souifrir, réparer et combattre avec elle, toutcelA 
m'enflammait et me faisait compter pour rien les tri^ 
bulations et les souffrances. 

4( Ah I qu'elle est belle la vie de missifmnaire avec 
ses épreuves , où le cœur est immolé encore plus (fo» 
le corps! Qu'elle est belle arec ses misères de tant 
genre, dont les moins connues sont encore les* {dis 
grandes ! Qu'elle est belle œtte arène où tous les jours 
l'on court et l'on meurt pear le salut des âmies , p^ir 
l'âme d'un pauvre Mandchou, qui n'attend p«u!t*ôtre 
^u'on prêtre pour devenir un saint et s'élancer vers le 
ciel ! 

4C C'est avec ces pensées que le missionuaire animait 
3a route, et la petite caravane allait gainoent au noft 
de Dieu, tanti^t traversant des pkdhes, tiiivtôt descen- 
dant les. vallées. Des vents afteux nous assaillirent, 
soulevant des tourbillons de poussière à nous faire 
rebjÇQua^er cbeBiin. Nous voyagions eo .plein joiu* 
GD9un&3ous le crépuscule d'une nuit seariMre. 

^ Je croîs , bien cher Directeur, vous avKr d*fà 
parlé autrefois des vents impétueux qai régnent n 
souvent en Mandchoude, surtout 4» printemps -et à 
L'automne., Jene ma rappelle poini «voir vm jamais de 
pareilles teinpétes. en France, da mokifi &ï Lorrai&n/ 
Au milieu de ces bourrasqafi&, nû& pauvres- palnis 
ipandehoas traftblait, chancdleBt', et s m vont m 
pièces-* J'ai vn des^ terres aûdemenoées^ lab«iées» par 
le vent comue'par lesœ deJd^elMHitue^ des arbis» {ras- 
casses , des toitures empertéei* ; ek c^st ators qti'eiil» 
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Jte (juatre mars d'une maison, avec un khang et une 
naltet on peut, sans se déranger, se payer facilement 
h Inxe de coucher une nuit à la belle étoile. 

« J'étais arrivé dans une auberge des montagnes ; je 
me promettais d'y prendre avec plaisir un repos bien 
mérité. Mais, hélas ! j'avais affaire à un homme d'une 
hvmeur peu aimable. Sous l'impression de la colère, il 
allait et venait, chargeant et déchargeant sa pipe, mor- 
èuil entre ses dents noires son embouchoir énorme, 
aumgréant contre les vents qui avaient emporté la 
toiture de son castel. C'est à peine s'il épargna ses 
pauvres dieux lares, qui avaient eu le malheur de ne 
l'avoir point protégé. « — Tu as bien raison, lui dis-je, 
« de maudire tes dieux : ce ne sont en effet que des 
« morceaux de bois qui n'ont ni âme, ni yeux, ni 
« oreilles. Il n'y a que le Dieu des chrétiens qui puisse 
€ te défendre et te garder. » 

« Il me répondit qu'il connaissait les chrétiens, que 
souvent il avait lu leurs livres. Et, pour montrer combien 
U était savant, radbucissant un peu son humeur, il se 
mit à me réciter quelques pages sur Dieu créateur du 
âiel et de la terre, pendant qu'avec une grftce que je ne 
hii soupçonnais guère, il m'invita à fumer une pipe. 
Mais ce beau moment fut court : la bile remonte peu à 
pou, les épithètes grossières avec les malédictions 
ûcmtre aes dieux se pressent dans sa bouche. Il ne peut 
s« résigner à la perte de son hôtel. 

« Le festin se ressent de sa mauvaise humeur ; avec 
UB bouillon d'eau chaude et quelques herbes sauvages, 
il se venge sur mon estomac de la sottise des vents, et 
me laisse, après s'être fait payer en bonnes ligatures. 
H crui toutefois m'avoir traité comme un seigneur, car, 
M pai*taat, il me demandait si en Europe les hdtelu 
wlaient ceux de Maadchaurie. 
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« Nous partons. Mon chariot se brise ; mais noits 
continuons notre route, et nous gravissons des chemins 
rocailleux, tracés en serpent sur le flanc des montagnes» 
Nous arrivons sur leurs cimes, bordées de précipices^ 

« Il y a là une pagode, repaire de tous les diables. 
Deux héros de Tolympe chinois en gardent rentrée : 
ce sont deux héros en terre ; leurs yeux sont horrible- 
ment noirs, et la beauté de leur figure se cache»sous Ib 
vermillon le plus rouge. Avec leurs coursiers qu'ils 
tiennent par la bride, ils ont Tair braves. On dirait 
qu'ils soutiennent le monde. Derrière Tantre de Satan 
s*étend la forêt. Je suis reconnu par les bonzes, qm 
s'écrient : « Falansi ! falansi ! » Un Français 1 un 
Français 1 

« Mais je ne puis m'arrêter. Nous apercevons Kirîa 
dans la vallée et le fleuve Songari, qui roule ses belles 
eaux en baignant les murs de la ville. Ce beau spectacle 
nous repose un peu de nos fatigues. Nous couchons u 
Eultao-ling; la nuit, les voleurs s'emparent des eSeU 
de mes hommes ; ma- pauvre soutane est emportée dans 
la débâcle ; mais comme. sa forme, qui tranchait avec 
celle de la toge mandchoue, leur déplaisait sans doute^ 
les brigands la jettent au milieu du chemin, et le gar- 
dien, essoufflé de peur, me la rapporte à ma grande 
joie. 

« Le lendemain il pleuvait ; nous entrons à Kirin, hi 
grande ville tartare ; et, après avoir traversé une im* 
mense rue en bois , jetée comme un pont magnifique 
sur la rive gauche du Songari, à plus de 20 pieds 
d'élévation, je me réfugie dans un magnifique hôtel, 
remarquable par ses fenêtres de papier et par certains 
insectes que je n'ai pas besoin de vous nommer. Kirin 
est la résidence d'un général tartare et la capitale de ta 
seconde province militaire du Songari;, Comme flan^ 
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toutes les villes de ces pays du Nord, les maisons y 
so0t basses, assez malpropres, et sartràt peu saines, 
jolies sont toutes mu&ies d*un khang, espèce de fonr^- 
neau plat recouvert d'une natte, et bâti en terre oft 
en brique, qui sert à là fois de chaise, de Ut et de table 
à manger. €e khang entoure, chez les Mandchous^ les 
murs du nord, du midi et de Test ; c'est là qu'ion reçoit 
les visiteurs, qu'on boit le thé ou l'eau ciiaude, «t que 
Ton fume la longue pipe. 

« En Mandchourie , tout le monde fume : l'homme 
comme la femme, la jeune fille comme le jeune Tar- 
tare, doivent toujours avoir la pipe à la main ou sus- 
pendue à la ceinture. Dans une famille chrétienne, j'ai 
vu une enfant de trois ans et demi fumer la pipe 
que sa mère lui chargeait. Aussi le tabac fait-il partie 
de la moitié de la vie d'un Mandchou. On sait que 
ce sont eux gui ont porté cet usage aux Chinois, lor$ 
de la conquête de la Chine. C'est à eux aussi que le 
peuple des Cent familles doit la coutume de se 
raser les cheveux, et de ne laisser sur le sommet dek 
tête qu'une touffe assez légère se perdant en une queue 
plus ou moins longue, la gloire et l'ornement des ama- 
teurs. 

« En s'emparant de l'empire du Milieu, les Tar- 
tares, à leur tour, épousèrent peu à peu les usages des 
Chinois. Ils laissèrent bientôt leur Ismgue pour les 
caractères hiéroglyphiques de la Chine. Cepeaâ.uit ils 
continuèrent à parler mandchou dans ^i^térieur des 
familles; les femmes aussi conservèrent leurs gFands 
pieds à côté des dames chinoises , que le moindre 
zéphyr fait trembler sur leurs jambes, et sauvent 
pirouetter jusqu'à terre. Pour plaire aux vaincus., ils 
entrèrent avec eux dans les pagodes de l'ancien régime, 
honorèrent les mêmes dieux et en firent aussi de 



Digitized by VjOOQ IC 



nouveaux. C'e&t sou5 les Mandchoas ^ue Ton coastruisit 
partout de nombreux temples d'idoles. Les grae^s 
guerriers devinreal; des héros, et eurent des autels. 

<L A Kirin, on rencontre quelques rues occupées sur- 
tout par des marchands chinois . La plus grande partie 4e 
la population est mandchoue , ou formée d'une classe 
d'hommes ennôlôe dès l'origine sous les drapeaux des 
Tartares, et qui s'appellent, pour cette raison, les 
Tsi-jen ou gens du Drapeau. Ce sont pour la plupait 
d'anciens habitants du Chan-tong, qui suivirent les 
Tartares dans leurs guerres à l'origine de la conquête. 

« Tous les Mandchous sont répartis en huit corps , 
et chaque corps sous une bannière de différente cou- 
leur. Ils sont nourris à la solde de l'empereur, et ils 
sont l'espérance de sa dynastie. Du reste, rien de»plus 
misérable que ces preux déguenillés, presque tous 
grands fumeurs d'opium, vaincus et morts avant d'a- 
voir combattu. J'en ai vu qui portaient encore l'arc 
antique. Lancer la flèche, monté sur un cheval rapide, 
fîst un exercice mandchou qui n'est pas encore près de 
linir. 

« Pour leur donner un peu de courage, Toung-tché, 
après la mort de son illustre père, l'empereur Sien- 
fung, mort au palais de Jee^ho peadant la gu^re de 
Chine, les arma de quelques vieux fusils européens, 
qui sent pour eux la huitième merveille du monde. 
Aussi, forts de cette arme nouvelle, ils ne perdront pas 
de si tôt l'espoir de renvoyer chez eux les barbares 
.d'Europe, dès qu'ils en auront l'occasion. 

« Moins heureux que nos confrères des autres pi-o- 
vinces de la Chine, nous ne faisons guère qu^e glaner r,à 
et là quelques rares épis. Ici la terre est froide et les • 
cœttTs ne le sont guère moius. La race mandchoue est 
une race des plus corrom'pues. Je ne ferai poiAt de ju/çe- 
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ment téméraire en appelant Kirin la sentine de toas^ 
les vices. 

« A Kirin, nous n'ayons que quelques chrétiens; ILs 
sont pauvres, et ils se ressentent un peu de Tair infesté 
du paganisme qu'ils respirent. Des confrères zélés, . 
et pleins de vertus, ont essayé plusieurs fois de fondei- 
des postes dans cette ville. Le divin Maître a compta 
leurs sueurs; mais rien n'a pu être fait. M. Vénault, 
vénérable doyen de ses confrères de Mandchourie, a 
été obligé de s'enfuir après quelques mois de prédi- 
cation. Le démon de l'orgueil et du vice qu'on ne 
nomme point tient la place de pied ferme. Le Mand- 
chou, en nous voyant passer, nous salue du nom de 
Barbares. Il aime son indifférence, son athéisme ; il 
hait le nom chrétien ; et l'an dernier, sur la route de 
Ningoutha, un mandarin militaire enchaînait une fa- 
mille chrétienne de la vallée de Hang-tao , parc^ 
qu'elle avait refusé de fouler la croix aux pieds. Plus 
loin, à Acher-heu, la même chose avait eu lieu : un 
jour, en plein prétoire, où M. Chevalier, mon cher et 
vaillant prédécesseur dans cette vie du Kiang-toung, 
défendait la foi et la liberté de religion, l'officier 
mandchou voulait le chasser et le renvoyer en Europe, 
en lui disant d'emmener avec lui tous ses chrétiens ; 
que ces gens-là ne méritaient point d'être Mandchous. 
Voilà pourtant mon peuple, bien cher Directeur; le 
voilà tel qu'il est, rude, sauvage et corrompu, ftue 
ceux qui aiment les âmes pensent un peu à nous! 
Qu'ils prient un peu pour les pauvres Mandchous, 
pour les missionnaires qui sont venus les chercher au 
milieu de leurs neiges. Une prière nous aidera, nous 
consolera, et nous donnera le courage de souffrir 
jusqu'à la fin, en luttant , sinon avec succès, du moins 
avec joie, contre tant d'indifférence. 



Digitized by VjOOQ IC 



211 

« Durant moif séjour à Kirin, je n'eus à me plaindre 
en rien des autorités mandchoues et chinoises. Le 
vieux Tartare, qui nous avait tant tracassés il y a trois 
ans, avait enfin été renvoyé par Kong-Tsing-Wang 
dans ses foyers de Tci-tcikar. On savait que c'était à 
notre occasion qu'il avait perdu son grade de général ; 
aussi je fus traité avec tous les honneurs de la guerre. 
La nouvelle de mon arrivée avait été donnée par deux 
prétoriens du nouveau gouverneur-général. L'émotion 
avait gagné les prétoires, qui m'envoyèrent coup sur 
coup plusieurs estafettes pour s'informer du but de 
mon voyage. On voulut voir mon passeport, et il y eut 
des pourparlers ennuyeux ; mais, malgré les questions 
multipliées et toutes fort astucieuses, je m'en tirai avec 
l'avantage de n'avoir rien compromis. En Mandchou- 
rie, comme en Chine, les traités nous accordent le droit 
de nous établir partout où bon nous semble. OflScielle- 
ment, messieurs les mandarins n'oseront jamais se 
heurter contre cet article ; ojQScieusement môme, ils se 
donneront l'air de venir à notre aide à l'occasion ; mais, 
dans l'ombre , par toutes sortes de menées secrètes et 
par leurs agents cachés, ils nous font presque toujours 
l'opposition la plus violente, et anéantissent ainsi nos 
entreprises. 

<( Je me gardai donc bien de leur dire un mot de 
Païen-Sousou, ni du dessein qui m'y conduisait. « — Je 
« n'ai pqint de poste fixe. Je cours un peu partout, 
« et à l'orient et vers le nord. Du reste, l'objet de ma 
« mission ne reprde nullement la province de Songari, 
« mais celle du Sakalien-oula. Arrivés là, nous ver- 
« rons. » Ce fut en général le sens de mes réponses. 
Et dès lors, nous fûmes amis. L© vieux Tartare et ses 
mandarins ne me regardèrent plus que comme un 
noble étranger, venu de loin pour les admirer, eux, 
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l&QX pays et leurs gens ; attiré peut-être par leur 
éblouissaute renommée. Chacun se mit eu frais pau^ 
me faire une réception splendide. Le préfet de la j^ille 
chaasse ses bottes de satin à haute semelle de pa- 
pier, met son chapeau d'ordonnance, et, costumé d'u^ 
riche manteau aux armes du Pélican, accourt en 
voiture de gala me faire sa visite officielle, sans me 
laisser môme le temps de respirer et de secouer la 
poussière de mes bottes. C'est un petit bonhomxne de 
cinquante ans, avec quelques poils de barbe au apien-r 
ton ; sa voix est tremblante : sans doute ma haute sta^ 
ture, et peut-être aussi ma barbe blonde, Tout un peu 
ému. Je le rassure en tirant de mon répertoire maudj 
chou-chinois les meilleures paroles ; et, pour lui mon- 
trer qu'un barbare n'est pas tout à fait étranger à la 
politesse, tout en l'accablant de compliments, lui et son 
noble royaume, je lui fais fumer quelques vieu)^ 
cigares, que jadis m'avait donnés un Anglais de ma 
connaissance. Aussitôt il apostrophe ses gardes et leur 
donne des ordres pour me traiter selon tous les houy 
neurs possibles. Je m'excusai : « — C'est l'ordre du 
« général, me dit-il. Et nous autres mandarins, nous 
« ne saurions assez honorer un hôte illustre, venu de 
« si loin pour visiter nos pauvres contrées. » 

« Quelque temps après son départ , je voyais arri- 
ver, à travers les ouvertures de ma fenêtre de papiei', 
un peloton de huit braves, que m'envoyait le gouvjer- 
neur tartare pour faire la garde à l'entrée de mq. 
chambre. Selon les usages du pays, ils viennent tou$ 
l'un après l'autre me faire le tsing-gan des Mandchous., 
<i'est-à-dire le genou-terre. La grande porte sur la ruv 
est gardée aussi par un autre poste. Ce n'e^t pas de 
trop, car le peuple se mass^ en foule pour voir le 
Diable-Euroj>éen , la grande curiosité du jour, et, 
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malgi'é les soldats, pen à peu le papier êe ma fenêtre, 
sous les doigts des curieux, se crible de ti'Oiis. Jésùfe 
très-fatigué. 

« Je donnerais tous ces honneurs pour un peu de 
repos. Mais adieu repos I Messieurs les hauts boimelte 
de Kirin n'entendent point de cette oreille. Les hon- 
neurs succèdent aux honneurs. On m'offre un immense 
quartier de porc bouilli , présent du mandarin, porté 
a^ec solennité par quatre oflSciers -marmitons, et fiafi- 
que de deux canards et 4e deux poules. Le lendemain, 
ti'étaient des boites de pâtisseries, de gâteaux, de 
thé, etc.. Malheureusement, pour mon estomac déîa- 
bré, tout cela était inutile. 

« Au moment de mon départ, je me rendis au pré* 
toire pour remercier le mandarin. Les satellites pou- 
raient à peine m'ouvrir un passage, tant la foule était 
grande. Je pris ma position officielle sur 'le khang, à 
côté d'une petite table, haute d'un pied , et servie de 
deux tasses d'eau chaude. Le vieux Mandchou, en 
m'invitant à fumer, s'arma de sa grosse pipe de cuivre; 
xtn. jeune Tartare est uniquement occupé à la lui 
bourrer. Il prend plaisir à me parler des b^ns rapports 
qui existent entre le grand empire de France et te 
Tpieuple des huit bannières 5 il regrette le massacré de 
Tien-tsing. Jadis à Pèking, il a beaucoup connu les 
Européens. 

« Il s'aperçoit de mon état de souffrance. Le bon vieux 
mandarin est tout affligé de ne m'avoir pas rwiconlré 
•plus tôt pour m'apprendre sa recette infaillible, ce 
spécifique unique. D'après lui, j'aurais oublié d'appor- 
ter avec mo^i quelques morceaux de terre jaune de 
fiïon cher pays de Lorraine, pour les détremper da#s 
de Teau de MsMûdchourie, et d'en faire une boisson 
pendant quinze jours. C'est, prétend-il, un remède 
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infaillible ; un peu de terre de sou pays Ta toujours 
suivi dans ses campagnes , et Ta mis à même de 
défier tous les climats. ^ 

« Pendant que je le remerciais beaucoup de la solli- 
citude qu'il semblait avoir pour ma santé, il m'invitait 
-à rester quelques jours de plus dans la ville de Kirin ; 
il me parla de son dévouement à toute épreuve. Du 
reste, il était Tami des Français. L'an dernier, n'avait- 
il pas traité avec éclat et justice l'affaire d'un certain 
^Monsieur Sé-Jocco-iâ-King (M. Chevalier, dont les 
chrétiens avaient été maltraités par un mandarin mili- 
taire)? Je lui répondis que je ne doutais nullement de 
ses bons sentiments. Il voulut cimenter notre aniitié 
naissante par quelques bonnes rasades de thé et une 
poignée de main à la mandchoue. Ah ! qu'il m'eût été 
plus doux, au lieu de manifestations si amicales, de le 
voir tomber au pied de la croix et adorer le Dieu 
qui seul aurait pu le rendre heureux ! Pauvre homme 1 
pauvre peuple ! quand donc tomberont ces fers qui 
vous rivent à vos temples et à vos idoles ! Quand 
verrons-nous vos yeux attentifs à la vraie lumière et 
vos cœurs convertis consoler les nôtres sur cette terre 
d'exil ! 

« Je quittais avec peine cette grande ville, vrai bou- 
levard du démon, baignée par un fleuve honoré lui- 
même de l'apothéose, et arrosant les vallées où jadis 
naquirent les ancêtres des empereurs tartares. Il n'est 
pas jusqu'au plus humble foyer où l'on ne parle, de 
génération en génération , de ce vieil Ama-Wâng eu 
Hftn-Wâng, de ce vieillard populaire, occupé dès son 
enfance à chercher, dans les forêts , la racine sauvage 
. du Jen-sen, vivant pauvre et dans les fatigues ; jetant 
-enfin son bâton ferré avec lequel il déchirait la terre, et 
partant avec ses enfants pour la conquête de la Chine. 




Digitized by VjOOQ IC 



215 

a Nous continuâmes notre route , escortés , pendant 
quelques lieues, de six soldats, que le général me força 
d'accepter. C'étaient toujours de nouyelles montagnes, 
à gravir et de nouvelles vallées à traverser. J'avais la 
fièvre : le soleil à midi était ardent, et je tremblais ; 
mon estomac, qui ne désirait rien, s'accommodait très- 
bien de la nourriture du pays. J'allais quand même. 
Mais enfin il fallut s'arrêter au fond d'une vallée : la 
maladie m'avait vaincu, et j'étais heureux d'avoir pu 
arriver jusqu'à une pauvre cabane de chrétiens, pour 
attendre là, dans de longues souffrances, que la divine 
bonté me rendît, sinon la santé, au moins quelques 
forces. 

« C'était la croix à l'entrée de la carrière. Je l'ai 
saluée cette croix, comme saint André a salué la sienne* 
Je l'ai baisée pour le salut des pauvres Tartares, aban- 
donnés sur les fleuves de l'Amour, du Songari et de 
l'Oussouri. Pendant que la douleur torturait mon 
corps, je n'ai jamais senti tant de joie inonder moa 
àme. Je pouvais dire comme le grand Apôtre : Super- 
abv/ndo gaudio in omni tribulatione(i). Presque seul, 
sans secours humain, je sentais Dieu tout près de moi, 
et je serais mort volontiers comme saint François- 
Xavier, mourant seul sur son rocher sauvage de l'île 
de Sancian. Le corps encore brisé par la maladie,, 
tremblant encore sur mes jambes incapables de me por- 
ter à vingt pas, je me hasardais, le jour de la Pentecôte, 
à effrir le saint sacrifice. Quelle belle fête j'ai passée, 
dans cette pauvre cabane de montagnards 1 Je pensais à 
ma belle cathédrale de Metz, où j'assistais, il y a à peine 



(1) Je surabonde de joie dans les tribulatf<ms. 
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âaf^aas, à pareille époque, aux cérémonies de l'Eglise. 
Ici je me voyais épuisé, malade, n'ayant pour autel 
qftt'une; armoire, pour temple qu'una hutte infecte. Ce 
ooniraste m'arrachait des larmes, larmes de joie qui 
me. faisaient oublier toutes mes fatigues. Je n'ai jamais 
ittteux senti, je crois, combien il est doux de tout quit- 
ter pour J.-C 

« C'est le même jour que j'ai consacré cet immense 
pays du Kiang-toung au très-saint et très-sacré Corar 
de ce bon Maître. La première église que j'élèverai sur 
tes bords de ses fleuves sera pour ce Cœur gui a tant 
atfflë 1^ hommes. Oui, ils viendront ces enfants du 
désert, ces délaissés habitants des fleuves et des lies ; 
ils viendront, da l'Aquilon et de l'Aurore, s'agenouiller 
aax pieds de ce Dieu , l'espérance de tous les confins 
delà terre et de la mer, jusqu'à ses plus lointains rb- 
toges :Spes omnium fimiMm terres et in mari longe. 

« Ce jour béni, quand le verrons-nous? Et pour le 
hâter, quand serons-nous plus nombreux? J'ai été 
obligé de partir presque seul, faute de plus nombreux 
c^nfrëreS'; les autres étaient ou malades ou occupés 
dans leurs districts... Et pour comble d'épreuves, je 
suis arrêté au milieu de ma course, étendu sans force 
mx un chariot, dont chaque eahot est pour moi une 
douleur ; la nuit sans sommeil et le jour sans autre 
nourriture qu'un peu de farine dans de l'eau, ayant 
consommé les trois seules bouteilles de vin que j'avais 
mec mok Je suis obligé de* revenir sur mes pas, de 
quitter une terre que j'aimaie déjà, pour venir deman- 
der la santé et les forces au cKmat plus doux de la 
province de Moukden. 

<L Aujnilieu de cette tristô.retraite, les pluies neus 
assaillent de toutes parts ; les routes de la Mandchou- 
rie se changent en d'immenses fondrières. 
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« C'était^ aiii moment où de ûoiabreruses bandes ^ 
bHganife ravageai^t le pays. Pli*sieurs*compagniès 'de 
cavaJefie mandchoue avaient été enroyées^ centre eux ; 
îfnaimeus les vîmes revenir ramenant triomphalement 
le seul Barbe-Rouge qu'ils avaient pris , et encore l^s 
gens du pays disaient-ils que cet honneur, ils Je 
devaient à d'autres, et non à leur bravoure personnelle. 
Il est vrai de dire que le bruit de leurs armes n'effraie 
guère ici ces terribles gens, appelés Houng-Kou-Tsé, 
ou Barbes -Rouges. Non loin de la forêt Noire, à 
quelques, lys de la barrière des Pieux, dans la Mongo- 
Ue chinoise, ils s'élancèrent sur notre petite caravane 
de toute la vitesse de leurs chevaux, le sabre au poing 
et le pistolet à la ceinture. A ce moment, je n'étais 
guère capable de leur disputer la victoire ; mais, bien 
que sans forces, je n'avais point perdu mon courage, 
et, me recommandant à Marie, la mère des mission- 
naires, je me laisse glisser du fond de mon chariot. 
Armé d'un vieux mousquet, je me montre avec ma 
chère soutane , sauvegarde et joie du missionnaire. 
Nous nous préparions à livrer une bataille en règle, 
lorsque tout à coup nos terribles cavaliers tournent 
bride à vingt pas, le pistolet braqué contre nous, et sjç 
sauvent en criant : Un diable d'Europe ! un diable 
d'Europe I... Franchement, cette victoire ne nous avait 
pas coûté cher ; elle me donna néanmoins dans le pays 
une place à côté des plus grands héros. Mais nous 
avions assez d'un exploit : je me fis escorter par les 
soldats de la garde nationale jusqu'à Mài-mài-kai, sur 
la grand'route de Yuchoutcheng-tse à Koan-tcheng-tse, 
et, de là, les mandarins, sur toute la route, se mon- 
trèrent tous très-empressés pour me donner un sauf-, 
conduit jusqu'au Léao-toung. 

« Voilà, bi^ cher et vénéré Directeur, le récit fidèle 
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de cette campagne. Je voas écris d*Iiig-t$e, sur les 
rives du Léao, résidence de M. Simon» du diocèse de 
Poitiers, mon compagnon de voyage. Les soins qu'il 
m'a prodigués m*ont fait oublier les fatigues et les 
épreuves de la route. Ma santé s'est rétablie, et dans 
peu de temps nous recommencerons cette expédition 
inachevée* 
« Daignez agréer, etc. 

« J. NoiRJKÂIf, 

apost. de VAmour, du 
Songari et de VOussoit/ru y^ 



P. S. 17 novembre 1873. 

« A la veille de partir pour le Nord, je vous écris 
encore ces quelques lignes, pour recommander notre 
nouvelle expédition à vos prières. M. Letort , du dio- 
cèse de Rennes, m'accompagne, et notre caravane se 
composera en tout de cinq à six personnes. Je suis 
parfaitement rétabli. » 
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MISSIONS D'AMÉRIQ^. 



PHÉFECTWB APOSTOLIQUE DE LA BAIE DE SAIRT- 
GEORGÏS-DE-TERRE-NEUYE. 

Rapport de M. Tliomas Sears, préfet apostolique 
de la Baie de Saint-Georges-de- Terre-Neuve^ 
à MM. les MembreS' des Comeils centraux de 
l'Œuvre de la Propagation de la Foi* 



« Saiût-OcoFge^e-Terre-Iîeuve, jum 18T^. 



<i Messieume, 

K< Puisque, en ces temps dégénérés , Dieu a suscité 
votre trés-honorée association pour en faire le soutien 
principal et la main droite de la mission divine que 
l'Eglise de J.-C. a reçue de prêcher l'Evangile à toutes 
les créatures , l'humble missionnaire , chargé de 
rompre le pain de la vie à quelques milliers d'âmes 
dispersées sur Timmense territoire formant la partie 
occidentale de Terre-Neuve, vient, pour la première 

TOM. XLVr. M 
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fois, vous présenter un aperçu de l'état de la préfecture 
apostolique de Saint-Georges. Vous tous intéresserez 
d'autant plus à mon rapport, que le troupeau qui m'est 
confié est en partie composé de Français ou d'enfants 
de Français. 

« La partie occidentale de Terre-Neuve a été érigée 
en préfecture apostolique par un décret du 17 sep- 
tembre 1871. L'ouest et une partie du sud de cette ile 
«nt été séparés du diocèse de Saint-Jean, et toute la 
charge de pourvoir aux besoins spirituels d'une popu- 
lation de trois mille âmes, dispersées sur une éten- 
due de cent soixante lieues, pèse sur un seul mission- 
naire, le préfet apostolique. 

« Les difficultés d'exercer le saint ministère sont 
encore centuplées par l'état d'abandon où l'autorité 
anglaise laisse ce malheureux pays. 

« Sous prétexte que la France a, en vertu de traités, 
des droits de pêche sur une partie de la côte, et des 
droits sur le littoral pour faire sécher le poisson, le 
gouvernement anglais ne fait rien pour les voies de 
communication dans l'intérieur, ni pour l'instruction 
du peuple. De sorte que, dans une contrée dont le 
climat est des plus sains et le sol un des plus fertiles 
de TAmérique du nord, il n'y a pas de chemin où puisse 
circuler une voiture, pas la moiiyire ressource pour 
exploiter les richesses agricoles, minières et houillères, 
pas la plus petite subvention pour les écoles. Le mis- 
sionnaire est donc réduit à ses seules forces, et son 
ministère n'est pas moins diflBcile que sur les côtes 
d'Afrique ou dans les forêts impénétrables du nord ou 
du sud de l'Amérique. 

« Voici l'histoire des habitants de mon district. Elle 
TOUS donnera une idée de la vie de leur mission- 
»aire. 
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' « Tout le moûde connaît l'existence de deux àoxis^ 
sants diocèses sur la côte orientale de cette île : celis 
de Saint-Jean , et celui du Havre-de-Grâce. Les catke- 
liques de ces deux diocèses sont des Irlandais ou des 
descendants dlrlandais, qui s*y établirent vers la Su 
du siècle dernier, avec des convertis d'origine anglaise. 
Une tentative de colonisation avait été faite, sur la 
côte orientale de cette île, par la France et par les 
catholiques anglais , qui , pour échapper à la persé- 
cution, s'étaient enfuis de leur pays, sous la conduite 
de Georges Calver, lord Baltimore. 

4( On dirait que la Providence avait voulu réserver 
aux Irlandais l'honneur de l'établissement du catholi- 
cisme à l'est de Terre-Neuve, vu que cette terre est le 
point de l'Amérique le plus raj^roché de l'Europe, et 
par conséquent plus près de la verte Erin. Mais, puisque 
les Français se sont maintenant établis sur la côte occi- 
dentale, de beaucoup la plus fertile et la plus salubi^ 
partie de l'île , il y a espoir que la bonté de Dieu fem 
fructifier la bonne semence. 

« L'origine des premiers catholiques de la Baie de 
Saint-Georges peut être attribuée à un seul individu. 

« Vers le milieu du siècle dernier, un aventuH«(Sr 
français, arrivé à Québec, fit la connaissance d'une 
jeune personne native de cette province. Il pairtit avec 
elle et arriva à la Baie de Saint-Georges, où il trouva 
trois familles anglaises, au milieu desquelles il se 
détermina à s'établir. Il eut de son mariage avec k 
jeune Canadienne trois enfants, deux filles et un garçoA. 
Une des filles se maria dans l'île du cap Breton, et 
laissa une famille nombreuse ; l'autre se maria avec lia 
Français, appelé Benoît. Par suite d'alliance avec les 
Acadiens du cap Breton (à une journée de distance 
d'ici) et avec les Anglais, les descendants de mWt 
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famille peuvent se compter mainteiuiat par ceûtstiaes. 

« Depuis le commeacement de ce siècle, bon nom> 
hrede Français, appartenant à la flotte transatlantique 
qui vient pour la pèche, ont préféré une résidence 
5table aux vicissitudes d'aller en France et d'en revor 
nir chaque année. 

« Malgré Tabandon complet où ces pauvres gens oat 
été laissés , la plupart ont eonserré la foi et quelcfues 
pratiques religieuses. Plusieurs familles, rapprocbéest 
des côtes, avaient pu profiter de l'arrivée des vaisseaux 
pécheurs pour voir les aumôniers , faire bénir leurs 
maoages et baptiser leurs enfants. Un octogénaire m'a 
raconté qne ses parents avaient fait six cents millei^ 
pour le faire baptiser ; un autre, que les siws avaient 
parcouru deux, cent quarante milles dans la même but, 
et presque toutes les familles, voisines des ports, s'esti- 
maient heureuses de pouvoir rencontrer un prêtre au 
moment où la pèche du littoral amenait qudbiue vaisr 
seau de France. 

' « Que de fois j'ai entendu ces pauvres gens im 
parler avec émotioa de leur isolement moral, des diffi- 
cultés qu'ils ont à se procurer les secours de la reli-: 
jsfioûl 

« — A présent que vous voulez bien, mon Père, vous 
€ donner tout enti^ à nos pays, me disaient dernière- 
41 ment quelques vieillards, nous pouvons au moins de 
« t$mpft en tem{)s jouir des consolations de la religion. 
«' Mais avant v^tre arrivée, nous en étionç tout à lait 
ç privés. Il y ^vait cinquante ans qu' wcun mission- 
4i> naire n'était venu parmi nous. A cette époque. Dieu 
M touché de nos misères, inspira à un.prétçe de Saint- 
^ Jean, la pensée de nous visitiar : il s'appelait le 
^ Père Heara. Son nom ne sortim j^m^ de n^re 
^' mémoiiiet et nous astimerons toiqours bieqa heureuse 
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« les familles qUi purenft le recevoir et proliter de son 
« Saint minUtère» Conduit par un Indien, sans se son- 
« cier des fatiguée et Ais dangers d'une telle entre- 
« prise, il fit deux eents'lieHai poiH' airimer jusqu'à 
« nous ; tantdt traTersant des forêts épaisses et sans 
« chemin , tantôt escaladant des montagnes prescfoe 
« inaccessibles, totijours exposé à mille dangers et à 
m mille privations. Un jour, épuisé de fatigues, il vint 
« frapper à la porte d'un habitant du village aaglais 
« de Sandy-Point ; le maître de la maistm était pnH 
« testant. A la vue d*un missionnaire catholique, ie 
<( malheureux, au lieu d'être touché de compassion, 
« entre en fureur , accable le saint voyageur de malé- 
« dictions, lui ferme la porte et lâche sur lui ses 
« chiens. — Malbeureux ! lui dit le missionnaire en 
« s'éloignant, vous serez puni de votre cruauté, et il y 
« aura à votre mort plus de chiens que de chrétiens. 
« Peu de temps après, ce malheureux se donnait la 
« mort, et ses propres chiens buvaient son sang. Mais, 
« en punition sans doute de la cruauté de ce pretes- 
« tant, le pays fut bientôt privé de la présence du saint 
« missionnaire, qui rentra à Saint-Jean, et, jusqu'à 
« votre arrivée , mon Père , nous sommes restés sans 
<t prêtre. » 

« Malgré ces restes de foi et qnelques pratiques 
religieuses bien touchantes chez des gens pchrès si 
longtemps des secours d'un prêtre, Dieu seul sait dans 
quels désordres peuvent tomber les peuples privés des 
ministres de la religion. Poup faire rougir vas ptélaa- 
dus philanthropes d'Europe de leurs utopies et ée 
leurs prétentions à substituer la raison à la révélation, 
je voudrais le» voir à côlé du missionnaire cs^holique, 
en face d'une de ces peuplades où la religion n'est p\n& 
qu'à l'état de souvenir. 
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4e Ici le mariage religieux n'était qu'oue excep- 
skm ; runionjdes [époux n'était plus regardée cùame 
QA lien immuable et sacré, mais eomme une associa- 
lion de fantaisie, qua chrcun pouvait rompre à son 
gré. De là des conséquences déplorables pour la famille 
ut la société. 

« Toutefois, disons à Thonneiup de ce pays-ci que, 
dès^lque l'arrivée du missionnaire et son installation 
fiirmt connues , les habitants s'empressèrent presque 
tous d'accepter ses conseils et de se remettre sous 
tes lois de TEglise. Le protestantisme anglais, qui 
dispose de ressources énormes pour la propagande de 
terreur, a beau répandre à profusion ses bibles et mul- 
tiplier ses ministres, la foi catholique fait des progi*ès 
tous les jours, et console le missipanaire. Sans la pré- 
sence {de deux apostats français gagnés au protestan- 
tisme, et jouissant à Saint-Georges d'une grande po- 
sition de fortune, le catholicisme aurait la principale 
kfluence dans le pays. Mais il faut des ressources, il 
Mt des secours. Je suis seul , dénué de tout , là où il 
y a cinq ou six ministres protestants, pourvus d'abon- 
dants revenus. 

« L'absence de tout prêtre jusqu'à ces dernières 
années, leur nombre insuffisant aujourd'hui, voilà ce 
<]iti explique comment une colonie , composée presque 
k>i3t (entière des enfants de la France catholique, ren- 
ftrme un si grand nombre de protestants. 

« J'ai dit plus haut que les ministres , aidés par 
IlKs sociétés bibliques, entrarent beaucoup l'action des 
missionnaires. Il faut pourtant noter ceci : tandis que 
la plupart des sectes protestantes combattit le catho** 
' tîeisme avee;une sorte de passion, les ministres angli- 
cans sont loin de nous être hostiles. Ils s'efforcent 
9)éme de faire croire que leur Eglise fait partie de 
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l'Eglise catholique ; et , autant que leur doctrine par* 
ticutière le leur permet , ils se conforment aux pra- 
tiques extérieures de notre sainte religion, ce qui favo- 
rise beaucoup le retour des protestants au sein de 
l'Eglise catholique. 

« Aussi, comme conséquence de cette situation, 
voyons-nous généralement les mariages mixtes tourner 
à lavantage du catholicisme, Tancienne haine des 
protestants se changer en respect, presque en sym- 
pathie. Je pourrais en citer plusieurs exemples , deux 
me suffiront. 

« Des parents protestants ont consenti, pour procu- 
rer à leur enfant une alliance convenable, à la faire 
élever dans la religion catholique, et cela sans la 
inoindre réclamation de la part de leurs coreligiour 
naires. 

« Ailleurs, j'ai vu des jeunes filles protestantes 
enseigner le catéchisme catholique à des domestiques 
et à de jeunes enfants, qui n'avaient pas d'autres 
moyens de s'instruire pour se préparer à leur première 
communion. 

« Quand je vois l'empressement de mes pauvres 
chrétiens à me recevoir et à s'instruire, quand je vois 
mon isolement et mon impuissance, je demande avec 
ardeur à Dieu de m'envoyer quelques secours pour 
recueillir une si riche moisson. 

« Si seulement je pouvais arriver à fonder un éta- 
blissement de cinq ou six religieuses pour l'éducation 
des jeunes filles, j'aurais fait beaucoup pour le progrés 
du catholicisme. Je dois déjà à la munificence de feu 
Mgr MuUoch, évéque de Saint-Jean, une maison assez 
vaste, destinée à cette oauvrè. J'ai consacré à la répa- 
ration de cette maison toutes les ressources dont j'ai 
pu di^oser. 
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- 4 Mon rapport serait incompiet si je ne rous parlais 
de la partie acadienne française de notre populafion. 
qni fait Télémentle plus considérable de la commu- 
nauté^ catholique de la Baie de Saint-Georges, Quoique 
privés de prêtres pendant de longues années , ils sont 
restés très-fervents et très-dévoués à notre sainte reli- 
gion. Ils ont surtout un respect touchant pour le 
Sacrement de Tautel : quand on porte le saint viatique 
aux malades , je suis édifié de l'empressement avec 
lequel on l'accompagne. 

« La principale église de ma mission est celle de 
Saint - Georges , que je complète par la construction 
d'un chœur et d'un clocher. A neuf milles de Saint- 
Georges , à Stéphenville , je fais achever une autre 
égltse, que mes bons Acadiens ont conttnencée d'eux- 
mêmes, et qui sera très-jolie, quoique toute en bois, 
comme celle de Saint-Georges. 

« A trente milles au sud de Saint-Georges, sur un 
plateau, où vivent à peu près soixante famiHes d'origine 
écossaise, j'ai converti en chapelle une maison particu- 
lière. 

« Ajoutez à cela un presbytère et la maison dont je 
vous ai parle plus haut, et vous aurez une idée com- 
plète de la station* de Saint-Georges, qui comprend tout 
le littoral de hi baie sur une étendue de cent milles. 

« Outre la mission de Saint-Georges, je suis chargé 
de deux autres, qdi ne sont guère moins importantes , 
et-dent chacune suffirait aux forces d'an missionnaire. 
ï.a première, au nord de Saint-Georges, appelée la 
Bare-des-Iles, a un presbytère et deux églises en voie 
de construction ; Fautre, sur un parcours de soixahte- 
dîx milles au sud, a un presbytère et trois églises, 
dont Tune a été bâtie avec des efforts inouïs, et achevée 
grâce à une souscription organisée à Saint-Jean par un 
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jeune prêtre, qui, pour me voir, avait fait un royage 
de cent quarante lieues. 

«... Agréez, etc. 

« Thomas Sears, préfet ap. » 



« P. S, J'ai recueilli vingt dollars parmi mes bans 
Acadiens pour la belle Œuvre de la Propagation de la 
Foi. » 



Extrait d!vfne lettre de M. VcMé E. Banneau^ prêtre 
du diocèse de Québec^ à M. Thomas Sears , préfet 
apostolique de la Baie de Saint-Georges-de-Terre^ 

Neuve, 

« Gaspe-Basin, le 6 octobre 1873. 



« Mon très-révérend et cher Père Seacs, 

« Je m'empresse de vous envoyer un rapport sur la 
mission. qa« j'ai donnée à votre bon peuple de Port- 
Neuf-au-Ghoix, station située à l'extrême frontière de 
votre préfecture apostolique. 

« Je suis arrivé le samedi 20 'septembre. Dans 
l'après-fflidi, je les réunis et leur expliquai les prin- 
cipaux mystères de notre sainte religion. Je baptisai 
trois enfants, et je suppléai les cérémonies du baptême 
à un autre enfant. J'entendis ensuite les confessions 
de quelques personnes. 

« Le lendemain, nouvelles confessions jusqu'à onze 



Digitized by VjOOQ IC 



228 
heures ; puis je dis la messe, après laquelle je fis une 
courte instruction. Seize personnes s'approchèrent de 
la sainte table. 

« Dans l'après-midi, liouvelle réunion et nouvelle 
instruction sur le sacrement de Confirmation, et sur les 
devoirs des parents envers leurs enfants. 

« Le lundi 22 septembre, après la messe célébrée 
à 10 heures, où vingt-quatre personnes communièrent, 
j'administrai le sacrement de Confirmation à dix-neuf 
personnes ; je les engageais toutes à s'unir à ' la 
société de tempérance, afin de persévérer dans la 
pratique de la vertu. En tout, j*ai reçu la confession 
de quarante personijes, y compris quelques-unes de la 
Côte de Labrador, de Bonne-Baie et de la Baie-des-Iles. 

« J'ai eu le bonheur de recevoir l'abjuration de 
deux protestantes, la femme et la fille d'un catholique 
nommé Shenics, qui demeure à Rivière-Foud, quelques 
milles à l'ouest de Fort-au-Choix. J'ai baptisé les deux 
plus jeunes enfants de cette femme. 

« Le soir du même jour, je m'embarquai pour la 
Cdte de Labrador. Le lundi 29 septembre, nous jetions 
l'ancre à Port-de-Leark (Baie-des-Iles), où j'ai trouvé 
huit familles protestantes et une seule personne catho- 
lique, mariée à un protestant. Cette femme me dit que, 
depuis votre dernier voyage à Port-de-Leark, il y a 
trois ans, elle n'avait pas vu de prêtre. Elle s'est con- 
fessée, et m'a promis de faire tout ce qui serait en son 
pouvoir pour élever ses enfants dans la religion catho- 
lique. L'un est âgé de trois ans, l'autre n'a que six 
mois . 

« J'ai l'honneur d'être, etc. 

« E. BoNNEAU, prêtre. » 
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NOUVELLES DIVERSES. 



Rome. — S. Em. le cardinal Alexandre Barnabô, 
préfet de la S. G. de la Propagande, est mort le. 24 
février 1874, à Tâge de soixante-treize ans. Il était 
né à Foligno le 2 mars 1801. 

Consulteur, puis secrétaire général de la Propa- 
gande, il succéda comme préfet au cardinal Franzoni, 
au mois de juin 1856. 

S. Em. Mgr Alexandre Franchi , créé . cardinal le 
a décembre 1873, a été nommé préfet de la Propa- 
gande en remplacement du cardinal Barnabô. 

La Congrégation de la Propagande est chargée de 
tQUt ce qui concerne la propagation et la conservation 
de la foi catholique dans les pays hérétiques ou 
infidèles. C'est elle qui envoie des missionnaires dans 
les différentes parties du monde, qui assigne les mis^ 
sions aux corporations religieuses vouées à Tapostolat, 
qui présente au Saint-Père les nominations aux évê- 
chés, aux vicariats et aux préfectures apostoliques, 
et qui résout les difficultés relatives à l'administration 
spirituelle ou temporelle des missions. 



MésopoTAHiE. — Mgr Nicolas Castells, de l'Ordre 
de» Frères-Mineurs Capucins, archevêque de Martia- 
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nopolis inpartibios, délégué apostolique pour la Méso- 
potamie, est mort le 7 septembre 1873, 

Il était né à Barcelone (Espagne), le 4 novembre 
1799. Il prit, tout jeune encore, l'habit de saint Fran- ' 
rois, et' se distingua par son intelligence, ses prédica- 
tions et son exacte observance de la règle. En 1834, 
lorsque la guerre civile ayant éclaté en Espagne, à 
l'occasion de la succession au trône, les couvents 
furent détruits et les religieux envoyés à la mort ou 
en exil , le P. Nicolas Castells prit, avec plusieurs de 
ses frères, la route de Tltalie. En 1841 , il partit 
pour la Mésopotamie , avec les PP. Joseph de Bur- 
gos, Raymond d'Olot, Ange de Villarubia et le F. Pierre 
<le Premià. Le P. Joseph, supérieur, resta à Orfa avec 
je P. Ange; le P. Nicolas alla à Mardis avec lé P. Ray- 
mond. 

En 1845, à la mort du P. Raymond, le R. P. Nicolas 
llastellsJui succéda en qualité de préfet apostolique. 

Dieu.béftit les prémices dé sa préfecture par d'il- 
lustres conversions : celle de Mgr Timothée Ibrahim, 
arche^réque syrien schismatique ; celle de Mgr Joseph 
Semas, évêque jacobite d'Orfa ; celle de Tévêque jaco- 
lûté de Mardin. Beaucoup d'autres con>^réions suivi- 
rent celles-là , malgré les efforts contraires du dergé 
local. 

.il manquait ub délégué apostolique ; la S. C. de 
la Propagande confia provisoiremepit la délégation au 
P. Nieolas* Il s'acquitta de eette fonction en visitant 
successivement Jes diverses parties de cette vaste pro- 
vince. Il se rendit, au nom de la Propagande, à un 
concile provincial des évoques du Liban. C'est là qu'il 
reçut les lettres du Saint-Siège qui le nommaient 
archevêque de Martianopolis et d^égué aposiolique 
pour la Mésopotamie, TArménre mineure, le Kurdisitan 
et la Perse. 
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Il fut sacré k Beyrouth par Mgr Valerga, patriarche 
de Jérusalem, le 9 septembre 1866, et rendit encore 
d'utiles services à TEglise dans ces lointaines contrées. 

Deux ans après , il fat frappé d'une attaque d*apo- 
plexie qui lui paralysa le côté droit ; il vécut ainsi 
encore cinq ans. Son esprit toujours lucide et sa parole 
toujours libre continuèrent cette mission de lumière, 
de paix et de charité qu'il avait exercée pendant plus 
de trente ans avec tant de zèle et de succès. C'est ainsi 
qu'il put prendre pg-rt à la joie du dernier mouvement' 
religieux des Arméniens, en les exhortant et en faisant 
des ordinations, jusqu'à ce qu'il fût atteint d'une ser 
conde attaque; et, le 7 septembre dernier., il avait 
cessé de vivre. 

Ses funérailles durèrent trois jours. On y vit ac- 
courir le clergé arménien, le clergé chaldée» avec 
son évêque, le clergé syrien avec deux évoques et le 
patriarche. Tout le peuple se porta vers son cercueil, 
et y déposa un dernier tribut de larmes en rappekiiii 
tout haut le saint. La douleur fut partagée par les 
schismatiques et les Turcs. Telle était l'affluence que, 
pour prévenir tout accident fâcheux, on avança l'heure 
de la cérémonie, et l'enterrement eot lieu A huis 
clos. 

— Mgr Zacharie Fanciulli, des Frèresi^Tttinaurs Câi- 
pucins, éyêque de Maronée in pariÂbus. , idél^at ex- 
traordinaire du Saint-Siège en Mésopotamie, jesrt mort à 
Mardin le 4 novembre 1873.11 était né le 7avrili81'2, 
à Catignano (Abruzzes). Aquinxe ans, il entra chez les 
Capucins pour y commencer ses études théologiques \ à 
seize ans, il prit rhabit religieux ; à vingt*trois ans et 
demi, il fut promu au sacerdoce avec dispense d'âge. 

Sa grande piété et ses éminentes qualités d'esprit et 
de cœur le firent* bientôt choisir pour supérienr de son 
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couvent. Au commencement de 1841, il obtint d'aller à 
Rome se préparer à la yie apostolique dans la maison 
des missions de son Ordre. Le 21 mai de la même 
année, il fut envoyé en Syrie. 

Il séjourna d'abord à Alep, d'où il passa, en 1844, 
h rhospice d'Abeï (mont Liban) pour y ouvrir une 
école qui pût soustraire la jeunesse catholique de ce 
village à la funeste influence de Técole normale établie 
là par les missionnaires protestants d'Amérique. 

L'année suivante, 1845, le R. P. Zacharie n'échappa 
au fer des Druses que par une disposition toute spéciale 
de la Providence. Il avait été appelé à Beyrouth pour la 
station quadragésimale. Le P. Charles de Lorette, qui 
le remplaçait à Abeï, fut tué peu après par les Druses 
en guerre avec les Maronites. 

Dès lors, le R. P. Zacharie fut fixé à Beyrouth, où il 
remplit les fonctions de vice-curé, puis de curé des 
Latins. 

Le 24 août 1856, il reçut de la Propagande la charge 
de préfet apostolique des missionnaires capucins de 
Syrie. 

En 1859, il géra les affaires de la délégation du 
Liban et du vicariat apostolique d'Alep, en l'absence de 
Mgr Brunoni, qui s'était rendu à Rome. L'année sui- 
vante, Mgr Valerga, patriarche latin de Jérusalem et 
provicaire apostolique d'Alep, nomma le R. P. Zacharie 
son provicaire général. 

Le patriarche et deux évéques chaldéens ayant aban- 
donné le concile du Vatican, et refusé d'accepter le 
dogme de l'infaillibilité pontificale, Mgr Valerga fut 
chargé de trouver un honmie capable de rappeler au 
devoir ces prélats égarés. Il désigna le R. P. Zacharie. 

Le 24 novembre 1871 , le Saint-Père nommait 
évêque de Maronée inpartibus, avec le titre de visi- 
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teur apostolique pour la Mésopotamie, le R. P. Zacharie 
Fanciulli, et le 18 février 1872, Mgr Valerga, assisté 
de Mgr Athanase, archevêque melchite de Tyr, et de 
Mgr Vincejit Bracco, lui donnait la consécration épis- 
copale. 

« Pendant un long séjour à Beyrouth, nous écrivait- 
on le 8 juin 1872 , Mgr Zacharie a su se concilier 
Testime générale et Taffection spéciale des latins par 
son zèle , sa douceur , sa prudence. La colonie , dé- 
sireuse de lui offrir un témoignage de gratitude et d'at- 
tachement, s'est cotisée pour lui procurer une croix 
pectorale et un anneau précieux. » 

Le 9 avril 1872, Mgr Fanciulli quitta Beyrouth pour 
se rendre à Mossoul. Son esprit fin et délié, ses vertus, 
sa science théologique eurent raison de toutes les ré- 
sistances , et, en peu de temps, il obtint la soumission 
la plus complète des trois prélats chaldéens. 

Cette délicate mission heureusement terminée, Mgr 
Fanciulli continua sa visite de la Mésopotamie, et la 
poussa jusqu'à Bagdad et à Amahra. En revenant de 
Bagdad, il fut atteint d'une insolation et succomba 
huit jours après son arrivée à Mardin. 

— Le T.-R. P. Louis Lion, des Frères Prêcheurs, 
ancien pro-préfet apostolique de la mission domini- 
caine à Mossoul, a été nommé , par le Saint-Père, 
archevêque de Damiette in partibus^ délégat aposto- 
lique de la Mésopotamie, du Kurdistan et de l'Arménie 
mineure, en remplacement de Mgr Castells. 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES. 



Voici la liste des religieux de la Compagnie de 
Jésus, de la province d'Allemagne, qui ont été 
envoyés dans les missions étrangères , pendant 
Tannée 1873 : 

Le 15 mai, les RR. PP. Mathias Pflager, Cari 
Strobel et Franz Trappe , sont partis de Marseille — 
pour le Brésil. 

Le 28 août , le R. P. Clément Faller est parti du 
Havre — pour la république de TEquateur. 

Le 3 septembre, les RR. PP. Frédéric Brambrini^s 
Guillaume Graffweg, Hermann Kerkhof, Philippe 
Meschenmoser et le Fr. coadjuteur Cari Hoffmann, 
sont partis de Brème — pour la mission allemande 
des États-Unis. 

Le 4 octobre, les RR. PP. Georges Weniger et 
Pierre Mekom, sont partis d'Ancône — pour Bombaj. 

Le 8 novembre, les RR. PP. Edouard Brugier, 
Albert Nesser et Aloys Heiss, sont partis du Eà\Y*^ 
— pour la république de TÉquateur. 

— , Le 25 avril 1873, deux prêtres de la Congrô^a- 
lion des Sacrés-Cœurs se sont embarqués au Havre 
pour la mission de Tahiti (Océanie}. — Ce sont 1^: 
RR. PP. Sosthène Duval, du diocèse de Marseille, — 
*}t Adrien P^ray, du diocèse de Luçen. 

LyoQ. — Impr. de J. B. Pèlagaud. 



N 
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de la couverture. 



LES MISSIONS CATHOLIQUES, 

Bulletin hebdomadaire illustré 

DE L^OEUVRE DE LA PROPAGATION DE LA FOI, 

paraissant le vendredi 

par numéro de ^2 pages grand in-4'' à 2, colonnes. 
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MISSIONS D'ASIE. 



CHINE. 

VJCARWT APOSTOLIQUE DU KIAKG-NAH. 

Lettre du R. P. Seckinger, missionnaire de la Com- 
pagnie de Jésus au Ngan-hoei {Kiang^nan) , à, un 
Père de la mime Compagnie en France. 

« Ngaa-kiu , 18 décembre 1873. 

« Mon cher Père , 

« Il m'a été donné, cet automne, de reprendre, 
pour une troisième fois , mon expédition de In-chan , 
Ho-chan et Lou-ngan , au N.-O. de Kgan-kin. Expo- 
ser, en un court préliminaire, les causes d'insuccès 
des deux tournées précédentes , et les mesures prises 
à celle-ci pour en assurer la réussite ; puis raconter 
les incidents de mon Toyage à ces trois stations prin- 
cipales, et noter en passant quelques observations 
faites sur les lieux, tel est le sujet de ma présente 
relation. Puisse-t-elle , sinon intéresser ceux qui la 
liront, du moins les engager à réciter une prière pour 
que Dieu daigne bénir nos efforts, en ramenant à lui 
TOM. îLVi. 27». jciLUT 1874, 43 
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lous les pauvres païens qui vivent sans le connaître ni 
l'aimer, dans ces contrées à peine entr'ouvertes à 
notre zèle I 

4C I. Préliminaire. — Ma première expédition à 
In-chan fut entreprise il y a six ans ; mais le mauvais 
vouloir du tché-hien souleva contre nous les notables, 
la milice et le peuple. Il fallut momentanément céder à 
leur violence, qui s'est alors principalement déchargée 
sur Tu-té-lé, le plus riche de nos catéchumènes. Ce 
brave homme perdit sa ferme, ses terres, tout son 
avoir, et, lié comme un malfaiteur, fut retenu en prison 
une année entière. Mes effets, laissés chez lui, augmen- 
tèrent le butin des persécuteurs. Un an après ce coup, 
le P. Heude fut envoyé à In-chan pour essayer d'y 
rétablir les affaires. Moi-même, quelques mois plus 
tard, j'y retournais pour clore les débats alors enga- 
gés. Je n'en étais plus éloigné que de deux journées , 
lorsque la nouvelle soudaine du pillage complet de 
notre résidence à Ngan-kin m'obligea de rebrousser 
chemin. 

m Depuis ce temps-là, le manque de loisir et d'où* 
vriers a fait remettre cette expédition , qui, pour être 
menée à bonne fin, exigeait, non pas seulement le 
séjour de quelques semaines du missionnaire dans le 
pays, mais sa présence fixe et habituelle au milieu des 
catéchumènes et de leurs ennemis , afin de soutenir la 
timidité des uns et de briser l'audace des autres. Les 
dispositions de nos supérieurs ayant désigné , à la fin 
d'août de la présente année , le Père chinois Laurent 
Li pour cette mission difficile, nous pouvions mettre 
sérieusement la main à l'œuvre, et le seconder suivant 
la mesure de nos forces. 

« Pour procéder sûrement, nous devions, le P. Li 
et moif être protégés tout le long du voyage » mais 
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surtout à In-chan et Ho-chan ; de plus, les affaires de 
Yu-té-lé devaient préalablement recevoir une solution. 
A cet effet, j'annonçai aux mandarins supérieurs de 
Ngan-kin notre expédition projetée, et je réclamai une 
indemnité pour Yu-té-lé. Il me fut répondu que les 
mandarins des sept villes où nous devions passer 
recevraient des avis conformes à ma demande, et que 
chacun me donnerait une escorte pour me conduire 
d'une ville à l'autre. Pour Tu-té-lé, le cas devenait 
d'autant plus difiScile à résoudre, que le mandarin 
Tchang, son persécuteur, était lui-même criblé de 
dettes, et, par suite des méfaits qu'il avait commis , 
dégradé à vie. Pourtant, à titre de compassion pour sa 
victime , on promettait à celle-ci trois cent mille sa- 
pèques, puisées dans le trésor public. Cette première 
question réglée, et la voie nous étant ouverte, le P. Li 
prit les devants et passa par Ho-kieou , où l'appe- 
laient d'autres affaires. Pour moi, je partis de Ngan- 
kin le 13 octobre, ayant, outre mon catéchiste, un 
globule à cheval et des satellites pour m'escorter, sui- 
vant la promesse du gouverneur. 

« II. Voyage à Lou-ngan-tcheou. — Les eaux du 
Kiang inondent encore toutes les vallées ; il faut les 
traverser en barque, quitte à passer à gué ou à dos 
d'homme les étendues d'eau impraticables pour les 
embarcations. L'administration des ponts et chaussées 
une fois établie en Chine, le voyageur éprouvera moins 
d'embarras et de retards. Les montagnes, jusqu'au 
delà deTong-tcheng-hien sont incultes. Au Chou-tchen- 
hien, les collines non boisées sont habilement cultivées ; 
on y récolte, au printemps, du blé et des fèves ; en au- 
tomne , du sorgho et du millet. Ce qui a le plus excité 
ma compassion dans ce trajet a été la rencontre presque 
journalière de malheureux détenus portés dans des cages 
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en bambou, longues de deux pieds et demi et d'égaU 
hauteur. Le malfaiteur y est couché pieds et mains liés, 
presque pas vêtu, et gardé à vue par des soldats souvent 
pires que lui . Pour n'en citer qu'une preuve, le troisième 
jour de mon voyage, je les ai vus déposer la cage et 
leur prisonnier au milieu du chemin , et se servir de 
leurs aimes pour dévaliser les passants. Ceux-ci ayant 
imploré mon secours, j'ai contraint ces braves à rendre 
les objets volés , et leur ai arra(5hé la promesse de se 
corriger. €es impériaux font vraiment peu d'honneur 
à la Chine. 

« A chaque étape de trois lieues, il y a, de Ngan- 
kin à Péking, un relai d'une quinzaine de chevaux 
pour la poste aux lettres. Malgré le nombre des em- 
ployés et l'argent consacré par l'empereur à ce service, 
le tout est dans un état pitoyable. C'est à ces relais 
que l'on changeait les chevaux de mon- escorte. 

« Pour ce qui regarde la population de ce pays, je 
la trouve , sans comparaison , plus vigoureuse que 
celle des provinces du Sud. Il y a beaucoup moins de 
gens galeux, scrofuleux, etc. Les lettrés y fourmillent, 
ce qui n'est pas un bien , vu que presque tous fument 
l'opium. Les campagnards, malheureusement, les 
approchent trop, et, à leur exemple, se ruinent de 
corps et de biens à fumer cet odieux poison. Au moral, 
les gens d'ici sont plus rudes et moins sociables que 
ceux du Sud. Pour les moindres affaires, il y a de 
grandes batailles , lesquelles ordinairement se ter- 
minent par des scènes tragiques. A mon égard , leur 
méfiance est visible : tous se tiennent à distance , et , 
malgré les mille prévenances que je leur prodigue, un 
petit nombre seulement osent m'approcher. Il n'en 
est pa9 toujours ainsi. Quelques bourgs, plus mal 
habitât que les autres, possèdent certains loustics, qui 
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s6 groupent autour dô nous et veulent plaisanter à mes 
dépens, au mépris des règles les plus élémentaires de 
la bienséance. Il faut beaucoup de patience pour les 
endurer, et, sous ce rapport, les gens de mon escorte 
m'ont souvent rendu service en mettant ces importuns 
à la raison. C'est ainsi que, voulant réciter mon bré- 
viaire, j'avais un jour prié la foule des curieux de me 
laisser libre et seul quelques moments dans une cham- 
brette voisine. Tous obéirent paisiblement à mon invi-* 
tation , sauf un soldat, qui , malgré les avertissements 
de rhôtelier et des autres assistants, revint à diverses 
reprises s'asseoir à ma table, et s'amusait à me contre-* 
faire. Lorsqu'il fut las de ce jeu, qui ne parvenait pas 
à me tirer de mon silence, il se leva et se retira en 
proférant contre moi mille malédictions. Ses injures 
furent conune un signal donné à mes gens, qui le 
saisissent aussitôt et l'entraînent devant son chef, 
campé à quelques lys de là. Le grand homme lui fait 
immédiatement administrer une bastonnade , et m'en^ 
voie demander à quel châtiment il fallait encore le 
soumettre. Croyant la leçon suffisante, j'implorai et 
obtins le pardon de ce malheureux, qui , désormais, 
je l'espère, sera plus poli à l'égard des étrangers. 

« Sur la route de Ngan-kin à Chou-tchen-hien, il y 
a beaucoup d'auberges qui, malgré leur pauvreté, se 
parent toutes du nom d'hôtel ( kong-kouang ) , sans 
doute pour être plus autorisées -à extorquer l'argent 
des voyageurs , chose où leurs maîtres s'entendent on 
ne peut mieux. Passé Chou-tchen, les routes devien- 
nent mauvaises et les auberges encore plus pitoyables. 
Le plus souvent, on ne peut vous y servir d'autres 
mets que du riz détestable et du fromage de fèves, 
appelé teou-vou. Pour la nuit, les voyageurs, sans 
distinction, étendent leurs couehettes les unes à la file 
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des aalies; heureusement que la fatigue de la jauméê 
vient bien vite assoupir vos membres et vous faire 
oublier le dégoût que produit naturellement la vue de 
tout ce qui vous entoure. On se trouve aussi parfois 
obligé de loger dans les pagodes. Gare alors aux obses- 
sions des bonzes, qui, pour vous soutirer des sapëques, 
n'épargneront ni génuflexions , ni compliments , ni 
même les petits présents. Ces pagodes seules, et 
quelques rares maisons dans chaque bourg, sont cons- 
truites en briques et recouvertes de tuiles ; les autres 
habitations , oomme dans tout le Nord , sont en terre 
et recouvertes de chaume. Le pays de Ghou-tchen 
n*a pas à souffrir des inondations du Kiang ; mais, 
chaque fois qu'il y a de grandes pluies , l'eau se pré- 
cipite avec violence du haut des montagnes ; le torrent 
grossit à vue d'œil , inonde la .plaine et les vallées, 
où il dépose quantité de cailloux et de gravier, ce qui 
enlève à la culture d'immenses superficies de terres 
labourables , et les voue à la stérilité. Je crois que 
si les villageois étaient aidés par le gouvernement, 
ou, à son défaut, s'ils savaient s'entendre. entre eux 
pour construire des digues, ils parviendraient à se 
garantir de ce fléau. Malheureusement , l'égoïsme des 
uns, joint à l'indolence des autres, empêche toute 
amélioration. On préfère abandonner aux fureurs du 
torrent les terres cultivables des vallées qu'il parcourt, 
et, au prix de fatigues incroyables, arracher aux flancs 
des montagnes la subsistance nécessaire à la vie de 
chaque jour. 

« La ville de Lou-ngan-tcheou, où j'arrivai le 
48 octobre, se ressent encore du passage des rebelles, 
moins pourtant que les villes du Midi. Depuis lors, la 
population se compose d'un ramassis de gens venus 
ie tous côtés pour le commerce, qui consiste princi- 
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paiement en thé, sel et chanvre. Par la riyiëre appelée 
Chao-hou, cette ville communique avec Ho-kieou; 
puis le fleuve Hoei porte ces marchandises de Ho- 
kieou à Ou-ho, Fong-iang-fou, etc. La langue du pays 
est le pur mandarin, mais nasillé sur un ton chantant 
et monotone. On m'avait dépeint cette contrée comme 
une vaste plaine ; il n'en est rien. C'est une succession 
sans fin de coteaux de hauteur médiocre, dont le som- 
met est généralement 'aride et dénudé , sauf quelques 
sapins rabougris semés çà et là. Les penchants de ces 
collines et les petits vallons creusés entre elles sont 
couverts de rizières, qui, grâce à un ingénieux système 
d'irrigation , sont tour à tour fécondées par les mêmes 
eaux. Mon voyage à Lou-ngan avait un double objet : 
1® voir le |tche-tcheou , une de mes vieilles connais- 
sances , et lui demander une lettre officielle pour les 
mandarins de In-chan et de Ho-chan, ses subordonnés ; 
je comptais aussi sur les bons rapports qui existent 
entre nous pour me procurer, par son entremise , des 
renseignements sur l'ancienne chrétienjté de Lou-ngan, 
dont nous n'avons pu jusqu'ici retrouver aucun ves- 
tige ; 2° je voulais parler au grand hommes ancien 
artilleur français,'' qui, au retour de l'expédition de 
Péking , ayant reçu son congé à Shang-haï , se mit au 
service des mandarins en qualité d'instructeur. Grâce 
à ses bonnes manières , il eut bien vite gagné l'estime 
des grands chefs militaires. Sa valeur dans les com- 
bats contre les rebelles , jointe à son adresse au poin- 
tage, rélevèrent bientôt de grade en grade au poste de 
général (tsong-lin). Depuis lors, P... vit complètement 
à la chinoise, pour ne pas dire à la païenne. Il s'agirait 
de le ramener à la pratique de ses devoirs de chrétien, 
et, qui plus est, de faire servir à la propagation de la 
foi la grande influence qu'il s'est acquise dans tous ces 
(fuartiers. 
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« A ma grande déception , je n'ai trouvé ni l*un ûî 
Tautre de ces deiix personnages. Le tche-tcheou était 
en tournée pour décharger du tribut une partie de son 
peuple , particulièrement éprouvée par la sécheresse. 
Je laissai à son tribunal mes recommandations pour 
les mandarins de In-chan et de Ho-chan. Une huitaine 
plus tard, j'apprenais de ces derniers que je n'avais 
pas compté en vain sur l'amitié de leur supérieur 
hiérarchique. Au reste , les employés de son prétoire, 
par toutes les attentions dont ils me comblèrent durant 
mon séjour à Lou-ngan, m'avaient donné une preuve 
irrécusable des bonnes dispositions de leur maître à 
mon égard. Quant à P..., ses gens d'affaires lui ont 
expédié un courrier au Chan-si, où il se trouve ac- 
tuellement, pour lui porter une lettre que je lui adres- 
sais. Je recommande vivement le succès de cette der- 
nière démarche à tous ceux qui s'intéressent au salut 
des âmes, car, grâce au séjour de P... à Lou-ngan, 
grâce aussi aux services qu'il a rendus aux habitants 
de cette ville , ceux-ci paraissent moins sauvages , ou 
moins hostiles aux Européens que les populations voi- 
sines. Des essais d'établissement et de propagande 
parmi eux auraient donc bien plus de chances qu'ail- 
leurs. Lôu-ngaïi, au reste, pour peu que nous prenions 
pied dans les villes de son rayon, deviendra nécessaire- 
ment notre centre d'action pour la partie N.-O. du 
Ngan-hoei. 

« IIL Voyage au Ho-chan-hien, — Nous voilà de 
nouveau en route. A 30 lys N.-O. de Ho-chan reparaissent 
les collines ; elles grandissent à mesure qu'on avance. Je 
n'y ai rien remarqué de curieux, à part les magnifiques 
plantations de thé vert, appelé communément thé de 
Lou-ngan, quoiqu'il vienne presque tout du Ho-chan- 
hien. Celui que Ton consomme dans les familles est 
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réduit en poudre ; il n*en est pas plus mauvais au goût. 
Partout la population parait nombreuse et à Taise. La 
ville de Ho-chan, où j'arrivai le 21 octobre, se dis- 
tingue par sa grande rue , ornée , de distance en 
distance^ de superbes monuments commémoratifs , 
construits en l'honneur des grands hommes d'autrefois. 
Ils rappellent aux générations présentes les. vertus des 
générations passées. Au tribunal, le tché-hien, fidèle 
aux ordres supérieurs qu'il avait reçus, nous a très- 
courtoisement accueillis. Il nous a rendu visite, et 
promis son appui, en cas d'affaires, dans le pays soumis 
à sa juridiction. Le lendemain, à notre lever, nous 
avions la surprise d'un beau déjeuner; c'était une 
délicatesse du tché-hien, qui bientôt après arrivait lui- 
même à notre auberge pour ne plus me quitter qu'au 
moment de mon départ. Comme partout ailleurs, il 
m'a fourni et porteurs et cortège. 

« Au sortir de la ville, le chemin se déroule à tra- 
vers une suite ininterrompue de montagnes, dont plu- 
sieurs sont raides et hautes. Elles se succèdent de sî 
près que , à peine descendu de l'une d'entre elles, il 
faut commencer l'ascension de celle qui la suit. 

<c Le 24 octobre, je me retrouvais en vue de Si-kia- 
lin, sur la limite des deux hien (arrondissements) 
de In-chan et Ho-chan. C*est là notre champ de ba- 
taille. De loin, je reconnais les deux sommets au pied 
desquels, il y a six ans, j*ai passé ma première nuit. 
Emu des souvenirs qu'ils me rappellent, j'entonne 
le Magnificat, et je fais mon entrée au bourg, Les 
figures de tous ceux qui m'entourent sont mornes et 
soupçonneuses. Impossible de les aborder, ni d'obte- 
nir d'un seul d'entre eux une parole amicale. Ce 
n'est qu'après deux heures d'efforts inutiles que des 
courriers, moyennant grasse rétribution, ont consenti 
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à porter à deux de nos principaux catéchomënes la 
nouTelle de notre arrivée. L'un est Tu-té-lé, dont il 
a été question au début de cette lettre ; Tautre Tou- 
leang-tchen. C'est avec ce dernier que je pars , et 
chez lui que je prends mes quartiers. Je reçois quel- 
ques visites, et consacre le reste de mon temps à 
l'instruction des rares débris de mon ancien troupeau. 
La défection de la plupart de leurs compagnons, et les 
persécutions auxquelles ils n'ont guère eux-mêmes 
cessé d'être en butté, n'a rendu que plus fervents les 
catéchumènes restés fidèles , et dont le nombre ne dé- 
passe guère celui des apôtres. Les infidèles du voisi- 
nage se tiennent sur la plus grande réserve. Leur 
malveillance à notre égard est toujours la même ; mais 
ils n'osent la montrer au dehors, crainte de se com- 
promettre. Ils savent, en effet, que nous avons à Ngan- 
kin une résidence européenne, et n'ignorent pas que 
les mandarins supérieurs nous sont favorables. Certains 
d'entre eux , toutefois , plus haineux et plus hardis, 
avaient, ainsi que je l'ai su par la suite, formé le com- 
plot de venir nous attaquer la nuit même qui suivit 
notre arrivée dans le pays. Les mesures prises par le 
tché-hien ont fait avorter le coup. 

« Dès les premiers jours de mon installation ici, 
mes regards se promenant, des plateaux de nos monta- 
gnes à leurs versants, furent frappés du singulier 
spectacle qu'offraient un assez grand nombre de par- 
celles de terres dénudées et frappées en apparence 
d'une complète stérilité. Ces parcelles faisaient tache 
sur le paysage, et enlevaient au coup d'œil magnifique 
dont on jouit en ce district une partie de son charme. 
Je demande des éclaircissements à ce sujet, et j'ap- 
prends, non sans surprise, que dans ces terrains 
sablonneux dont je regrettais la présence , on récoltait 
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le fou'lin. C'est un médicament très-estimé qu'on 
extrait d'un arbre de la famille des conifères, que 
M. Pemy, dans ses notes sur Thistoire naturelle, dé- 
signe sous le nom de Pachyma-cocos. Le procédé 
d'extraction est assez bizarre pour mériter d'être dé- 
crit. On coupe un rondin , gros et long comme le bras. 
On le dépouille de son écorce, puis on le divise , ayec 
la scié , en deux parties de grandeur inégale dont la 
plus courte n'a qu'un décimètre de longueur. Cela fait, 
GO enterre le tout de façon à ce que le plus petit des 
deux rondins repose transversalement sur la face supé- 
rieure du plus long , enfoui verticalement. Sous l'in- 
fluence du soleil et de la pluie, la sève résineuse 
s'écoule et se fige dans le sable autour des rondins , 
sous forme d'excrçissances plus ou moins grosses 
adhérentes à leur face extérieure. L'heure de la ré- 
colte venue , on déterre le tout , on recueille précieu- 
sement la résine et on la porte à Han-keou. Là , après 
avoir subi certaines préparations , elle est mise en 
vente à des prix exorbitants. Le fou-lin, dit-on, facilite 
la respiration. Il entre , en outre , dans la composition 
d'une foule de recettes médicales fort en vogue chez les 
Esculapes chinois. 

« Le 29 octobre , je transporte ma tente à Chen- 
keou, village situé à 10 lys à l'est de Si-kia-lin. Sa si- 
tuation sur une grande route rend plus faciles mes 
communications avec les principaux centres environ- 
nants. On m'assure, en outre , que plusieurs nouveaux 
catéchumènes y attendent mon arrivée pour se déclarer. 
A peine installé, j'apprends que l'on érige, à cent pas 
de ma demeure , un théâtre pour des comédies et des 
processions idolâtriques , lesquelles dureront huit 
jours. Le souvenir des persécutions précédentes et 
toutes les autres circonstances me disent qu'il y a 
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danger de rester. Que faire? Partir et aller nous éta- 
blir à distance? Il est trop tard ; cette fuite d'ailleurs 
me compromettrait aux yeux des gens mal intention-* 
nés. Demander protection au tribunal serait un bon ex- 
pédient ; mais l'aller et le retour exigent au moins qua- 
tre jeurs, et les représentations commencent demain. 
Pris ainsi au dépourvu, je convoque les notables. 
Ils refusent de venir, n'ayant rien, disent -ils, à 
démêler avec un étranger , que d'ailleurs ils n'ont pas 
appelé. Je leur fais alors signifier que, puisqu'il en 
est ainsi , je resterai quand même dans leur village , 
à leurs risques et périls; que si , à la suite des co- 
médies et processions organisées par eux, il se produi- 
sait quelque désordre , eux seuls en seraient respon- 
sables devant qui de droit. Ces menaces produiraient- 
elles l'effet désiré? Je l'ignorais ; mais j'étais tranquille : 
c'est quand le missionnaire est plus dépourvu de tout 
secours humain qu'il doit, dans mon humble opinion, 
s'établir plus solidement dans la confiance en Dieu , et 
dans la paix qui en est le fruit. 

« J'orgianise donc ma chapelle. Nos grandes images 
s'y déploient sur les murs. Ici , celles de la bonne et 
de la mauvaise mort ; plus loin , celles de l'enfer et 
du paradis ; au milieu, sous un baldaquin et au-dessus 
de l'autel , le crucifix. Cette exposition d'un nouveau 
genre attire la foule , que retiennent ensuite la vue 
de ma longue barbe , mes explications des images ex- 
posées , et nos réponses victorieuses à toutes les ob- 
jections présentées contre notre sainte religion. Nous 
faisons , en somme , une rude concurrence au théâtre 
voisin ; nos auditeurs se montrent en général paisibles 
et respectueux. Tout alla bien jusqu'au 3 novembre, 
mais , ce jour-là , vers midi , le bruit des tambours et 
du tamtam vient troubler la paix de notre repas. C'est 



Digitized by VjOOQ IC 



247 

à notre porte qu'a lieu le tapage infernal. J*y cours, 
et je vois qu'une partie de la procession , après avoir 
pénétré dans notre chapelle , y déposait un énorme 
dragon avec tous ses insignes. Béjà les officiants , re- 
vêtus de leurs brillants costumes, se rangeaient autour 
de ridole pour lui faire leurs prostrations accoutumées, 
le tout avec accompagnement obligé d'effroyable va- 
carme. Je leur intime Tordre de sortir à l'instant ; ma 
voix et mon geste durent être singulièrement énergi- 
ques et significatifs , car aussitôt la foule se retire 
troublée et confuse, et le dragon tutélaire du pays, 
emporté par ses imbéciles adorateurs, va se faire payer 
ailleurs qu'au pied de notre autel, le tribut d'adorations 
sacrilèges. 

« Les jours suivants , notre salle regorge de visi- 
teurs. Combien ont entrevu la* vérité î Beaucoup, sans 
aucun doute ; mais lô cœur, chez le Chinois, ne marche 
pas à l'unisson avec l'intelligence ; c'est toujours l'éter- 
Hel video meliora proboque détériora sequor. Le dé- 
mon de la crainte en arrête un grand nombre. Un tel 
veut attendre que son confrère se décide; celui-ci, qui 
n'a pas plus de courage, en attend un troisième, lequel 
n'est pas lui-môme rassuré et n'ose point faire le der- 
nier pas. Aujourd'hui , ou veut voir telle lettre du 
tché-hien. Je la montre. Demain , ou veut voir une 
publication officielle. Celle-ci arrivée dissipe les in- 
quiétudes; mais aussitôt reparaissent de nouveaux 
bruits qui arrêtent toutes les velléités. Le désir domi- 
nant chez tous est que,au lieu de mener une vie nomade, 
au jour le jour , le Père achète une maison pour -se 
fixer dans le pays. Cette requête mérite considération : 
l'objet, à mon avis, en est absolument nécessaire ; aussi 
je la note soigneusement pour en parler à qui de 
droit. 
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« Notre réserre, motivée sur ce point, donne gain 
de cause à nos ennemis, qui répètent sur tous les tons : 
« Le Père partira ; l'Empereur ne permet pas aux 
« Européens d'acheter des maisons. Après le départ 
« du Père , on mettra à mort tous les gens de sa re- 
« ligion. » Voilà le refrain journalier. Or, tandis que 
les païens , conjurés contre nous , s'efforcent de nous 
entraver par ces sourdes manœuvres, un d'eux, ap- 
pelé Chen-cheu-kon , s'enhardit jusqu'à menacer le 
propriétaire de la maison que j'habite. Quelque irrité 
que fût celui-ci des menaces qu'on osait lui adresser , 
il se décide , sur mes conseils , à les souffrir avec pa- 
tience. Au fond, il me fallait quelque chose de plus grave 
pour ouvrir le feu. Ce que j'attendais arriva. 

« Le dixième jour des processions, le même païen, 
abordant notre homme, lui reproche de nous avoir 
donné l'hospitalité et le frappe en proférant des pa- 
roles injurieuses contre moi. Aussitôt je fais porter 
une accusation officielle au tribunal. Le tché-hien 
immédiatement dépêche un détachement de satellites 
avec l'ordre de saisir l'agresseur et de le conduire 
en prison. En Europe, pour faire une arrestation judi- 
ciaire, on tient la chose dans le plus grand secret; 
ici ; c'est le contraire. Nos satellites , étant donc ar- 
rivés , convoquent le maire et les notables ; ceux-ci 
effrayés prennent la fuite. On réunit toute la famille 
de l'accusé, on crie, on parle beaucoup. Les parents 
offrent une somme d'argent ; les satellites l'acceptent; 
mais, la trouvant trop modique, ils poursuivent leur 
pctinte , et aflSchent sur la place publique le mandat 
du mandarin. Ils mettent par cette nouvelle comédie, 
qui dura cinq jours, toute la population en émoi. Enfin 
ils découvrent la retraite du coupable , l'en retirent 
et l'emmènent. Nous nous croyons donc débarrassés 
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et recevons les félicitations de nos quelques amis ; 
mais voici qu'un ofiScieux vient nous annoncer que les 
satellites, désireux d'extorquer une nouvelle somme 
d'argent à la famille du coupable, avaient laissé ce 
dernier prendre la fuite une fois encore. Il me fallut 
alors envoyer au tché-hien un second courrier porteur 
d'un nouvel acte d'accusation. Le tché-hien ne l'eut pas 
plùstôt reçu, qu'il dépêche des satellites plus désintéres- 
sés, lesquels reprennent le fugitif et le conduisent au 
tribunal. La scène change aussitôt. La famille, de mena- 
çante qu'elle était , devient humble et suppliante. La 
leçon était sufiSsante pour le moment. J'ai donc , après 
avoir exigé les garanties nécessaires, sollicité par 
lettre , et obtenu le pardon du coupable , faisant ainsi 
connaître à tous qu'à l'exemple de son divin Maître, 
le missionnaire préfère toujours la miséricorde à la 
justice. 

« Sur ces entrefaites , le P. Laurent Li nous re- 
vient de sa mission à Ho-kieou-hien. Deux jours me 
suffisent pour installer oe cher Père à son poste et le 
mettre au courant des affaires. Cela fait, je me trouve 
libre de pousser plus avant, jusque sur le territoire du 
In-chan-hien. Je ne pouvais , en effet , me dispenser 
de reparaître et de m'installer dans la maison de Yu- 
té-lé située dans ce bien. Nos ennemis m'en avaient 
chassé six ans auparavant, et depuis lors me défiaient 
hautement d'oser jamais y remettre les pieds. Rele- 
ver cet insolent défi comme il le méritait était un 
devoir pour moi et le couronnement obligé de mon 
voyage. Pour mieux y réussir et pour prévenir toute 
résistance , il me fallait l'avis et l'appui du tché-hien 
de In-chan. Je me dirigeai donc tout d'abord sur cette 
ville. 
« In-chan est située à 130 lys au sud-est du bourg 
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de Si-kia-liû que je quittais. Sor teat ce trajet, la VQute 
court entre deux hautes chaînes de montagnes aaiL 
parois abruptes et souTent taillées à pic. Dans l'étroite 
et profonde vallée qu'elles laissent entre elles , il n'y 
a de place que pour la route et un torrent impétueux 
qui bondit, se brise contre les rochers et les blan- 
chit d'écume. Parfois cependant les deux murail-- 
les s'écartent et laissent la vallée s'étendre en un 
plus large espace, livrant ainsi aux habitants de cea 
montagnes quelques terres à cultiver. Mais ils a'^a 
jouissent qu'à titre précaire. Le torrent , comme s'il 
était jaloux des empiétements de l'homme sur son do« 
maine , en reprend possession à chacune de ses crues» 
et s'y promène en dévastateur tout-puissant. Notra 
voyage n'offre d'ailleurs aucun incident digne de re- 
marque , sauf que le bourg où nous comptions passer 
la nuit se trouve à notre arrivée si complètement en- 
vahi par les curieux venus des environs pour la co- 
médie, qu'il nous faut aller chercher fortune une 
lieue plus loin. Ici encore, même encombrement et 
môme embarras. Enfin, après force refus et force recher- 
ches , nos sollicitations importunes nous procurent wx 
. gite. Mais il faut nous éparpiller , qui dans une mai* 
son, qui dans une autre. Moins heureux que nous , nos 
pauvres mulets devront se résigner à passer la nuit en 
plein air. Nous tentons en leur faveur un dernier 
effort. II est couronné de succès : une vieille , fascinée 
par nos sapèques, consent à partager avec nos bétes sa 
chambre à coucher. Ne la plaignez pas trop de dormir 
en pareille compagnie; elle est payée pour s'en conso- 
ler , tandis que moi , qui paie, j'ai pour co-chambristes 
des porcs, qui, toute la nuit, rodent et grognent au- 
tour de ma couche étendue sur le sol. 
« Le deuxième jour de marche me conduit aux 



Digitized by VjOOQ IC 



251 
portes de Hin-chan. Qaelle différence entre l'accaeit 
qu'on m'y fit il y a six ans et celui d'aujourd'hui I Alors 
mes porteurs étaient emprisonnés, et quand j'allais de- 
mander justice , le tché*hien envoyait en son lieu et 
place , pour me recevoir et m'entendre, un homme de 
paille qu'il avait fait déguiser en mandarin , et auquel 
il prétait son nom et son titre. Maintenant, au contraire, 
j'entre dans la ville en pleine liberté; je m'y installe 
sans difficulté, et dès que Kieou-ta-lo-ie , le tché-hien 
actuel , apprend que je viens lui faire visite à son 
yamea, il suspend l'audience qu'il donnait en ce mo- 
ment, descend de son tribunal, et, se faisant ouvrir 
un passage à travers la foule, vient à ma rencontre, 
et m'aborde en me saluant du nom de « vieil ami. » 
Tout ébahi de voir que je ne le remettais pas , car 
lors de la précédente persécution il fut un des quatre 
juges chargés de régler avec moi le procès de la famille 
Wan, — il me rappelle tout ce qui s'est passé en cette 
circonstance, la scène qui valut à Lou-kong sa con- 
version , le pardon généreusement accordé aux Wan , 
le bien produit par notre sainte religion , et tout cela 
à haute voix en présence de la multitude qui nous 
entoure. A la fin de cette cordiale entrevue , le tché- 
hien me prend par la main , et me conduit ainsi , à la 
grande stupéfaction des assistants, jusqu'à la porte d'en- 
trée du prétoire où m'attendait ma monture. 

« A peine étais-je rentré au logis, que mon excellent 
mandarin s'y présentait pour me rendre visite. Nous 
parlons alors d'affaires. J'expose à mon nouvel ami le 
motif de ma venue, et aussitôt, sans me laisser le temps 
d'insister , et de lui-môme , le La-ie me promet d'ap- 
poser dans tout le bien qui lui est confié des publi- 
cations officielles en ma faveur. Il ajoute que sa con- 
science lui fait un devoir de choisir, parmi les plus 
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fidèles et les plus recommandables de ses satellites , 
l'escorte qui m'accompagnera chez Yu-té-lé, à Lou-kia- 
koou. Enfin , au lieu de la lettre que je lui demandai 
pour une dizaine de notables, il m'offre dé les faire venir 
à son tribunal, pour leur signifier de vive voix ses 
volontés à mon égard. Le lendemain, je suis invité à 
dîner chez le tché-hien. Rentré à l'hôtel , j'y reçois la 
visite et les salutations d'un certain nombre de lettrés. 
A ceux-ci succèdent tous les employés et domestiques 
du prétoire, scribes, gens d'office, satellites, cuisi- 
niers, etc. Il faut ouvrir la bourse et donner à chacun 
la gratification à laquelle l'usage lui donne droit, vil 
métal que tu as d'esclaves 1 

« Le 18 novembre , je prenais congé de mon « vieil 
ami » , et quittais In-chan pour me rendre à Lou-kia- 
koou ; à mi-chemin , sur le soir , deux jeunes gens , 
catéchumènes d'aventure, à ce qu'il me semble, m'in- 
vitent à faire halte un instant. Une huitaine de glo- 
bules, m'assurent-ils, et cinquante nouveaux catéchu- 
mènes me préparent , à quelque distance , une réception 
solennelle. Les principaux d'entre eux ne tarderont pas 
à venir me faire leur invitation dans toutes les règles. 
J'attends une heure; rien. Nous patientons une seconde 
heure , au milieu d'une foule de curieux qui se pres- 
sent autour de nous ; rien encore. A la nuit tombante, 
j'apprends enfin que la réception n'aura pas lieu : les 
globules ont eu peur de se compromettre. J'en prends 
vitemon parti , et je vais à l'auberge comme un vul- 
gaire voyageur. Mais bientôt le bruit se répand que 
le tché-hien d'In-chan m'a fait une réception des plus 
amicales, qu'il m'a donné une escorte, etc. Le courage 
revient aussitôt à nos gens; ils arrivent à l'auberge 
comme je finissais de souper , me demandent pardon 
et mé supplient d'aller demain chez eux et d'y célébrer 
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le saint sacriiioe auquel tous assisteront. Ainsi dit , 
ainsi fait , au moins en ce qui me concerne ; car, de 
tous ces vaillants catéchumènes globules ou non , nul 
n'ose s'avouer chrétien en venant assister à la mèssè* 
Que s'était-il passé pendant la nuit? Un homme du 
Hou-pé , qui habite à 10 lys d'ici et à 3 seulement des 
frontières du Ngan-hoei, personnage assez influent , pa- 
raît-il, et qui daignait suiTeiller tous mes mouve- 
ments, leur a fait signifier ce matin , quelques heures 
avant mon arrivée , que s'ils s'avisaient de me rece- 
voir, il viendrait les battre avec une bande de 
Houpé-jens à sa dévotion. C'en était assez pour faire 
évanouir toute l'ardeur de mes prétendus catéchumènes. 
Quant à moi, j'ai bravé ses menaces qui n'ont eu au- 
cune suite; et j'ai continué ma route, laissant là ces 
pusillanimes avec le regret de voir s'accomplir une fois 
de plus en ces pauvres gens la menace infiniment plus 
plus redoutable du Sauveur : Qui amat animam 
suam perdet eam. 

<L Nous atteignons enfin l'extrémité de la vallée sa- 
blonneuse que nous suivons depuis Si-kia-lin ; nous tra- 
versons à gué, pour la cinquième fois, le torrent qui 
l'arrose , et commençons à gravir les montagnes escar- 
pées au haut desquelles est perché notre cher Lou-kia- 
koou. Du fond de la gorge où elle est bâtie , la maison 
de Yu-té-lém'apparaît ornée et parée conmie aux jours 
de fête. J'en franchis le seuil , le cœur plein de recon- 
naissance envers Dieu, tant pour lès joies présentes 
que pour les épreuves passées; car il est écrit : « Heu- 
reux ceux qui souffrent persécution pour la justice , 
parce que le royaume des cieux est à eux, ^ 

« Le surlendemain de mon arrivée à Lou-kia-koou, 
le P. Li , descendu du nid d'aigle où il était campé , 
est venu m'y rejoindre et partager le bonheur que je 
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goûtais d'avoir enfin atteint le bai poorsoiti depuis si 
longtemps. «Noos passâmes encore quelques jours en- 
semble dans ce nouTeau poste qu'il doit occuper. Les 
détails de mon entrevue avec le tcbé-bien étaient 
maintenant connus de tout le pays. Ils donnèrent sans 
doute à réfléchir aux ennemis que nous y comptons 
encore. Le fait est que notre tranquillité ne fat pas 
troublée un seul instant. Parmi nos visiteurs quoti- 
diens, plus de ces personnages i face sinistre , comme 
j'en voyais autour de moi six ans auparavant» et dont 
l'apparition est le présage certain d'une attaqtie ou d'un 
mauvais coup. Ceux qui se présentai^snt étaient nos ca-- 
técbumènes ou des amis amenés par eux pour se faire 
inscrire. Le souvenir de la tourmente passée est en* 
core trop vif pour que le nombre de ces recrues soit 
bien considérable. La constance» la patience et le cou-^ 
rage finiront par avoir raison de ces hésitations. Sous 
ce rapport , le P. Li est vraiment l'homme qu'il nous 
fallait ici. Mais, pour le succès complet de sa mission, 
une chose est indispensable, la construction d'une 
habitation ou d'un Kom-sou pour le Père , sur les II* 
mites des deux biens de In-chan et de Ho^han. JV 
dresse à ce sujet une demande à nos supérieurs qui , 
j'en suis certain , l'accueilleront avec empressement* 

€ Le 38 novembre, je quittais le P. Li et sa chr^ 
tienté naissante pour rentrer à Ngan-^kin. 

« Je me recommande à vos prières. 

« SECKm&EA) S. J. » 



\ 
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ANNAM. 
I. 

VIGARUTS APOSTOUQUES DU T0N6*KIN6 MÉRIDIONAL 
ET DU TON€-EING OCCIDENTAL. 

Lettre de Mgr Croc, coadjuteur de Mgr Gauthier, 
vicaire apostolique du Tdng-King méridional^ à 
M. Lesserteur^ directeur au Séminaire des Mi$*- 
sions-Etrangères à Paris. 

« Ltt-Dang, l«r novembre 1873. 



a Je suis heureux de pouvoir dater cette lettre du vil- 
lage de Ltt-Dang, pour la conversion duquel vous avez, 
comme moi, offert à Dieu tant de prières et de vœux. 
La divine bonté a enfin, en partie, exaucé nos désirs. 
Mais, avant de vous parler de cet heureux événement, 
il faut vous exposer le résultat de nos travaux au Bô- 
Chinh pendant Tannée 1873. Un mot d'abord sur la 
topographie de mon district. 

« Avant la réunion-du Tong-King à la Cochinchîne, 
le Bô-Chinh (qui peut avoir huit lieues d'étendue du 
côté de la mer , sur quinze de profondeur,) servait 
de limite aux deux pays. C'est dans cette vallée , en- 
tourée au nord , à l'ouest et au midi, d'une ceinture 
de hautes montagnes^ que les tyrans du Nord et du 
llidl reléguaient les criminels ; c'était un lieu d'ei^il, 
lieu mal famé et fort redouté, le petit enfer d'Annam. 
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Les missionnaires n'oublièrent pas de visiter cette- 
population de proscrits, et trouvèrent des cœurs dis- 
posés à recevoir la divine semence. Les conversions 
furent nombreuses, et aujourd'hui le Bô-Chinh con- 
tient 21,000 chrétiens, sur environ 80,000 païens. 
Le pays est gouverné civilement par un préfet ; les 
chrétiens sont administrés par trois missionnaires et 
douze prêtres indigènes. Le Bô-Chinh est le district 
le plus important de la mission du Tong-King méri- 
dional. 

« Le magnifique fleuve Gianh , qui se divise en 
trois branches, à quelques milles de son embouchure, 
arrose notre Eden. La branche méridionale borne les 
deux missions de la Cochinchine septentrionale et du 
Tong-King méridional. De sorte que les chrétientés 
établies dans les nombreux îlots du fleuve appartien- 
nent au Tong-King. Un peu au nord de Tembouchure 
du fleuve Gianh, est le Vung-Chùa (baie de la 
pagode), mouillage connu de nos officiers de Saigon, 
qui ont visité le Tong-King. Pendant ces deux der- 
nières années, les pirates chinois y ont tenu en obser- 
vation une flottille de cinq ou six jonques, pour arrêter 
les convois dirigés du Tong-King sur Hué. Ces forbans 
font de temps en temps des descentes sur la côte, 
pillent et brûlent tout ce qu'ils rencontrent. 

« Le fleuve Gianh est sillonné par plus de deux 
mille barques, appartenant presque toutes aux chré- 
tiens, qui retirent de la pêche ou d'un petit commerce, 
la nourriture de chaque jour. Avant les ravages des 
pirates, il y avait aussi quelques barques de mer qui 
nous apportaient régulièrement les produits de Ke-Cho 
et de Saigon. C'est par elles que nous recevions et 
expédiions nos correspondances. Aujourd'hui, les pos- 
sesseurs de ces barques sont complètement ruinés. 
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« Le Bô-Chinb $e divise naturellement en (l§ux 
régions : la région basse, où les rizières sont assez 
fertiles; la région haute, où sont exploitées de magni- 
fiques forêts. 

« Au commencement de Tannée 4873, j'ai Tisité U 
partie haute, et j'ai remonté, en compagnie 4# 
M, Tessier, la branche septentrionale du fleuve. De 
nombreuses chrétientés sont situées sur les deux 
rives. A mesure qu'on remonte, la navigation devient 
plus périlleuse. Nous avons eu à franchir vingt-quatre 
rapides. Huit embarcations , montées chacune par 
trois ou quatre vigoureux jeunes gens, nous portaient 
avec nos bagages et notre personnel. Nous avons 
admire l'habileté surprenante de ces hommes, et la 
hardiesse avec laquelle, au moyen de longues perches, 
ils lancent leurs nacelles au milieu des récifs sans 
nombre ; avec quelle justesse ils saisissent les 
branches d'arbres, si heureusement placées par la 
Providence sur les deux rives pour aider à franchir 
ces dangereux passages, A l'arrière de chaque pi- 
logue, un intrépide pilote , armé d'une forte rame , 
dirigeait la marche, et nous empêchait de nous briser 
contre les rochers innombrables , qui , au premier 
aspect, semblent fermer ces rapides à toute naviga^ 
tion. Nous étions couchés au fond de nos barques, les 
oreilles assourdies par le bruit des cascades, mais le 
cœur tranquille et plein de confiance en Celui dont 
nous sommes les humbles envoyés. 

« Nous avons visité , pendant un mois , les douze 
cents chrétiens de ces sauvages régions, où le tigre 
est encore un ennemi plus redouté que les cascades 
et les récifs. Le prêtre indigène, qui dessert cette 
paroisse, y gagne vraiment une belle couronne. Liîs 
chrétiens sont excellents , et les païens eux-mêmes, 

. TOM. XL VI. U 
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bons %i simples , nous ont fait partout la meilleure 
réception.' Nous nous sommes quittés le cœur triste, 
et, de part et d*autre, désireux de nous revoir au plus 
tôt. La. descente s'est faite sur de grands radeaux en 
bambou, emportés comme une feuille légère par 
im vent impétueux. C'était effrayant. Plus effrayant 
encore est de songer que, journellement, ces rapides 
sont franchis par des centaines de pauvres gen«, qui, 
habitués au danger, s'en font presque un jeu, quoique 
fréquemment plusieurs y trouvent la mort. 

« Après quelques jours de repos, laissant M. Tessier 
auprès des Sœurs indigènes et des orphelins de la 
Sainte-Enfance , dont il a la charge spéciale , je me 
suis rendu à Côn-Ngua (îlot du cheval) , petit village 
appartenant à une des paroisses de la plaine. Le 
chef de la localité est un riche apostat. Entouré d'un 
certain nombre de jeunes lettrés , dont il s'est formé 
comme une petite cour, il maintenait les chrétiens 
sous son joug oppresseur , et les forçait à prendre 
part aux superstitions , non par zèle pour le génie 
tutélaire du village , à la puissance duquel il ne 
c*'oit guère, mais pour satisfaire son orgueil et se 
poser en dominateur de ce petit peuple. J'ai engagé 
les chrétiens à secouer ce joug ignoble, à se réunir 
en un seul faisceau pour réclamer hardiment la jouis- 
sance de leurs droits. Ils m'ont signé une pièce en 
bonne et due forme , demandant à suivre notre sainte 
religion , et m'autorisant au besoin à plaider leur 
cause devant le mandarin gouverneur de la province. 
Le petit despote, voyant la tournure que prenaient les 
affaires, n'a pas cru devoir résister davantage. II est 
venu me trouver, il a reconnu ses torts , et a même 
consenti à signer un acte, par lequel il exempte tous 
les chrétiens de sa commune des superstitions aux- 
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quelles ils étaieiil forcés de contribuer précédemment. 
Après une retraite de quelques jours donnée à ces 
bonnes gens, je les ai laissés à leur curé respectif, 
qui aura soin de parfaire ce qui a été si heureusement 
commencé. 

« De €ôn-Ngua, j'ai passé à Vinh-Phuoc (éternelle 
félicité), qui compte plus de mille chrétiens et envi- 
ron soixante païens. Les chrétiens sont assez b<ms ; 
néanmoins, depuis la grande dispersion, plusieurs 
chefs de famille se trouvaient impliqués dans les su- 
perstitions en l'honneur des ancêtres. Un redoutable 
personnage , appelé Quan-Linh , les avait , de gré ou 
de force, enregistrés sur ses catalogues, et ils devaient 
ainsi, à la fin de chaque année , se joindre à lui pour 
offrir des sacrifices. A la suite d'un long procès, 
Mgr Gauthier leur avait fait rendre la liberté ; mais 
quelques-uns , par crainte ou par indifférence , n'a- 
vaient pas encore brisé leurs chaînes. Cette année , 
tous ont eu ce bonheur. Je les ai réconciliés avec 
Dieu . et j'ai tout lieu d'espérer que , désormais, ils 
persévéreront. 

« Vers la fin de février, j'ai encore, en compagnie 
de M. Tessier, remonté la branche méridionale du 
fleuve Gianh jusqu'à sa source, c'est-à-dire jusqu'aux 
montagnes qui nous séparent de la plaine du Mé-Kong. 
Nous avons là, dans différentes vallées* environ quinze 
cents chrétiens nouvellement installés. C'est une 
agglomération de pauvres gens venus de toutes parts, 
qui , trouvant des bois à exploiter et des rizières à 
cultiver, ont fini par y établir leur résidence. Un 
prêtre indigène dessert deux pauvres chapelles en 
chaume. L'ignorance de ces montagnards est grande ; 
nous avons passé un mois au nûlieu d'eux , et nous 
avons eu le bonheur de confesser bon nombre de re^ 
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tardataires. Nous avons aussi baptisé vingt païens, 
qui, établis au milieu des chrétiens, pourront facile- 
ment persévérer. 

« Pendant que nous voyagions ainsi dans les mon- 
tagnes, M. Hermabessière , jeune missionnaire , se 
préparait , dans les villages de la plaine, à de plus 
rudes labeurs. Ce cher confrère deviendra , avec la 
grâec de Dieu, un excellent missionnaire. Il avait 
jadiS; au petit séminaire, un grand désir de s'engager 
comme zouave du Pape. Il a dernièrement montré à 
un village païen , qui voulait Tarrêter, quil est au 
besoin capable de charger l'ennemi, même sans baïon- 
nette. Il passait tranquillement , accompagné d*un 
jeune élève, devant la maison commune du village de 
Tiên-Lê, célèbre dans le Bô-Chinh par 1b nombre de 
ses lettrés. Les chefs du village tenaient séance. La 
vue d'un Européen, marchant fièrement sur ce qu'ils 
appellent leur territoire , leur agaça les nerfs ; le 
maire surtout parut exaspéré au plus haut degré. Il 
s'avance vers M. Hermabessière : 

a — Qui étes-vous? — Le Co-Si (P. docteur, nom 
« du missionnaire) . — Où allez-vous ? — Visiter Mon- 
« seigneur à Vinh-Phuoc. — Votre passe-port ?^ — 
« Un maire de village n'a pas le droit de me demander 
a mon passe-port ; si tu veux néanmoins l'examiner, 
« va à la préfecture , le préfet en a un exemplaire 
« — Entrez dans la mairie. — Je n'ai qu'y faire, je 
« suis pressé et continue ma route. — Je vous somme. 
« — ^ Je refuse. -^ Arrêtez-le ! arrêtez-le ! ! ! » 

« Une foule de jeunes gens se précipitent pour 
arrêter le missionnaire, qui se met sur la défensive. 
Le maire le saisit par le bras ; ce bras vigoureux 
se raidit à l'instant comme une barre de fer, et le 
pftnvre maîr*» vâ faîrt la culbute à dix pas de là. 
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Grande huée de la multitude. Furieux de cet éehee, 
le maire se relève, et, tout couvert de boue, s'élance 
sur la grosse caisse, frappe à coups redoublés peur 
denner Talarme et appeler du renfort. Femmes, en- 
fant* accourent, tout le village est sur pied. Au milieu 
de ce vacarme indescriptible, M. Hermabessière re- 
marque que son petit élève a disparu. Inquiet, il 
retourne sur ses pas et le voit, à la mairie, au milieu 
des chefs , qui s'apprêtaient déjà à lui faire subir un 
interrogatoire en règle. Il fend la foule, saisit son 
élève par la main , et continue sa route en faisant de 
temps en temps volte-face pour tenir Tennemi à une 
distance respectueuse. Un fort gaillard, décidé à tirer 
quelque profit de tout ce tapage, parvient à arracher 
le turban du missionnaire , puis s'échappe à toutes 
jambes à travers les rizières. M. Hermabessière s'é- 
lance à sa poursuite , reprend son bien , et , victo- 
rieux de tous ses ennemis, arrive à Vinh-Phuoc. Le 
lendemain, accompagné d'un diacre, il se rendit à la 
préfecture pour faire sa déposition. Quelques jours 
après, le maire de Tien-Lê venait nous présenter ses 
excuses, rapportant tout ce que M. Hermabessière 
avait perdu, et promettant que, désormais, les mis- 
sionnaires pourront passer sur son territoire sans 
crainte d'être inquiétés. 

a Après différentes excursions , nous sommées ren- 
trés tous les trois au logis pour voir commencer les 
travaux de la modeste église appelée pompeusement 
par les amis cathédrale de Laranda. 

« Vers le milieu de juillet , j'ai dû , pour com- 
plaire à nos autorités païennes , m'occuper des affai- 
res publiques du royaume. Vous n'ignorez pas que 
les démêlés entre le gouvernement annamite et la 
France sont loin d'être réglés. Craignant de fatiguer 
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enfin la patienee du gouvernement français, ou plu« 
tôt, à mon avis, pour gagner du temps, S. M. Th- 
Duc s'est enfin décidé à envoyer une ambassade à 
Saigon. Le premier ambassadeur, Lê-Tuân, se rendant 
du Tong-King à Hué, a désiré me voir à son passage au 
Bô-Chinh. Je suis donc allé au chef-lieu, où j'ai eu une 
longue conférence avec ce haut personnage qui m'a 
paru un homme tout à fait supérieur et parfaite- 
ment au (jurant des questions politiques et reli- 
gieuses. Hélas ! la solution des difficultés actuelles 
ne dépend pas entièrement de lui. Nous nous sommes 
quittés assez satisfaits l'un de l'autre. Il est parti pour 
la capitale, et moi je suis rentré dans mon district. 
« Quelques jours après, je recevais une dépêche du 
Conseil secret me pressant de me rendre à la capitale 
dans le plus bref délai possible. Sur l'avis de Mgr 
Gauthier , je me mis en route, et j'arrivai à Hué le 2 
août. On me pria de loger à l'hôtel des ambassadeurs, 
où tout avait été disposé fort convenablement. Je re- 
merciai les mandarins de leur attention , les priant de 
trouver bon que je prisse logement chez Mgr Sohier. 
Mon désir fut agréé , et je profitai pendant quinze 
jours de la cordiale hospitalité de nos confrères de 
Hué. J'eus trois. conférences avec les ambassadeurs. 
Je ne saurais rapporter ici toutes les questions qui 
me furent faites sur l'état de l'Europe et de la France 
en particulier, sur les moyens à prendre pour ré- 
cupérer les six provinces, chasser M. Dupuis du 
Tong-King , etc. J'ai tâché, en vue du bien général , 
de satisfaire nos mandarins , et surtout de les ame- 
ner à subir un traité qui semble leur tant coûter. 
Je me suis efforcé de leur faire 'comprendre que le 
sacrifice qu'on exige d'eux sera amplement com- 
pensé par les avantages qu'ils peuvent tirer, s'ils sont 
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sages , d'une alliance sincère avec le noble royaume 
de France. Je leur ai expliqué que les difficultés 
présentes provenaient surtout de leur système d'ex- 
clusion de tout étranger, de la persécution susci- 
tée par Minh-Mênh, fils de Gia-Long, qui fut re- 
placé sur son trône , grâce au puissant concours d'un 
grand évêque (4) , dont le monument funèbre , près 
Saigon , a été jusqu'à ce jour entouré du respect des 
païens comme des chrétiens. Bref , j'ai tâché dans 
mes rapports avec les dignitaires du royaume d'Ân- 
nam, d'être à la fois patriote et missionnaire, et je 
suis certain d'avoir dissipé quelques préjugés ; mais 
je suis resté de plus en plus convaincu que nos gou- 
verneurs de Saigon n'obtiendront de traité sérieux 
du gouvernement annamite qu'autant qu'ils se mon- 
treront fermes et constamment fermes. Jusqu'ici, on a 
suivi une politique de circonstance qui a fait croire 
aux autorités de Hué que les Français ne sont guère 
à craindre. On a écrit des lettres foudroyantes qui 
ont fait trembler quelques jours. D'autres , hélas ! 
les ont bientôt suivies, qui semblaient dictées par 
une réserve que nos diplomates annamites ont prise 
pour de la timidité. Les guerriers d'Annam se sont 
crus invincibles , et les mandarins lettrés plus fins 
politiques que nos hommes d'Etat de l'Europe. Mal- 
heureusement, on a paru leur donner raison en ac- 
ceptant leurs mensonges comme des vérités. Je dois 
cependant ajouter que le voyage du Bourayne a eu un 
grand retentissement dans tout le Tong-King ; il a eu 
pour effet de dessiller les yeux de nos gouvernants , 
qui ont compris ce dont les Français étaient capables. 



(1) Mgr Pigneau de Béhaine. 
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Ëncor« quelques voyages sur nos côtes et à Hué , et 
Faillirai n'aura qu'à se présenter à la capitale pour 
conclure un traité dont il dictera les conditions* 
Il faut de la fermeté , de la constance pour dompter 
ces enfants terribles ; mais, une fois domptés, les An* 
namites sont le peuple du monde le plus faeile à g«B- 
Terner. 

« Avant le départ de Tambassiide , on a fait de 
grandes instances peur me décider à raecompagn^r 
à Saigon. Mais , ayant appris , de la beuohe même du 
premier ambassadeur , qu'il n^ëtaît pas encore ques^ 
tien de faire de traité, «parce que le roi n'avait pas 
voulu accorder de pleins pouvoirs à te% envoyés , j'ai 
cru que mon devoir m'appelût au milieu de nos chré- 
tiens. J'ai donc demandé à retourner dans ma mission, 
après avoir fait comprendre aux ministres que, lorsqu41 
s'agirait sérieusement de faire un traité à Saigon ou 
ailleurs , les missionnaires seraient toujours disposés 
à prêter leur concoure ponr aboutir à cette heureuse 
paix si désirée de tous les amis des intérêts an- 
namites. 

« Le 24 du mois d'août, je revoyais le^beau fleuve 
Gianh, et ma jolie « colline des parfums », Huong- 
Phuong, 

« Les chrétiens établis sur le terrain du gros 
village païen de Tien-Lang, n'avaient pu jusqu'ici con- 
struire d'église. M. Hermabessière s'y est rendu, et, 
quinze jours après , l'église était debout. Un autre 
village nous a encore forcés à porter plainte devant 
l'autorité qui nous a donné raison. Vingt familles im- 
pliquées dans les superstitions , et quelques païens 
convertis forment aujourd'hui à To-Sa un petit groupe 
de bons chrétiens qui peuvent servir' Dieu en toute 
liberté. 
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« Arrivons enfin au beau village de Lû-Dang 
( 1,500 habitants), qui a apostasie depuis Minh-Mênh, 
et qui a consommé son apostasie durant l'atroce 
persécution de 1860-1861, jusqu'au point d'avoir une 
prison où les chrétiens fidèles furent plus maltraités 
par ces apostats que par les plus cruels païens dans 
les autres localités. Quelques personnes ont cepen- 
dant toujours persévéré , malgré les rigueurs exer- 
cées contre elles. En 1866, voulant profiter de la 
tolérance religieuse stipulée dans le traité de paix 
entre la France, l'Espagne et Annam, je fis quel- 
ques démarches pour pénétrer dans ce village. Je me 
fis précéder par un prêtre indigène qui trouva un 
bon vieillard disposé à le recevoir. Il put dire la 
sainte messe , et peu à peu fit connaissance avec un 
assez grand nombre de personnes désireuses de se 
convertir. 

« Jugeant le moment favorable, je me présente 
à mon tour à Lû-Dang, et pour suivre les formalités 
d'usage , j'entre d'abord chez le maire. Il me reçoit 
poliment, me fait asseoir sur sa plus belle natte, m'in- 
vite à boire le thé. Après une longue conversation 
sur le sujet de ma visite , il me propose sa maison 
pour y passer quelques jours , me donnant l'assurance 
qu'il accorderait toute liberté aux habitants du vil- 
lage de venir écouter mes leçons. Je connaissais un 
peu le rusé personnage. Je me garde d'accepter son 
offre, et le prie de me désigner plutôt une maison de 
chrétien où je puisse m'établir et exercer plus faci- 
lement mon ministère. Il m'assure hypocritement 
qu'il ne connaît pas un seul chrétien dans le village. 
Cependant , sur ma demande , il me conduit chez \ê 
vieillard où le prêtre indigène était déjà installé. 
« Le lendemain je dis la sainte messe, et une foule 
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assez compacte y assista. La journée se passa bien : 
nombreuses visites; plusieurs des notables vinrent me 
voir. Dès le second jour, les affaires changèrent de face, 
on rotina quelques personnes pour avoir assisté à ma 
messe , on me donna une garde , soi-disant pour me 
servir et pour me tenir compagnie , mais en réalité 
pour faire peur aux gens et les éloigner de ma maison ; 
on porta défense de venir à la messe et même de ré- 
citer les prières dans les maisons particulières, et cela 
sou« peine de trente coups de rotin. Je demande rai- 
son de ces défenses aux chefs, et particulièrement au 
maire, qui venait me voir plusieurs fois le jour. Celui- 
ci me certifie que c'est une pure invention , que rien 
de cela n'est vrai , qu'il fait au contraire son possible 
pour engager les gens à venir me visiter. Cependant 
le rotin fonctionnait toujours, et une vingtaine de per- 
sonnes en portaient déjà les marques. 

a Les mieux disposés vinrent alors me trouver et 
me dire qu'il fallait absolument renoncer à se faire 
instruire, qu'on menaçait de les chasser du village s'ils 
se déclaraient chrétiens. J'eus beau protester, prier, 
conjurer, impossible de rien obtenir de ces hypocrites 
apostats, qui me firent pendant quarante jours une 
guerre à mort, tout en usant, en ma présence, des ma- 
nières et des formules les plus polies.' Fatigués e;ifin 
de ma patience , ils me prièrent de me retirer quel- 
ques jours, prétextant qu'ils craignaient pour ma vie, 
qu'une maison avait déjà été brûlée dans le village , 
et quMls redoutaient le même sort pour celle que j'habi- 
tais , etc. Ils inventèrent ensuite contre moi les ca- 
lomnies les plus humiliantes. Le fils du vieillard 
qui me donnait l'hospitalité, gagné par eux, se 
mit lui-même de la partie , et m'accusa d'avoir en- 
sorcelé son vieux père, ajoutant que lui et sa femme 
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ne se trouvaient plus en sûreté à cause de moi, otC; 
Toute» ces sottes accusations furent adroitement rédi- 
gées et portées au mandarin. Finalement, le crieur 
public annonce, au son des cymbales, dans tout le 
village , qu'on devait me considérer comme un enne- 
mi , un perturbateur du repos public , et que , par 
suite , quiconque oserait encore s'aboucher avec 
moi, serait sévèrement puni. 

« Dès lors la position ne fut plus tenable. J'en réfé- 
rai au mandarin-préfet , qui me donna raison pour la 
forme. L'affaire fut portée à la capitale. Le tribunal 
supérieur condamna le maire à quatre-vingts coups de 
bâton (qu'il racheta moyennant quelques ligatures). 
Il fut aussi cassé de sa dignité ; mais , quelques temps 
après, il fut nommé chef de canton. A part quelques 
rares exceptions, Lû-Dang demeura forcément dans 
son apostasie. 

a En 1872, l'espérance parut renaître. Je reçus 
la visite de ceux qui m'avaient le plus contrarié. Peu 
à peu quelque personnes purent fréquenter les sacre- 
ments, réciter leurs prières sans être inquiétées. 
Enfin , au commencement de cette année , le chef 
de canton lui-même, jadis si acharné contre nous, 
est venu me trouver, disant qu'il regrettait sincère- 
ment sa conduite passée ; et, pour réparer ses torts, il 
demandait à se mettre à la tête du mouvement reli- 
gieux dans son village. Craignant d'être encore trompé 
par ce redoutable personnage^, j'ai hésité longtemps. 
Il a fait des instances; j'ai alors envoyé quelques caté- 
chistes qui, grâce à lui, ont pu instruire les enfants. 
Un prêtre indigène s'est présenté , il a été aussi bien 
reçu. J'ai obtenu du grand mandarin l'autorisation de 
bâtir une maison à Lû-Dang. Tout le village s'est mis 
de la partie, le chef de canton en tête, et en trois jours 
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une grande maison a été conltuite. Elle servira pro- 
visoirement d'église. 

a A la yne de ces bonnes dispositions , je me suis 
transporté moi-même à Lû-Dang, accompagné de six 
catéchistes. J'y habile depuis plus d'un mois. On en- 
seigne, de sept heures à onze heures du soir, dans qua- 
tre maisons du village, et, jour et nuit, dans la nôtre. 

a Malheureusement, nous avons ici quelques lettrés 
qui , poussés par un grand mandarin , originaire de 
Lû-Dang , remuent ciel et terre pour démolir notre 
petit établissement et empêcher les gens de se con- 
vertir. Mais le chef de canton , don frère et trois au- 
tres des plus influents du village , leur tiennent tété , 
ce qui a engagé plus de soixante-dix familles à se 
convertir. Le reste suivra peu à peu. 

« Lû-Dang avait autrefois une très-grande dévotion 
à Notre-Dame du Rosaire. J'ai promis à notre bonne 
Mère une belle église, si elle nous accorde la conver- 
sion de ce village , jadis chef-lieu du district du Bd- 
Chinh. J'ai entrepris de racheter le terrain de Tan- 
cienne église, où un bachelier à bâti une maison et un 
temple à ses ancêtres chrétiens. La mère de cet apostat 
est une bonne chrétienne qui prie pour ce fils égaré. 
Si ce malheureux pouvait être chassé de là, ou mieux 
s'il se convertissait , la conversion de la grande ;ftà- 
jorité du village serait assurée. 

« J*aime beaucoup Lû-Datig, sans doute parce qtiô 
j'y ai eu beaucoup à souffrir. Que le divin Cœur dé Jésui 
daigne m*accorder sa conversion, et agréer , en échange, 
tout ce que je possède , ma santé , ma vie , comme 
il plaira à la divine bonté d'en disposer. 

« Yves Croc, év. de Laranda, 
Jooddj, du T. M, » 
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II. 



Depuis la date de celte lettre , de très-dôulou- 
rétises nouTelles nous sont arrivées du Tong-fcing. 
Plusieurs milliers de chrétiens ont été massacrés. 
On lira plus loin lé récit de ce terrible désastre. 
Hais nous devons auparavant faire connaître les 
événements qui Tont précédé. En voici le résumé. 

Au mois de décembre 4872, un négociant français, 
M. Dupuis , était parvenu , après mille difficultés , à 
remonter , avec deux petits navires et une chaloupe 
à vtpcuJr et une jonque chinoise , le fleuve Song-Ca , 
et à se fixer à Ke-Cho , capitale de la province de 
Ha-noî. Durant tout le cours de Tannée 1873 , il solli- 
cita vainement Tautorisation de circuler sur le Song- 
Ca. Toutes ses démarches n'aboutirent qu'à dps refus 
obstinés de la part des mandarins. 

Dès le milieu de l'année 4873, le gouvernement 
de Tu-Du€ avait prié l'amiral Dupré , gouverneur de 
la Cochinchine française, d*intimer à M. Dupuis Tor- 
dre de se retirer. Après des pourparlers nombreux , 
Tamiral consentit à envoyer sur les lieux un délégué 
qui examinerait les prétentions de M. Dupuis. 

M. Garnier , lieutenant de vaisseau , choisi par Ta- 
miral pour terminer celte affaire , arriva à Ke-Cho , 
vers la fin d'oclobre 1873, à la tête de trois cents 
hommes d'infanterie de marine et avec deux canon- 
nières de fleuve. Ayant reconnu raisonnables et justes 
les prétentions de M. Dupuis , il eut aussitôt contre 
lui tous les mandarins. -Mais les populations, oppri- 
mées depuis longtemps par ceux-ci , saluèrent les 
Fratiçais comme des libérateurs. 
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Le 47 novembre, M. Garnier posa aux mandarins 
un ultimatum. Le SO , la citadelle de Ke-*Cho était 
prise d'assaut par la petite troupe française. Une foule 
de volontaires vinrent aussitôt offrir leurs services à 
M. Garnier. Quelques jours après, deux cents d'en- 
eux, commandés par deux soldats français, prennent 
la ville de Hoaï. Le 25 novembre , une canonnière 
s'emparait de Hang-Yen ; le 5 décembre , Ninh-Binh 
se rendait à M. Hautefeuille ; le 9 décembre , on prit 
d'assaut Nam-Dinh. Au même moment , Haï-Dzuong 
se rendait sans résistance. 

Le 24 décembre, des brigands chinois , soudoyés 
par les mandarins , attaquèrent la citadelle de Ke-Cho. 
Ils furent repoussés, et M. Garnier voulut les poursui- 
vre , suivi seulement de quelques hommes. Cerné par 
des ennemis vingt fois plus nombreux , il tomba percé 
de lances, ainsi que M. Balnyet trois soldats fran- 
çais. 

Dès avant la mort de M. Garnier, aussitôt après 
la prise de Nam-Dinh , les lettrés , très-nombreux 
dans cette province, s'étaient mis à parcourir les cam- 
pagnes et avaient commencé à assouvir leur haine 
contre les Français en se vengeant sur les chrétiens. 

Quelques jours après la mort de M. Garnier , un 
officier français accompagné d'un ambassadeur anna- 
mite , arriva au Tong-king , avec mission de terminer 
l'affaire Dupuis. Il déclara officiellement que M. Gar- 
nier avait dépassé ses pouvoirs. L'évacuation des cita- 
delles, celle de Ke-Cho exceptée, eut lieu le 10 janvier. 
Le- 19 du même mois, on comptait 84 chrétientés 
saccagées , 300 chrétiens massacrés , 3 prêtres indi- 
gènes tués^ La citadelle de Ke-Cho fut abandonnée 
dans les premiers jours de février. 

Voici , d'après les lettres reçues du Tong-King 
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oecidental , des détails sur les actes commis par les 
lettrés dans ce seul Vicariat. 

L'on compte parmi les victimes grand nombre de 
martyrs; car, en beaucoup d'endroits, on avait 
placé des oroix le long des routes , et Ton massacrait 
impitoyablement les chrétiens qui n'osaient , en les 
franchissant , faire un acte que leur conscience aurait 
désavoué. Dans le sac de plusieurs villages , on ne fit 
quartier à personne ; les femmes et les enfants même 
ne furent pas épargnés. 

Cinq jeunes élèves de latin , après avoir été cruel- 
lement mutilés à coup de sabre , furent laissés pour 
morts dans un de ces villages. Lorsque l'incendie fut 
éteint et que les bandits se furent retirés , une femme 
chrétienne , d'un âge déjà avancé , vint , au péril de 
sa vie , pour rendre les derniers devoirs aux victimes 
et les enterrer de ses propres mains. Quelle fut sa 
joie , en rencontrant ces cinq jeunes enfants qui res- 
piraient encore! Poussée par un mouvement de cha- 
rité sublime , cette femme prend la résolution de les 
sauver et de les transporter elle-même au séminaire 
de Phuc-Nhac , éloigné d'une grande journée de mar- 
che , à travers un pays infesté par les lettrés. Dieu 
bénit son dessein et lui donna la force de l'exécu- 
ter. Elle charge d'abord sur ses épaules , déjà cour- 
bées par la vieillesse , l'un de ces enfants et le porte 
à une petite distance ; puis, l'abandonnant à la garde 
de Dieu , elle revient en chercher un autre qu'elle 
dépose à côté du premier ; et ainsi successivement , 
jusqu'à ce que tous les cinq soient de nouveau réu- 
nis. Elle continua de la sorte , au prix de fatigues 
inouïes , ce périlleux voyage , et arriva enfin saine et 
sauve au séminaire de Phuc-Nhac , avec ses précieux 
fardeaux. Ces enfants étaient horriblement défigurés 
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par l6urs blessures ; mais ils étaient calmes et con- 
tents , car ils avaient l'âme en paix. 

L'une des stations où s'arrêta cette femme était un 
village païen renommé pour le caractère pacifique de 
ses habitants. Elle avait déjà apporté deux des en- 
fants , et venait de repartir , lorsque ceux-ci aperçu- 
rent quelques malheureux chrétiens , que les païens 
forçaient à faire des cérémonies superstitieuses, pour 
les sauver de la fureur des lettrés. Navré de douleur 
à cette vue , le plus grand des deux , âgé de quatorze 
ans , réunit le peu de forces qui lui restait et se mit 
à reprocher aux apostats leur faiblesse et aux païens 
leur méchanceté. 

De pareils faits d'héroïsme , de la part d'une faible 
femme et de foi ardente chez un enfant qui n'avait 
plus qu'un souffle de vie, doivent être pour les asso- 
ciés de la Propagation de la Foi , un puissant encou- 
ragement. Les exemples de ce genre ne sont pas iso- 
lés , et les chrétiens de cette trempe sont en grand 
nombre au Tong-King. 

A côté de ce tableau consolant , nous avons la tris- 
tesse de constater l'immensité des désastres. Par 
suite de Tinccndie de leurs villages, plus de 25,000 
chrétiens se trouvaient , au mois de février , sans 
maisons pour s'abriter et sans riz pour se nourrir , 
avec la perspective de n'avoir échappé au massacre 
que pour être réduits à mourir de faim. 

Mgr Pujinier évalue les pertes matérielles subies 
par ces malheureux à plus de six milUons de francs. 
Quant à celles de la mission, S. G. les porte à près de 
200,000 fr., et en fait ainsi lé lamentable inventaire i 

14 presbytères ou maisons de paroisse incendiés; 

5 couvents de religieuses incendiés ; 

70 églises incendiées ; 
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Orneniants , vas^g saerijs et mobilier àê seize mis-* 
sioBiiaiFôs ou prêtres indigènes , pf is ou brfil^g. 

En constatant de pareilles ruines , Tévéque et les 
missionnaires ajoutent que Von s'attendait à un 
mer^sacre général. 

Le gouTernement annamite était , à n'en pas douter, 
dlntelligence avec les lettrés. Leur principal chef, 
Hotag-Tam-Bang , auteur d'un libelle infâme contre 
It sainte Vierge , et l'instigateur des derniers dîéser- 
dres, Tenait , en effet , d'être promu à la dignité tm- 
pestante d'inspeeteuf général de toute 1a province de 
Nam-^Oinh. 



ni 



Le théâtre des désastres n'est plus aujourd'hui 
la mission de Mgr Puginier, qui jouit d'un calme 
relatif ; c'est la mission de Mgr Gauthier , connue 
sotts le nom de Tong-King méridional, qui rient 
d'entrer à son tour dans une phase des plus doulou- 
reuses. 

Le 37 mars dernier, deux missionnaires, MM. Tes- 
sîer et Marie, arrivaient à Saîgon. M. T^ssier était en- 
voyé par Mgr Gauthier pour demander du secours à 
l'amiral ; M. Marie avait été obligé de fuir devant les 
assassins, comme nous le dirons tout à l'heure. 

« Jamais Satan n'avait déployé tant de rage contré 
les chrétiens d'Annam, nous écrit M. Tessier ; jamais 
Tu-Duc n'avait persécuté la religion aussi habilement 
et avee autant de cruauté. Il met les lettrés en avant, 
afin fie ne pas se compromettre aux yeux de la France. 
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Publiquement, il exhorte à la concorde, tandis, que 
secrètement, il pousse les lettres à faire un massacre 
général des chrétiens. D'une main , il signe un traité 
avec la France, promettant liberté de religion pleine 
et entière, et de l'autre, il égorge tous ceux de ses 
sujets qui suivent la religion chrétienne. » 

Pour donner une idée de cette persécution d'un 
nouveau genre, nous exirayons- les détails qui suivent 
d'une> lettre adressée, le 5 mars, par Mgr Gauthier à 
Mgr Groc, son coadjuteur. 

« Le chef de canton de Phu-Nghia et le sousp-chef 
de canton de Quinh-Doï nous avaient avertis q«e les 
lettrés, dans un conciliabule tenu au village de Quinh- 
Doï, chez le bachelier Lieu, avaient décidé que le 
massacre commencerait le 2i février. À l'approche du 
moment fatal, on pressait partout l'armement des 
milices, qui faisaient l'exercice le jour et la nuit. 
Les conciliabules se succédaient sans interruption. 
Quelques lettrés, animés de bonnes intentions à notre 
égard, nous mettaient au courant de tout; nous en 
fîmes part aux trois grands mandarins de la province, 
les assurant que l'arrestation de quelques-uns des 
principaux incendiaires de 4868 suffirait pour empê- 
cher la catastrophe qui était imminente. Ils se conten- 
tèrent de nous répondre : « — Tout ce que vous dites 
« est de pure imagination ; vous n'avez rien à craindre 
« des lettrés ni de leurs milices. » Les chrétiens de 
Nam-Duong étaient déjà en route pour chercher un 
refuge auprès de nous, lorsque le grand mandarin de 
la justice leur fit dire qu'ils pouvaient rentrer chez 
eux sans crainte ; ce qu'ils firent. Le soir du même 
jour, ils ont été cernés par les lettrés, ayant à leur 
tête les autorités locales, et tenus en réserve pour le 
couteau des assassins... 
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« Le 24 février, Jour annoneë, le bachelier Guu et 
ses gens firent un sacrifice solennel. Le 25, avant Tau- 
rore, pour entrer en campagne, ils ont décapité deux 
servants du P. Doan et un chrétien, puis les ont jetés 
à la rivière. Le même jour, ils ont brûlé les trois vil- 
lages de Trun-Lam, Mo-Vinh et Ban-Thach , et ont 
massacré les habitants qui s'y trouvaient. Ceux qui 
avaient pu s'enfuir dans les forêts furent recherchés 
au moyen de chiens de chasse, et massacrés les jours 
suivants... On m'annonce de toutes parts que la rivière 
est couverte de cadavres venant du côté de Lang.,. Les 
brigands massacrent en ce moment les chrétiens de la 
paroisse de Hoï-Yen , et brûlent leurs villages. Ceux 
qui se sont réfugiés dans les falaises du voisinage sont 
pourchassés et brûlés vifs... Le grand mandarin de la 
justice, qui est au marché Sa-Nam, avec huit cents 
hommes de troupe , reste tranquille spectateur du 
massacre des chrétiens de Nam-Duong, dont quelques- 
uns seulement auront pu s'échapper... Les lettrés de 
la sous-préfecture de Dien, surtout ceux de Cao-Ha, 
montrent une très-grande ardeur pour l'œuvre d'ex- 
termination. » 

Mgr Gauthier écrivait encore à son coadjuteur, à la 
date du 7 mars : 

« La complicité de la cour et des mandarins avec 
les lettrés, que les faits qui se passent depuis deux 
mois sous ïïos yeux prouvaient jusqu'à l'évidence , se 
trouve confirmée en ce moment d'une manière quasi 
ofiîcielle. Les lettrés, chefs des milices destinées au 
massacre des chrétiens, disent que l'œuvre d'exter- 
mination, qui s'exerce en ce moment sous les yeux des 
mandarins, a été concertée entre la cour et les lettrés, 
et cela en représailles des dernières affaires. Les man- 
darins viennent de recevoir de la cour l'ordre de n'em- 
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ploy«r que U voie de la persuasion pour engager les 
incendiaires à s'en tenir là. 

« «Hier, un colonel, envoyé avec deux cents soldats 
sur le théâtre dei événements, disait avec indignation 
à des soldats chrétiens de son entourage : « t-.^ Le 
<K croiriee-vous? Il nous est défendu de combattre U% 
« monstres qui s'abreuvent du sang de vos femmes et 
« de vos enfants 1 » 

Un des chefs, qui venait de faire assassiner deux 
ehrétleni sur la grande route, est allé en faire parade 
devant le gouverneur de la citadelle , qui l'a renvoyé 
aveo honneur, A son retour , vingt femmes ou enfants 
sont tomhés sous le fer de cet homme et de ses gens. 
Il venait d'offrir un sacrifice à la déesse de la pros- 
titutjop, qui a un temple célèbre sur le bord ^e la 
rout$.... 

li Dans plusieurs localités, on prend toute une fa-^ 
miUe, le père,Ja mère et les enfants, on les lie 
ensemble avec des bambous , et on lance ces faisceaux 
humains dans les fleuves. On a soin auparavant de 
CQuper »la tête aux hommes, La multitude de cada- 
vres attachés ainsi par groupes de huit à dix , que 
charrie le fleuve principal , n'exhale , au grand éton- 
nement de tout le monde , aucune mauvaise odeur. 

« Voilà donc cinq paroisses , qui comptaient près 
de 40,000 chrétiens , qu'il faut rayer de la mission : 
ce sont Lang , Tbanb-Huyen , Nam-Duong , Hôï-Yen 
et Deng-Tbanh, Beaucoup de victimes sont mortes au 
milieu des flammes,.. 

fn Les lettrés , avec l'assentiment et même le con- 
coure des mandarins de la localité , tiennent déjà prê- 
tes plus^ieurs bandes de brigands pour vimir m'atta- 
quer... » 

Daps ce Uignbre tableau , Mgr Gauthier n'énumère 
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que la dévastation des paroisses qui se trouvaient dans 
le voisinage de sa résidence ; il ne connaissait pas 
alors toute l'étendue des malheurs. 

Le district de Quijih-Luu, où se trouvait M. Marie 
avec plusieurs prêtres indigènes et qui comptait çn- 
viron 10,000 chrétiens, n'avait pas été plus épargné. 
M. Marie raconte ainsi les désastres de ses chrétiens 
dans une lettre adressée à M. Delpech, supérieur du 
Séminaire clés Missions-Etrangères : 

« Des les premiers jours de février , les lettrés 
devinrent plus menaçants ; des pamphlets injurieux 
à la religion et à la France circulaient partout. Les 
lettrés s'assemblaient fréquemment et s'excitaient les 
uns les autres au massacre des chrétiens. « — Il faut, 
(( répétait-on , il faut tuer les chrétiens jusqu'au der- 
« nier ; car , lorsqu'il n'y en aura plus , les Européens 
« ne viendront plus au royaume d'Annam. » Enlin 
l'orage éclata vers la fin de février. 

« Dans le district qui m'est confié , le massacre 
commença par deux chrétiens , dont les corps res- 
tèrent plusieurs jours sans sépulture. On alla auprès 
des grands mandarins réclamer justice et demander 
protection , mais ce fut sans succès. Dès lors , la fu- 
reur de nos ennemis ne connut plus de frein. 

(( Un village , d^ 400 chrétiens , fut attaqué par les 
lettrés et devint bientôt la proie des flammes. Sur 
ces 400 chrétiens, il y en eut à peu près 120 qui par- 
vinrent à se sauver dans un gros village rapproche 
de l'endroit où je me trouvais. Quant aux 300 autres, 
ils ont été presque tous massacrés. 

a D'heure en heure , je n'apprenais que de déso- 
lantes nouvelles, et ne voyais que des malheureux effa- 
rés qui arrivaient fuyant la mort. L'orage approchait 
sensiblement du lieu de ma résidence. 
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« Deux petits villages chrétiens, situés à deux heu- 
res de marche de l'endroit où j'étais ators , furent 
cernés par les païens. Le maire visita chaque maison, 
compta les chrétiens , et leur défendit , sous les pei- 
nes les plus sévères , de sortir de chez eux. Quelques 
femmes chrétiennes, pour éviter de mourir de faim , 
essayèrent de se rendre au marché. Elles ne reyinrent 
pas : des femmes païennes , parties avec elles , di- 
rent que ces chrétiennes avaient été prises et dé- 
capitées. Deux hommes d'un de ces mêmes villages se 
hasardèrent à fuir pendant la nuit , traversèrent un 
grand fleuve à la nage et vinrent me raconter leurs mal- 
heurs. Je ne savais , hélas ! que pleurer avec eux , 
ne pouvant rien faire pour les secourir. Deux ou trois 
jours après, j'appris que , dans ce village, tous les 
hommes avaient eu la tête tranchée ; les femmes et 
les enfants avaient été épargnés. Quant à leurs mai- 
sons , comme elles se trouvent à côté de maisons de 
païens , on s'est bien gardé de les brûler. 

a Le 8 mars , me trouvant à Manh-Son , village 
situé sur les bords de la mer , j'envoyai^deux chré- 
tiens chercher quelques objets dans la maison d'un 
prêtre indigène , à deux heures de marche, dans l'in- 
térieur des terres. Ces deux hommes furent arrêtés 
par les païens et jetés en prison. J'employai tous les 
moyens possibles pour les arracher des mains de ces 
barbares ; je fis porter des présents au village qui les 
dédaigna, et me donna pour toute réponse cette 
phrase énigmatique : « — Lorsque la grande armée 
« sera arrivée , on verra. » 

« Le 42 mars, on les décapitait. 

« Je compris le danger qui me menaçait mol- 
même, ainsi que le village où j'habitais. Je ne cessais 
d'entendre les confessions et le jour et la nuit ; chacun 
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venait se confesser pour se préparer à la mort, car 
chacun s'attendait à mourir. Ces chers chrétiens 
étaient bien résolus à suivre la sainte volonté de Dieu 
et à verser leur sang pour obtenir la conversion de 
leurs bourreaux. Craignant de ne pas avoir le temps 
de se confesser en particulier, ils se précipitaient par- 
fois en grand nombre à genoux : « — Père, Père, 
« s'écriaient-ils , donnez-nous une absolution géné- 
« raie , les méchants sont là , nous allons mourir. » 
Ils étaient pâles, défigurés, versant des torrents de 
larmes. J'étais navré de douleur , et à peine pouvais- 
je leur dire quelques mots pour les consoler, ou plutôt 
pour les encourager à souffrir : « — Père , Père , me 
« disaient-ils encore , nous sommes décidés à mourir 
« pour Dieu et la religion. Priez pour nous, afin que 
« le sacrifice de notre vie soit agréable à Notre-Sei- 
« gneur! » 

« Lorsque la moitié du village eut pris la fuite , je 
me décidai à descendre en barque et à m'éloigner. 
Une tempête nous assaillit à deux lieues en mer. 
« — Mourir dans les flots, où sous le glaive des perse* 
« cuteurs, dis-je aux chrétiens qui se trouvaient dans 
« la barque, qu'importe après tout, pourvu que la 
« volonté de Dieu soit faite! Rentrons au port, et 
« remettons-nous entre les mains de la très-sainte 
(( Vierge. » C'était le <2 au soir. 

« Le 13, la mer était encore extrêmement agitée, 
et, quoique nous fussions exposés à la fureur des 
lettrés, nous n'osions pas sortir du port. Vers dix 
heures du matin^ j'étais à entendre les confessions des 
chrétiens , qui descendaient incessamment dans la 
barque ; tout à coup l'on vient me dire : « — Père, 
a cachez-vous, voici un païen qui arrive. » Je me 
cachai de mon mieux. Ce païen était un espion envoyé 
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par nos enaemU pour nous tromper et iioa$ peir.dr«. 
Il disait aux chrétiens di la barque : « — A quoi bon 
a fuir çn pleine mer? Exposés aux vent) et aux flou, 
a vous aile;; périr ; la mer est si mauvaise, qu'il ii'y 
a a pas moyen d'échapper au naufrage. Restez ici, 
a ou bien descendez à terre, retournez dans vos fBsgr- 
« sons, vous n'avez certainement rien ï craindre,. » 
A ce même moment, le chef de canton parcourait it 
montagne qui entoure le village chrétien , et diaait 
à ceux qui s'y étaient réfugiés de rentrer dans leurs 
maisons , car il n'y avait aucun danger à courir. 
C'était une ruse satanique , qui avait pour but de 
concentrer dans un même lieu le plus de chrétiens 
possible pour les massacrer. 

a En effet, deux heures après, Ton vit venir de 
l'autre extrémité du port six barques, montées cha^ 
cune par une trentaine d'hommes, armés de fusils, et 
de lances; chaque barque avait deux drapeaux, et 
courait voile déployée et à toutes rames. C'étaient qos 
ennemis. Il y eut alors dans notre baïque un mouve* 
ment de frayeur impossible à décrire. Notre ancre 
n'était pas levée , la voile pas encore déployée , et 
les brigands se trouvaient à 400 mètres de nous : — 
« Allons ! dis-je aux chrétiens, un peu de courage, et 
a à la garde de la sainte Yierge I Levez l'ancre, 
« déployez la voile, et, malgré les vagues et les flots, 
« courons en pleine mer. » 

« Les chrétiennes de la barque récitaient les prières 
que l'on a coutume de réciter près du lit des mou-* 
rants, et priaient à haute voix : « -^ Jésus, Marie, 
« sauvez^nous! » 

a Les lettrés n'étaient plus qu'à 800 mètres. Pé}à 
ils nous tiraient dei coups de fusils dont les balles 
ne blessèrent heureusement personne ^ lorsque le 
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vent enfla notre voile et nous poussa en pleine mer. 
Nos ennemis nous poursuivaient toujours. Us sa- 
vaient que j'étais là , et c'est caqui activait leur achar-r 
nement, car, s'ils avaient pu me prendre et me couper 
la tête , c'eût .été pour eux un triomphe sai» pareil. 
Sais , comme ils étaient montés dans de petites bar- 
ques de pécheurs , lorsqu'ils arrivèrent aux grands 
flots , ils craignirent de sombrer , et virèrent de bord. 
Notre barque était une grosse joaque marchande ha^ 
bituée à aller en pleine mer ; quatre-vingts chrétiens^ 
hommes , femmes et enfants , s'y trouvaient avec moi. 
Trois ou quatre autres barques , portant chacune 
lin certain nombre de chrétiens , avaient puégale^ 
ment sortir du port et gagner la haute mer, en 
sorte que la moitié du village se trouvait à l'abri du 
fer des assassins ; l'autre moitié avait fui sur les mon- 
tagnes. 

a Les six barques des persécuteurs, ayant donc 
viré de bord , les barbares descendirent à terre , en- 
tourèrent le village et se mirent à la poursuite des . 
chrétiens cachés dans les grottes de la montagne. Au 
bout de quelques instants , la flamme s'élevait dans 
les airs; le village n'allait bientôt plus être qu'un 
monceau de cendres. J'ignore toutefois le nombre 
des morts... 

« Lancé au milieu des flots avec mes chrétiens en- 
tassés les uns sur les autres , je fis voile vers la partie 
méridionale de notre mission , résidence du coadju- 
teur , Mgr Croc. Le 45 mars , j'abordai au port Gianh, 
à q«fttre heures de marche de la résidence de l'évé- 
que. Ne pouvant descendre à terre, j'écrivis une lettre 
à Sa Grandeur qui me répondit : « — Ici , nous 
« sommes en très-grand danger , nous n'avons sans * 
« doute que quelques jours à vivre ; il est impossible 

TOM. XVLÎ. 16 
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w que TOUS restiez ici ; je vous autorise à fuir jusqu'à 
« Saigon. D J'apprends en même temps que, sht 
les ordres de Mgr Gauthier, M. T^ssiear devait «e 
rendre a Saîfgon prier le gouvemOTr de la Coebi&cbi&e 
de venir «u secours de nos pauvres chrétiens. M, Te«- 
srer profita donc de ma barque , et nviis fîmes voile 
Ters Sa%on , où nous wrhames après neuf jours 4e 
navigation... it 

Dans tm lautre distrfct appelé Dinli-'Can , M. Mi- 
chwd était menacé d'une mort procàaine a^c tous 
ses dirétiens. Voîci quelques extraits d^une l^e 
qu'Sl écrivait à Mgr Croc , à la date du 9 mwts: 

n Sans doute que Dinh-Cau aura le même sort qae 
?es autres paroisses... Que la volonté de Bieu «dà 
faite 1 Si les lettrés en voulaient seulemèBft àmavi», 
7'cssaierais peut-être d'aller ailleurs; sî le sacrifiée 
de ma vie leur était suffisant , je le ferais volontim. 
Hais , puisqu'il leur faut à la fois les têtes des f^- 
teurs et celles des ferebis, veuillez prier fae imitée 
sacrifices soient agréables à Keu et eouTMsés pw 
lui... ildreu, Monseigneur, adieu!... Voîd to«rt le 
monde qui accourt en pleurs. Permettez-moi de «wh 
soler un peu mes cbers chrétâenB , et obtener-iWH 
la force de mourir sur la brècbe. Voilà plus d«sef< 
ans que je suis parmi mes ouailles , partageant toutes 
leurs épreuves; je veux leur consacrer le pw d'ins- 
tants de vie qui me restent. ^ 

Nous espérons que ces craintes ne se seront pas 
réalisées toutes , et que Dieu -, -au défaut des hoffi*»^» 
sera venu lui-même au secours de ses fidèles servi- 
leurs. 
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MISSIONS D'AFRIQUE, 



YICARIAT APOSTOLIQUB DES GALLAS, 

Dans ujtte lettre, datée d'Aden, 28 décembre 1872, 
le R. P. Louis de Gonzague, des Frères Mineurs Capu- 
cins, nous annonçait comme prochain son départ pour 
la mission de& Gallas, Nous apprenons, par des lettres 
adressées au T.-R. P. Dominique, commissaire de la 
mission, que le R. P. Louis de Gonzague est heureuse- 
ment arrivé au terme de son voyage. Entré en AJbyssi- 
nie le 20 février 1873, il est arrivé dans le Schoa, 
auprès de Mgr Massaïa, le 18 août, après six mois de 
marche, d'épreuves et de fatigues de tout genre. Il 
conduisait à Mgr Massaïa trois jeunes Gallas , qui 
avaient été instruits et baptisés au collège de la mission 
à Marseille. 

Voici la relation du voyage du R. P. Louis de 
Gonzague. 

Lettres du R. P. Louis de Gorizague au T.--R. F. 
Dominique, commissaire de la mission des Gallas. 

a Amba-Tchiara, 4 mai 1873. 

« Très-Révérend Père, 
« Je ne sais ce que vous devez peasw de moi ; je 
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crains que vous ne m'ayez jugé un peu sévèrement 
jpour le silence que j'ai gardé pendant mon séjour à 
Adoua- Mais je savais que le R. P. Emmanuel vous 
communiquait mes lettres, et j'étais heureux de me 
^rvir de cet intermédiaire pour arriver jusqu'à vous. 

« Vous êtes donc au courant de ma situation sur 
cette terre d'Abyssinie, que je foule depuis le 20 février 
dernier. A la date de ma dernière lettre, je n'attendais 
que la permission du roi pour continuer mon voyage. 
Après un long mois d'attente, la réponse si désirée 
arriva enfin : elle était heureusement aussi favorable 
tjue possible. Le roi donnait ordre au raz Barriam de 
m'envoyer auprès de lui en même temps que les quatre 
Anglais avec lesquels j'avais fait route depuis Massouah 
jusqu'à Adoua. On devait nous donner le long du che- 
min tout ce qui nous serait nécessaire, et nous protéger 
contre tout danger. Malheureusement, les Anglais, dé- 
sireux d'arriver à Gondar pour la Pâque abyssinienne, 
résolurent de laisser leurs bagages en arrière et de 
partir au plus vite. Ne pouvant me séparer de mes 
effets, je dus laisser partir mes compagnons de voyage, 
et acheter les mulets nécessaires à notre petite troupe. 
Le raz Barriam me donna un guide jusqu'à Axoum, où 
je fus reçu par le choum, qui est prêtre schismatique. 

« J'y arrivai le soir du samedi saint. Le lendemain, je 
pus dire la sainte messe, et les enfants y communièrent. 
»Pour les Abyssins, ce n'était encore que le dimanche 
4es Rameaux. Le choum, qui savait que j'étais prêtre, 
^i qui voulait rehausser l'éclat de sa cérémonie par la 
présence d'un prêtre blanc, me fit appeler de très- 
«bonne heure. J'accourus sans trop de défiance, soup- 
^nnant néanmoins ce qui allait se passer. Le clergé 
et le peuple étaient rassemblés devant la porte pour 
là procession des rameaux. 
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« Ils avaient des palmes à la main, et ils ehimteimit' 
des répons en langue ghize. Je n'y comj^is qpie le mot 
Hosannah qui revenait couvent. Le choum était sou» 
un dais richement orné. Dés qu'il m'aperçut, il m'invita 
à aller auprès de lui pour la cérémonie. Je refusai^ 
sous prétexte que je verrais bien mieux le défilé de la 
procession du lieu où j'étais. Lorsque le choum arriva 
devant moi, il se détacha de la procession, et vint mé- 
prendre par la main, pour m'en^iiiier à sa suite. Je- 
résistai le plus poliment qu'il me fut possible, ajottlant 
que c'était pour nous la fête de Pâques, et que j'avais 
l^ucottp à faire à cette occasimi. Il parut étonné de- 
ma résistance, mais il n'insista pas, et se contenta de^ 
recommander à mon guide de me conduire sur le per- 
ron de l'église, devant la grande porte. 

« L'église d'Axoum est bfttie sur une éminmce; ai>- 
devant se trouve ime place d'environ quinze mètres^ 
terminée par un grand escalier d'une douzaine de 
marches, par lequel on arrive à une longue ^ large 
avenue. Avant d'aller m'asseoirsur une de ces marches, 
j'eus la curiosité d'entrer dans l'église. Elle est en 
pierres et de forme carrée, contrairemmt à l'usage de 
l'Àbyssinie, où les églises sont de forme circulaire. Sur 
les murs on remarque des inscriptions hébraïques et 
des restes de très-anciennes peintures. On pense géné- 
ralement que c'est un temple juif converti en église 
dirétienne. Les Abyssins affirment que , dans ce sanc- 
tuaire, se trouve la vraie table de la Loi que Dieu 
même remit à Moïse, içrès y avoir gravé de son doigt 
puissant les préceptes du décalogue. On serait très- 
mal venu à leur objecter que leur tradition ne repose 
sur aucun fondement solide. 

« J'aurais beaucoup de choses à vous dire de cette^ 
ancienne capitale des rois d'Ethiopie, si les limites de 
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aM/t lettre et le bat que je me propose me le permet-r 
taient. Je veux skuplemenft vous indiqua le» {«i^pale» 
cireoustaiices d» mon Yoyage. 

« Dès le limdi de Pàqpies, mm bms rmim^m^ 
ronle- Le cboum me doana bq: guide pour remplacer 
celui du raz Bairiam, qui était reparti déjà. J'iguojraU 
eit e£Eat Tusage du pajs ; j'aurais dA retenir mm gBÔM 
juaqu,'au fleuve Tak^et,. fui $èfm» le Tigré* d^ TA* 
mahja. Je fus mwi obligé de ekaiiger «ouvent ^ 
gHÎdee, ce. qui oceasîoiiuait des retarè», de lou^ 
détours et d'intenainables dig^nten. Si le» guide du ra? 
eti été« arec moi, il. aurait pu commander auBdm de 
son nmitre, et bous n'auiicms en aueun embana^.le 
long du ebemiu* 

« Malgré cet iseoKYéDÎcni^ ^ gràœ à la lettre du noi, 
nous trouT&aies tout oe qui nous élaii nécessaire,, et 
nous ne dépensâmes, d'Adoua à Amba-Tchiara^ que 
deux ihateris poinr notre nourriture à tous, et il y UTuit 
dix'-bait jevs de marche. 

« A> k^is ou quatre journées d'Àdoua, tcmtes tMt 
autres étapes n'ont été que d'une montagne à une; autre. 
Nou» tesceodidns à pic pour remonter des pentes anssi 
abruptes. Pendant àonioe jours, nous arims marehé.au 
bord d'affreux précipices; un seul faux pas de nés 
montures^ nous eût précipités dans Fabime. DeuK mcmr 
tagnes sont encore plus bwribles qu» les airtrea : celle 
que Ton reaucoatra après avoir franchi le Taka^et , et 
ia dernière, celle qui conduit aux {bateaux où se trouve 
(iondar. En ia gravissant, je tremblais pour nos mules, 
et je me recommandais à la Bonne Mèr^^ comme disent 
les Marseillais, et tout se passa bien. Un seul iaccidi^t 
me menaça d'un peu près, et, gr&eeà Dieu, il n'eut 
pas de suite.. 

«t Je suis arrivé au camp du. roi le 30 avril. Vous 
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aurez Sans doute sffpns qu'il a quitté le Tigré depaia 
trois mois, pour passer le Takajet et Tenir soumettre les 
autres provinces de TAbyssinie, Le raz Oreigna ,. qui 
42Mmnandait rAmahra, s'est rendu sans combat. Quant • 
aux autres provinces, on attend de jour m jour lear 
soumission. C'est pour cela que le roi n'est pas ^oore 
entré à Gondar, et qu'il campe avec toute sa tribu 
(30 ou 40,000 hommes) sur la montagne d'Ambar 
Tchiara, afin d'être prêt et d'intimider plus facilement 
se$ adversaires. Des envoyés de Ménélik seraient» ditr 
on, arrivés hier , annonçant que le roi du Schoa avait 
quitté les WoUo-Gallas pour retourner dans ses Etats, 
réunir le tribut et l'envoyer à l'empereur Ata-Joannès^. 
D'autre part, on ajoute qu'une expédition sera pro- 
abainement dirigée contre Godjam, si celui qui com- 
mande cette province ne se hâte pas de se rendre. 
Voilà, en quelques mots, où en sont les choses en 
Abyssinie* 

<( Le camp du roi a toute l'apparence d'une.granda' 
ville; A mon arrivée, je me dirigeai aussitôt vers la 
tante des Anglais, afin de prendre des informations suc 
la manière de me faire présenter au roi. On fit v^ix 
l'interprète, qui, ayant fait son éducation partie en 
^France, partie en Angleterre, connaît assez bien les 
langues de ces deux pays^ Il informa le roi de mon 
•arrivéo^ et, peu après, je fus introduit* Ata-Joannès,, 
assis «ur un tapis de i^ie, mais vêtu assez simplement^ 
était environné de ses principaux officiers. Il me tendit 
k main, me demanda où j'allais, bien qu'il le sût déj& 
par les lettres du consul français, me questionna sur la 
signification de mon nom, puis me dit qu'il m'enver- 
rait au Schoa ; mais il m'engagea à me reposer d'abord 
quelque temps. 

« Je le remerciai de mon mieux, et il me congédia. 
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Peu aprèsV on m'apporta, sur son ordre, le présent 
royal : un gombo de tedje, trente pains, une Tache «t 
diverses autres choses. Comme je n'avais pas de bonse 
' tente, il me prêta une des siennes, celle qui lui s&ri^ 
dit-on, à faire sa prière quand il est en voyage. 

« Deux jours après, je fus de nouveau admis eii sa 
présence, et je pus lui offrir une pièce de soie* et un 
fusil. Il me dit : « — Je ne recherche pas tes présents, 
« mais ton cœur, ton âme, ton amitié. » Il les accepta 
cependant, me remercia et me congédia, remettant à 
un autre jour un plus long entretien. 

« Vous voyez donc, mon T.-R. Père, que, grâces à 
Dieu, je n'ai pas eu à me plaindre de l'accueil qui m'a 
été fait. Je sais bien que l'affaire des Bogos, le besoin 
de ràniitié de la France, la politique en un mot, m'ont 
valu cette bienveillante réception. Néanmoins, je dois 
ajouter que, personnellement, le roi n'est pas mauvais. 
Je ne serais pas étonné que, se voyant affermi sur. le 
trône, n'ayant plus à craindre l'excommunication 4e 
Tabouna (évêque hérétique copte), il ne se départît de 
sa rigueur et ne levât l'interdiction portée contre les 
missionnaires après la guerre avec Gobazié. 

« Depuis que j'ai offert mes présents au roi, sept 
jours se sont écoulés ; je n'ai pas réussi à obtenir une 
autre audience. Comme il ne reçoit que le matin, et 
qu'il est tout entier aux affaires de l'Etat, il elt très- 
diflBcile d'arriver jusqu'à lui. Il m'avait promis une 
entrevue pour mardi, nous sommes au vendredi, et 
j'ignore plus que jamais quand je pourrai obtenir de 
régler les conditions de mon départ. Je voudrais m'é- ^ 
loigner au plus vite du cam;p; tous les jours je presse 
l'interprète, parce que l'hiver approche. Mais l'Abyssî- 
nie n'est pas l'Europe : deux ou trois jours ici ne sont 
pas plus que deux ou trois heures en France. Cepen- 
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daat, J6 suis assuré que je serai renvoyé d'une manière 
honorable, qu'on me donnera un guide pour me sauve- 
garder, et comme preuve de l'amitié du roi. Hier 
encore, je recevais de sa part une très-belle brebis. 

« Je voudrais vous faire connaître les dernières ré- 
solutions du roi à mon égard, mais je ne puis retenir 
jrfus longtemps le courrier. Veuillez continuer à prier 
pour que l'avenir réponde au présent et au passé. ^ 



« Gilogow-Aman, 21 août 1873. 



« Dans ma dernière lettre, datée d'Amba-Tchiara, 
près de Gondar, je vous fis connaître, mon T.-R. Père, 
l'accueil -que m'avait fait Joannès, roi ou empereur 
d'Abyssinie. Il ne me reste plus qu'à vous raconter les 
autres incidents de mon voyage. 
' « Le 18 mai, j'allai prendre congé de l'empereur. I! 
m'accueillit toujours avec la même bonté. Je lui laissai, 
en souvenir d'adieu, une grande image du Christ, 
coloriée, sur papier ordinaire. Il fut enchanté de mon 
cadeau; Je profitai de la circonstance pour lui demander 
de nouveau les lettres de protection qu'il m'avait pro- 
mises. Il acquiesça de grand cœur à ma supplique , 
et nous nous quittâmes dans les termes de l'amitié la 
plus cordiale. Je ne tardai pas à voir arriver dans ma 
tente le secrétaire d'Etat, qui m'apprit que l'empereur 
lui avait ordonné de me faire des lettres aussi favo- 
rables que possible ; il en avait même dicté les termes : 
Le sang de cet Ev/ropéen est mon sang^ ses biens sont 
mes biem, ses serviteurs sont m^es serviteurs. Siquel-- 
qu'tm y touche ^f irai aux informations^ et fen tire- 
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rai vengeance. Comme vous le voyez, le roi ne pou- 
vait mieux parler. Il me confia encore à un de ses offi- 
ciers qu'il envoyait auprès du roi du Schoa , en com- 
pagnie de deux messagers de Hénëlik qui retoumaienr 
auprès de leur souverain. 

4C Tout allait donc pour le mieux. Mais la pluie noà» 
força de nous arrêter plusieurs jours surle bord d'un 
torrent pour attendre qu'il devînt guteble. Puis le 
temps se remit au beau ; nous avions l'espérance qu'au 
bout de deux ou trois jours les eaux diminueraient assez 
pour permettre à nos bêtes de charge et à nos montures 
de passer sans être déchargées. C'est ce qui heureuse- 
ment arriva. Autrement, comme il n'y a ni ponts ni 
barques, nous aurions été obligés de transporter nos 
bagages et de passer nous-mêmes sur des peaux de 
. bœufs, qu'un homme à la nage pousse vers l'autre 
rive, ce qui n'est pas sans quelque danger, et demande 
beaucoup de temps. Délivrés de cette inquiétude et le 
fleuve une fois passé, nous eûmes à gravir une très- 
haute montagne, au sommet de laquelle s'ouvrit devant 
nous une vaste plaine, qui s'étend jusqu'au Schoa* 

« La route eut été facile alors; malheureusement un 
raz rebelle l'infestait, et nous n'osâmes pas nous exposer 
à sa rencontre. Nous fîmes donc un détour de deux 
journées de marche pour aller demander la protection 
.d'un autre raz, qui commande une province appelée 
Sainte. Ayant des lettres de l'empereur, nous espérions 
qu'il nenous refuserait pas le secours que nous allions 
lui demander ; mais la Providence ne le permit pas. 
L'œuvre à laquelle je suis destiné exige des hommes 
gui ne reculent pas devant le danger, et c'est l'épreuve 
qui fait les hommes. Il me fallait donc une épreuve, 
elle arriva. 

« Le raz, chez qui nous nous rendions, habite une 
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amba, c'est-à-dire une forteresse, située sur le haut 
d'une montagne. Une seule Yoie y conduit; c'est un 
étroit sentier, fermé de distance en distance par des 
portes et garde avec soin. Quand ce sont des gens du 
pays qui désirent entrer, on ne les fait généralement pas 
attendre longtemps ; quand ce sont des étrangers, il 
faut, avant de les introduire, aller demander rautori- 
aation du raz. On nous retint plus d'une heure au pied 
de la montagne. Enfin les portes furent ouvertes, et 
nous'pûmes gravir le sentier de cette forteresse que les 
habitants regardent comme imprenable. Bientôt après, 
nous étions assis sur un tapis dans la maison du raz, 
dont nous venions demander la protection. Nous ne 
pûmes pas le voir> car il était malade, mais son inten- 
dant allait et venait, emportant iios paroles et nou» 
rapportant les réponses de son maître. Rien ne fut 
conclu ce soir-là ; il faut plus de temps aux Abyssins 
pour prendre une décision. Cependant on nous reçut 
bien. Le tedje nous fut servi en abondance, puis cous 
fumes conduits dans une maison qu'on nous avait pré^ 
parée pour la nuit. A peine y étions-nous entrés, qu'on 
nous offrit les présents d'usage : une belle vache et 
une petite brebis. Les pauvres bétes furent bientôt 
égorgées et dépecées, les membres saignants e|t encore 
f^jmants apportés à nos envoyés Abyssins et à notre 
suite; tous se hâtèrent de faire honneur au régal. 
Chacun , armé de son couteau, choisit le morceau qui 
lui convenait , et, le tenant d'un côté avec les dents et 
de l'autre avec la main gauche, coupait de la main 
droite d'énormes bouchées qu'il mâchait avec grand 
bruit. Cette opération dura assez longtemps ; alors des 
femmes apportèrent une sauce nationale. Cette sauce» 
où domine une sorte de poivre rouge, est tellement 
forte qu'elle brûle les lèvres et le palais des Européens ; 
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mais pour les Abyssins elle est un véritable régal. Ils 
y trempent leur viande ou leur pain. 

« Nos gens firent un excellent souper ce soiHtà^ 
puisqu'ils avaient ce qui est le plus recherché dans 
leur pays, et qu'ils purent l'arroser d'abondantes ra- 
sades de tedje. Pour moi, il n'en fD^ ptts tout à fait de 
même : je ne suis pas encoT^ assez Abyssin pour me 
délecter à manger de la viande crue, et noà ustensiles 
de cuisine étaient restés en arrière. J'en fus réduit à 
me contenter d'un morceau de viande cuit sur la braieie, 
ce qui ne me parut pas à dédaigner après une si loagoe 
privation. 

« Le lendemain, nous allâmes chez notre hôte pour 
recevoir sa réponse définitive et prendre congé de luî- 
Sa réponse fut qu'il ne pouvait nous donner des troupes 
pour nous escorter à travers les tribus gallas, qui étaient 
dangereuses, et qu'il valait mieux pour nous faire un 
détour et passer par le territoire des Wollo-Gallas , ce 
qui était sans danger, puisque leur chef était son ami, 
et qu'il nous donnerait des guides jusque-là. Force 
nous fut d'en passer par ce qu'il voulait, et cependant^ 
avec une petite escorte, en cinq jours de marche nous 
serions arrivés au camp du roi du Schoa, tandis qu'il 
nous fallut six grands jours pour nous rendre au camf 
du chef des Wollo-Gallas. 

« Le raz, nommé Inunamon, avait fait sa soumission 
à Joannès ; néanmoins, comme il le savait très-éloigné 
et non préparé encore à venir dans ce pays, son obéis^ 
sance n'était guère que nominale. Il nous reçut très- 
froidement; ce qui ne l'empêcha pas de nous fairef 
présent d'une vache, comme l'étiquette le comiâande 
peur les étrangers de distinction. Le raz des Wollo- 
Gallas avait été averti, par celui que nous venions do 
quitter, qu'un Français et un envoyé de l'empereur 
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Joannès se dirigaient vers lui avec quatre mulets chai- 
gés d'argent, de poudre et de fusils ; que c'était pour 
cette raison qu'il n'avait pas voulu les envoyer à Mé- 
jkSlïkj roi- du Schoa, qu'il savait être son ennemi, mais 
bien les faire passer de son côté, afin qu'il pût les 
arrêter, s'il le jugeait à propos. Ainsi prévenu contre 
nous, et s'imaginant de plus que je pouvais bien être 
un fondeur de canons, le rai était tout décidé à nous 
arrêter, ou tout au moins à nous dépouiller. 

« Mais, comme j/avais des lettres pressantes de 
l'empereur et qu'un de ses envoyés m'accompagnait, 
Immam(m crut prudent de supposer que nous étions 
des traîtres qui, sans la permission de l'empereur, 
passions au camp de Ménélik. Le matin donc du 
10 juillet, on nous fait sortir de notre demeure 
comme pour aller chez le raz, puis on nous arrête, 
on nous arrache nos habits , on saisit tous les objets 
que nous avions sur nous, et ce n'est qu'après avoir 
bien examiné chaque chose qu'on nous rend nos habits. 
Pendant ce temps-là, on traitait de la même façon nos 
enfants, nos serviteurs, et même les simples voyageurs 
qui se trouvaient avec nous. Il n'est pas besoin de 
vous dire, mon T.-R. Père, que, pendant ce temps-là, 
on s'emparait de nos bagages. Enchaînés par un bras, 
BOUS fumes conduits auprès du raz. Alors on procéda 
à l'ouverture de tous no$ paquets, pensant y trouver 
des trésors. Aussi combien ne furent-ils pas désap- 
pointés de ne trouver que peu d'argent, quelques 
vêtements pour moi et nos enfants, des croix, des 
statues, des livres, au lieu de cette provision de 
fusils, de poudre et de ces milliers de thalaris qu'ils 
attendaient. Au milieu de cette déconvenue, ils eurent 
cependant un moment d'espérance. Ils aperçurent de 
petites pièces jaunes, brillantes. « De l'or i de l'or I » 
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s*écrièrent-ils. Qnelle bonne fortune! Hélas! c'étaient 
des médailles religieuses en cuirre. Nous eûmes assez 
de peine à leur persuader qu'ejles n'étaient pas en or. 
Quand ils eurent terminé cette opération, qui fut trés- 
lengue, parce qu'ils examinèrent tout avec curiosité, 
le raz nous dit qu'il allait envoyer un messager k 
l'empereur Joannës pour s'assurer si nous étions véri- 
tablement envoyés par lui ; que si sa réponse était 
favorable, nous serions relâchés. 

<L Sans plus de paroles, on nous fit signe de monter 
sur nos mules et de partir. Quant à nos bagages, on se 
hâta de les fermer pêle-mêle et de les charger brutale- 
ment ; tout ce qui était fragile fut brisé* Ils nous sui- 
virent bientôt. Dès lors, on mit des soldats pour 
nous garder, nous et nos bagages, et nous ne pouvions 
foire un pas sans être accompagnés de plusieurs d'entre 
eux ; nous ne pouvions, sans leur permission, prendre 
parmi nos effets même ce qui nous était le plus néces- 
saire. Je dois dire cependant qu'après ma sortie du 
camp d'Immamon on m'a toujours traité avec un cer- 
tain respect et témoigné cwtains égards. 

« Notre première halle en arrière, car nous reve- 
mQTi% sur nos pas, fut Tanta, forteresse dans le genre 
de celle dont j'ai parlé plus haut. Là se trouvait la 
mère du jeune prince qui nous envoyait en prison. Elle 
parut ne pas approuver la conduite de s^on fils, soit qu^ 
sa conscience la condamnât, soit que, plus prudente, 
elle en craignît les conséquences. Sans considérer que 
nous étions prisonniers, elle nous fit présent d'une 
belle vache. Mais le cœur de nos gens n'était point â 
la bonne chère; aussi laissèrent-ils les musulmans 
égorger l'animal, ce qui était renoncer à en manger 
eux-mêmes, ear, dans toute TAbys^ime, un chrétien 
fie touche point à la chair d'un animal tué par im 
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seul fait, abjurer sa croyance et embrasser la rdigion 
contraire. 

« Nous ne passâmes que la nuit sur cette montagne. 
Le lendemain, de bon matin , nous descendîmes et 
Tînmes loger àans un village peu considérable, où nous 
séjournâmes deux jours. Le troisième jour, nous Smes 
rascension de la montagne où se trouve Magdala, forte- 
resse devenue célèbre depuis la guerre des Anglais avec 
Tfaéodoros. Nous avions cru que nous allions y être 
"enfermés comme nos devanciers d'autre-Manche, mais 
cet honneur fut accordé seulement à nos bagages. On 
nous fit passer la nuit dans un hameau^ en face de 
Magdala. Le lendemain, après qu'on m'eut contraint à 
^assister, par un soleil de feu, à un nouveau dénombre- 
ment de tous mes effets, qui furent emportés dans la 
forteresse, je dus me rendre, avec mes £âmpagnoi]ys 
d'infortune, à ma future prison, située également dans 
une ambsij à peu de distance de Magdala* Ce ne fut 
pas sans tristesse que je me dirigeai vers le lieu de ma 
captivité, car je fus alors séparé des ^ants de la 
mission qui m'avaient accompagnés jusque-là. C'est à 
grand'peine que je pus en obtenir '4eux, l'un pour me 
servir d'interprète, l'autre pour me préparer ma nour- 
riture; le troisiôBûe et nos serviteurs furent envoyés (te 
village en village pour y être gardés^ et nourris. Le 
chef du village où ils avaient couché les conduisait le 
inatin au village voisin, qui devait les héberger à son 
tour, n en fut de môme pour les serviteurs d'Alka- 
Fork, l'envoyé de l'empereur Joannès auprès. du roi du 
Schoa. Quant à nous, nous fûm^s installés dans une 
maison neuve, assex spacieuse, et placée à l'angle sud 
du rocher de Salam^Ghi; msJheureusement elle n'était 
pas couverte. A peine y étions-nous arrivés, qu'on nous 
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apporta à manger. Ce n'était pas sans besoin, cai* il 
était bien plus de midi. 

4C Après notre frugal repas, Alka-Fork et l'envoyé 
de l'évêque copte furent invités par le choum ou chef 
du pays, à sortir un moment; pour moi, je pus rester 
tranquille dans mon coin ; mais je ne tardai pas à 
«avoir ce qui arrivait à mes compagnons de captivité ; 
des sanglots que j'entendis m'eurent bientôt révélé tout 
le mystère. 

€ — Pourquoi pleurez-vous, demandai-je à nos gens? » 

« — Ahl Père, s'écria un enfant, c'est qu'on va 
« vous mettre les fers aux pieds. » 

« Je me soumis à la volonté de Dieu, et j'attendis en 
silence ce qoi allait arriver. Nos enfants se consolèrent 
on peu dès qu'on leur eut dit que cette souffrance me 
serait épargnée ; mais les cris redoublèrent lorsqu'ils 
virent mes compagnons rentrer pour subir l'exécution 
de cet ordre. Pour ma part, je dois avouer que je fus 
très- vivement affecté en entendant le marteau s'abattre 
à coups redoublés sur les fers lourds et grossiers, qui 
allaient meurtrir les pieds de mes compagnons de 
voyage. Je pensais que c'était à cause de moi que ce 
malheur leur arrivait, et cela me causait une grande 
peine. Tous les deux montrèrent, dans cette circons- 
tance, un véritable courage. Je dois dire à leur lonai^ 
qu'ils ne se sont jamais éloignés, à mon égard, de la 
conduite pleine de bienveillance qu'ils avaient eue jus- 
qu'alors. L'envoyé du roi surtout, Alka-Fork, a été 
pour moi un véritable ami. Lorsque je le vis dans les 
fers, je m'efforçai donc de le consoler, lui et son com- 
pagnon ; mais, tout en espérant beaucoup de la puis- 
sante intervention de l'empereur Joannès, nous ne nons 
dissimulions pas les dangers de notre position. Aussi 
les jours se passèrent-ils tristement. 



^ 
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« Pour moi, je n'avais pas été enchaîné, grâce aux 
instances et aux prières de quelques chrétiens, et même 
de quelques musulmans, qui eurent as&ez de crédit 
pour faire prévaloir leur avis. Je profitais d^ ma 
liberté relative pour sortir de ma prison, toujours sous 
la surveillance de nos gardiens. Là, sur le rocher, se^l 
comme entre le ciel et la terre, je récitais Toffice et It 
rosaire, ou je me livrais à quelques méditations inspi- 
rées par les circonstances où je me trouvais. 

« De la montagne où j'étais retenu,, ma vue planait 
sur Magdala, la fameuse forteresse où étaient retenus, 
il y a quelques années, les prisonniers européens. Oa 
me montrait la maison où se tua le fameux Tbéodoros, 
qui eût pu être le sauveur de TAbyssinie, et qui n'en 
fut que le tyran et le bourreau. J'apercevais sans peine 
le lieu où ce furieux fit précipiter, du haut du rocher, 
cinq ou six cents prisonniers qui s'étaient permis de 
lui conseiller de faire la paix avec les Anglais, doat ks 
avant-gardes se montraient déjà sur les hauteurs vei- 
sines. D'un autre côté, au sud, se trouvait le village 
chrétien, où Théodoros avait installé ses canons, et 
d'où ses troupes descendirent pour livrer bataille aux 
Anglais ; je pouvais suivra du regard chaque replis du 
terrain, distinguer chaque accident de la plaine oi 
la puissance de Théodoros succomba, si rapidement sons 
les coups de lord Napier. J'avais encore autour de moi 
des débris de canons, derniers vestiges de la puissance 
abyssinienne. Je n'avais pas de très^randes aj^ré- 
hensions, et jamais je n'avais eru qu'on me ferait mou- 
rir \ mais, comme vous le voyez» les sujets de médita* 
tien ne me manquaient pas» 

« Enfin, après vingt jours d'attente, le messager 
que l'on avait expédié à l'empereur était de retour. 
Joannès, apprenant le traitement que nous avions subi, 

TOM. XLVI. 46 
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était entré en fureur et avait commandé, sous les plus 
terribles menaces, de nous rendre la liberté et de nous 
faire continuer notre voyage. Les chaînes de mes com- 
pagnons tombèrent bien vite, et nous voyions arriver 
avec bonheur la fin de notre long voyage. Le roi Méne- 
lik avait rapproché son camp, et une journée de marche 
seulement nous séparait de lui. 

« Mais, hélas! nos souffrances n'étaient pas encore 
terminées. Nos bagages devaient nous être rendus ; on 
les fit en effet charger sur nos mulets et sortir de Mag- 
dala, mais ce ne devait être que devant le ra^ Immamon 
que nous devions recouvrer la liberté et nos biens. Or, 
Immamon changeait chaque jour de campement, et ce 
n'est qu'après six jours de marche, le 4 août, que nous 
parvînmes à le rejoindre. 

« Le lendemain, après une nouvelle séance au soleil 
et un nouvel examen de nos bagages, on nous les 
rendit. Presque tous les objets étaient retrouvés, mais 
que de choses endommagées! Pendant notre séjour a 
Salam-Ghi, Immamon s'était fait apporter deux mon- 
tJ^es, et il me les rendit fracassées. Ajoutez à ces pertes 
les cadeaux que je dus lui faire pour qu'il n'eût pas 
la pensée d'envoyer ses soldats sur la route, afin dé 
nous dépouiller de ce qu'il convoitait. Le raz fut, cette 
fois, assez gracieux pour nous; mais ce que nous 
acceptâmes plus volontiers que leis compliments de ce 
despote au petit pied^ ce fut l'autorisation de sortir 
de son camp. Le 7 août, nous quittions son territoire 
]>ôur entrer sur celui de Ménélik. Alors nous respi- 
râmes à l'aise; quatre jours après, le 11 août, nous 
arrivions à Worre-Elu, dans le camp même du roi du 
Schoa. 

« Ménélik n'était pas au camp, il était allé faire 
une excursion militaire. A la nouvelle de mon arrivée, 
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il envoya, pendant la nuit, un messager avec Tordre de 
nous recevoir le mieux possible. Lui-même vint le. 
lendemain. Je ne m'étendrai pas, mon T.-R. Père, sur 
la réception que nous fit ce bon prince. « — Abba Gon- 
« zague, s'écria-t-il, je le connais ; qu'on me Tamène 
« bien vite ! » J'avais rendu quelques services à ses en- 
voyés à Aden, et ils lui avaient parlé de moi. Il me 
reçut comme son enfant. Cependant, comme il savait 
tout mon désir de voir Mgr Massaïa, il ne voulut pas^ 
me retenir plus longtemps ; après deux entrevues assez 
longues, où nous causâmes avec une grande intimité/ 
il nous congédia. Il avait déjà donné des ordres, afin 
que rien ne me manquât dans le court trajet qui me 
restait à faire. 

« Les pluies avaient commencé, les chemins étaient 
mauvais ; néanmoins, mon grand désir d'arriver me 
fit franchir au plus vite la distance qui me séparait de 
Mgr Massaïa. Deux jours et demi après, le 18 août,, 
vers midi, j'arrivais à sa demeure. 

« Les larmes coulaient de mes yeux; pouvait-il en 
être autrement? Six mois de voyage, un long moi^ 
d'épreuves, des fatigues de tout genre, mes espérances 
si souvent menacées ! 

« J'étais enfin au terme de mon voyage, les désirs 
de ma vie entière étaient accomplis; aussi, lorsque 
j'entrai dans la demeure de Monseigneur, un frisson 
de joie parcourut tous mes membres. Je le cherchais 
partout, il venait de sortir ; mais bientôt, averti .de 
mon arrivée, je le vis accourii*. Dès que j'aperçus ce 
vénérable vieillard se hâter, les pieds nus, pour me 
recevoir, je tombai à ses genoux. Il me releva et 
m'embrassa tendrement. Il ne m'attendait pas. Dans 
sa reconnaissance envers Dieu, Monseigneur me cou- 
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clttisit immèâiatem^t à la chapelle. Nous récitâmes de 
grand cœar ki Te Dev/m. 

« Le parti copte, qui croyait pouvoir conipter abso- 
lujftent sur l'emp^eur Joannès, est abasourdi en 
voyant qu'il m'a protégé. Je, suis le preBiier prêtre 
Mropéen qui ait pu traverser libr^ueut l!Ai>yssime. 

« Le T.-R. P. Taurin et le P.^ Ferdinand, que je 
n'ai pas encore tus à cause des pluies» m'ont écrit tous 
le& dseox, piMir se réjouir de mon arrivée dans cette 
ehère misaicm, qui, depuis si longtemps, attendait 
des ou^iers évangëliques. Espérons que d'autres ne 
se feront pas si longtemps attendre. Aujourd'hui^ lâ 
Toute est plus fociie, et, si l'empereur Joannès le vent 
encore, le voyage deviendra relativement aisé. 

« Agréez^ etc. 



^ Fr. Louis de GoNzstGas, caf\ > 



«-^S-^^Pgiy^^^^gfqïPïA^ 
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NOUVELLES DIVERSES. 



GoaiE. — « Niui& TouâriAfiB^ fimiv^ le SA-aoôt 
4873, Mgr Ridel, vâcaise apostoliipie do h Corée, 
nou& i^0tKlrioQ6 vcfqs eni^yer plis jHouii^iit des r^aa- 
seignementg 8W B&tre mission ; maLs, exilés et pcms 
de commiinicatidQB conmie ncnsle mBumB, jq^us m 
pouYons que garder le sitence^ «1 ^e&dt^ avec pa-* 
tience etrésignatioii. il ne^faut pes.ae fm& d'ilkisîMi. 
D'ici à longt^otps, nous sommes ^acns rimpo&sibiiité 
de rentrer et de nous tenir cachés^ jnêaia cdmme 
autrefois. Les cireenstaaces ont bien i^ngé , €^ les 
difficultés se sont iûrt jnnitipUéeâ. Presque toutes 
les chrétientés soat détruites. Les chrétiens qui ont 
survécu à tant de malheuis .snnÉ ntiués, dispersés, 
oichés daifs les villages pa'iens, toujours exposés à. la 
persécution , n'osant pas Toya^er de peur d'être re- 
cennusfLes traitares sontlonjours 6& cuqpagne^ à la 
poursuite des chrétiens, enhardis par lajCânduite du 
régent , \e& jnandflrîits n'IiéfiiteBt pins 4 le peuple en 
vient à regarder la destnicdan du cfaristiaiûfime comnie 
un acte cte patcintisme, et l'on^ursuit les cbor étions 
encore plus par haine que par respojr des a»écom- 
penses que le gouvernement effire à celui qui dér. 
fiotïcera un iihrétien ou un Ëurepéen^ 
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« Dans ces conditions , l'on comprend l'impossibi- 
lité actuelle d'un retour en Corée. Il faut laisser la 
persécution faiblir et s'apaiser tout à fait ; il faut sur- 
tout hâter, par de ferventes prières, le jour où seront 
levés les obstacles qui s'opposent maintenant à la pré- 
•dication de l'Évangile dans ce royaume. » 

Malaisie. — Les efforts des missionnaires , pour 
^vangéliser la population indigène de la Malaisie, 
n'ont eu jusqu'à présent que peu de succès. Quant 
aux étrangers, aux Chinois qui affluent dans la près- 
H]u'ile malaise, leur situation même les rend difiEiciles 
à convertir. C'est le plus souvent l'amour du lucre qui 
>4e8 conduit en Malaisie, et Ton conçoit aisément que 
la parole de Dieii y recrute difficilement des fidèles. 
' Les missionnaires sont donc réduits à glaner le peu 
' de bon grain qui se montre au milieu de l'ivraie. Et 
•encore quelles ne sont pas les difficultés qu'ils ren- 
contrent ! Il faut le plus souvent que le missionnaire 
' sache trois langues, ou que le nombre des mission- 
naires soit beaucoup plus considérable que ne le com- 
porterait naturellement le nombre des chrétiens. 

Cependant, la mission chinoise est dans un état 
comparativement prospère. Les chrétientés chinoises 
de ^inang et de la province de Wellesley ont pris 
^ de l'extension ; les. familles y sont nombreuses et s'ac- 
croissent chaque jour. A Syngapour , M. Pal-is a une 
congrégation de plus de cinq cents chrétiens chinois. 
La nouvelle église, gracieux monument gothique, qui 
a coûté neuf mille piastres, est très- fréquentée. 
M. Issaly, de son côté, obtient d'excellents résultats 
à rhôpital général. 

« Jestime à 2,200 environ, écrit Mgr Leturdu, le 
aiombre des cWétiens chinois répandu dans la Malai- 
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sie. Les meilleurs parmi eux , ce soiH les cullnateurs. 
Quand ils trouvent à vivre auprès du missionnaire , 
ils sont portés à s'établir dans le pays d'une manière 
(ixe par le mariage. Depuis quelques années, il y a 
un grand progrès sous ce rapport ; et surtout les mé- 
nages s'améliorent grandement , grâce à Téducation 
plus soignée des filles. A ce point de vue , les bonnes 
Sœurs et leurs élèves dont on peut faire des maîtresses 
d'école nous rendent un service signalé. » 

L'école des Frères fait beaucoup de bien. Leurs 
élèves sont certainement supérieurs , pour l'instruc- 
tion, à ceux des institutions protestantes. Les écoles 
des Sœurs du Saint-Enfant Jésus sont , elles aussi , 
dans un état prospère ; et elles ont pu envoyer une 
petite colonie au Japon pour y former le noyau de 
plusieurs maisons d'éducation. 

La mission entreprise chez les Mantras, sauvages 
nomades répandus dans les forêts , n'a pas donné en- 
core de bien grands résultats, malgré tout le zèle que 
plusieurs missionnaires y ont successivement déployé. 
Xes écoles établies pour leurs enfants sont assez nom- 
breuses ; mais fort souvent ces enfants font comme 
leurs parents , et échappent à l'action du mission- 
naire. Sans se décourager , M. Galmel , actuellement 
chargé de cette mission , a tenté un nouveau moyen : 
celui de former les enfants au travail dès leur jeune 
âge , de leur faire défricher et planter un endroit de 
la forêt , qui plus tard leur sera donné en propriété. 
Déjà , deux jeunes ménages sont établis dans ces con- 
ditions. 

Le personnel de la mission de la Malaisie se com- 
pose d'un évêque, vicaire apostolique, et de seize mis- 
sionnaires, tous de la Société des Missions-Etrangères 
(de Paris). 
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Voici le tablean de Tadministration des sacrements- 
pendant les deux années 4871 et 4872 : 





1871-7? 


1872-73 


Baptêmes d'adultes païens 


. 220 


364 


Conversion? des prolestants 


. 12 


5 


Baptêmes d'enfants . . . 


.■ 187 


233 


Confirmations .... 


. 237 


308 


Extrêmes-Onctions . . . 


. 186 


2fl0 


Mariages 


. 58 . 


68 


Sépultares 


, 176 


190 



Iles Sandwich {Polynésie). — Au mois de janvier 
dernier,n0«s avons entretenu nos assocîe's deTapostolat 
des lépreux tenté par le R. P. Daniien Devenster, de 
la Congrégation des Sacrés-Cœurs. La lettre suivante 
fera connaître les heureux résultats de cette tentative; 
Bile a été adressée lo 25 novembre 4873 , par le cœi- 
rageux missicmnaîre à son frère, professeur au scoias- 
ticat de Louvain. 

<c La divine Providence a daigné jeter tes yeux sur 
votre indigne frère, pour Fénvoyer au secours de 
pauvres mal-heureux attaqués de cette terrible maladie 
dont il est si souvent parlé dans TEvangile : Il lèpre. 
Depuis dix ans, cette plaie s*e^ propagée Sans notre 
archipel d'une manière si effirayante, q«ele gouverne- 
ment s'est cru obligé d'exclure de la société des «vires 
insulaires toirs ceux qui en étaient infectés. Renfer- 
més dans un eein de Tile Molokaî , lifoités d'un eôl4 
par des montagnes infranchissables, et de l'autre ipar 
les rivages de la mer, ces infortunés se trouvent ainsi 
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dans un exil perpétuel. De plus de 2,000 qui ont été 
expédiés ici, 800 sont encore en \ie ; parmi eux, 
Ton compte bon nombre de chrétiens, dont plusieurs 
ont été baptisés depuis leur arrivée. 

« Il fallait absolument un prêtre pour cet établisse- 
ment. Ce n'était pas chose facile ; car, toute commu- 
nication étant interdite entre la léproserie et le reste 
de l'archipel, un missionnaire ne pouvait venir au 
secours de ces pauvres malades qu'en s'enfermant 
pour toujours avec eux, et notre vicaire apostolique 
a\ait déclaré qu'il n^împoserait à aucun de nous ce 
sacrifice. C'est pourquoi, me souvenant que, au jour 
de ma profession, j'avais déjà été mis sous le drap 
mortuaire , je m'offris à Mgr Maigret pour affronter , 
s'il le jugeait à propos, cette seconde mort. En consé- 
quence, le 41 mai dernier, un steamer me déposa ici 
avec une cinquantaine de lépreux, que les gendarmes 
venaient de ramasser dans l'île d'Havaï. 

« En arrivant, j'aî trouvé une belle chapelle dédiée 
à sainte Philomène ; mais c'était tout. Pas de maison 
pour m'abriter. Je demeurai longtemps sous un arbre, 
ne voulant pas dormir sous le toit des lépreux. Les 
blancs d'Honolulu étant venus à mon secours, j'aî 
pu, grâce à leur charité, bâtir un petit presbytère de 
seize pieds de long sur dix de large ; c'est de là que 
je vous trace ces lignes. Bien que je sois depuis plus 
tie six mois environné de lépreux , je n'ai point con- 
tracté leur affreuse maladie ; ce que je regarde comme 
une protection miraculeuse de Dieu et de la sainte 
Vierge. 

« La lèpre est une maladie presque incurable. Elle 
s'engendre peu à peu par la corruption du sang. Les 
premiers symptômes sent des taches noirâtres qui 
apparaissent sur la peau, principalement sur les joues ; 
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les parties qui en sont affectées restent prhées de 
sensibilité. Au bout de quelque temps, ces taches 
couvrent tout le corps, et des plaies s'ouvrent aux 
pieds et aux mains ; les chairs se rongent en exhalant 
une odeur fétide ; et Thaleine des lépreux devient 
tellement infecte, que l'air en est empoisonné. 

« J'ai eu beaucoup de peine à m'habituer à vivre 
dans cette atmosphère. Un jour, pendant la grand* 
messe, je me suis trouvé tellement suffoqué, que j'é- 
tais sur le point de quitter l'autel pour aller respirer 
l'air du dehors ; mais je fus retenu par la pensée de 
Notre - Seigneur faisant ouvrir devant lui le tombeau 
de Lazare. Maintenant, la délicatesse de mon odorat 
ne m'occasionne plus cette souffrance, et j'entre sans 
difficulté dans les chambres des lépreux. Quelquefois 
cependant j'éprouve encore de la répugnance : c'est 
quand il s'agit de confesser des malades dont les plaies 
sont remplies de vers semblables à ceux qui dévorent 
les cadavres. Souvent aussi je me trouve bien embar- 
rassé pour donner l'extréme-onction; car les pieds et 
les mains ne sont plus qu'une plaie. C'est le signe 
d'une mort prochaine. 

« Cette description pourra vous donner une idée 
de mes occupations journalières. Vous n'avez qu'à 
vous figurer l'aumônier d'un hospice où il y aurait 
huit cents lépreux. Ici point de médecin ; d'ailleurs 
leur science y serait inutile. Un blanc, qui est lépreux, 
et votre serviteur , qui ne l'est point , suppléent aux 
soins de la médecine. 

« Tous les matins, après ma messe, qui est toujours 
suivie d'une instruction, je vais visiter les malades 
dont la moitié sont catholiques. En entrant dans 
chaque cabane, je commence par offrir le remède qui 
guérit les âmes. Ceux qui refusent ce secours spiri- 
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tuel ne sont pas privés pour cela de l'assistance cor- 
porelle ; elle-est dannée à tous sans distinction. Aussi, 
à l'exception d'un petit nombre d'hérétiques obstinés, 
tous me regardent comme leur père. Je me fais lé- 
preux avec les lépreux, pour les gagner tous à Jésus- 
Christ. De là vient que, quand je prêche, j'ai coutume 
de dire : Nous autres lépreux. Vous pourrez juger, 
par le trait suivant, de l'empire qu'exerce ici le mis- 
sionnaire. 

« Samedi dernier, quelques jeunes gens, mécon- 
tents de leur sort, voulurent se révolter contre l'ad- 
ministration. Tous, excepté deux, étaient calvinistes 
ou mormons. Eh bien , je n'eus qu'à me présenter et 
à dire un petit mot ; aussitôt les mutins baissèrent la 
tête, et tout fut fini. 

« J'ai baptisé plus de cent personnes depuis mon 
arrivée dans l'île. Un grand nombre de ces néophytes 
. sont déjà partis pour le ciel avec la robe blanche de h 
grâce baptismale. Je fais aussi beaucoup d'enterre- 
ments; il meurt en moyenne un lépreux par jour. 
Plusieurs sont si pauvres, qu'ils n'ont rien pour se 
faire enterrer : on enveloppe leur corps dans une 
couverture. Autant que mes occupations me le per- 
mettent, je fais moi-même leurs cercueils. 

« Après avoir laissé au P. Fabien tout ce que 

j'avais à Kohala , je suis venu ici sans rien apporter ; 
je ne possède pas un sou de revenu , et cependant je 
ne manque de rien ; j'ai même de quoi donner conti- 
nuellement des aumônes. Comment expliquer ce mys- 
tère? C'est le secret de Celui qui a promis de rendre 
au centuple ce qu'on aurait quitté pour lui. 

ff Je viens de bâtir une seconde chapelle, à deux 
milles d'ici, cle l'autre côté de rétablissement. Cette 
ciiapelle m'a coûté \ ,500 francs, sans compter mon 
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travail personnel de charpentier. Il ne me reste que 
vingt-cinq francs de dettes. Je dois vous dire que j'ai 
pour procureur le bon saint Joseph. J'ajouterai cepen- 
dant que nos Sœurs d'Honolulu m'enToient des habille- 
ments, et que des âmes charitables font le reste. 

« Il y a quelques mois , le ministre de Fintérieur 
me défendit de mettre le pied hors de Fasile où nos 
le'preux sont séquestrés. J'étais donc prisonnier d*Etat. 
Aujourd'hui, une dépêche du consulat français ïû*an- 
noTice ma délivrance. Que le bon Dieu en soit béni ! 
Je pourrai donc, tout en soignant mes chers malades, 
travailler à la conversion de Hle, dans laquelle il n'y 
a pas d'autre prêtre résidant à poste fixe. H me fau- 
drait un compagnon, mais, hélas 1 oinest-il? 

(( Priez et faites prier pour que le S^eigneur daigne 
bénir ma mission. y> 

Une lettre de Mgr Maigret, vicaire apostolique des 
îles Sandwich, annonçait, en janvier 4874, que Tanxî- 
liaire, dont parle le R. P. Devenster a h fin dé sa 
lettre, vient de lui être donné. CTestle R. T. André 
Bugermann, qui veut bien se dévouer , avec lui , à ce 
pénible ministère. Il était revenu en France pour ré- 
parer ses forces épuisées par les missions. A peine 
remis de sa maladie, H aspirait % de nouveraux dévo^ 
ments. Il en a trouvé un dign-e de son ambition. 
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BÉPARTS BE MISSIONNAmES. 



Au mois d'octobre 1873, s'est embarqué à Li ver- 
pool, pour la mission des îles Sandwich (Océanie), le 
R. P. André Burgermann, du diocèse de Harlem (Hol- 
lande). Ce missionnaire , fui appartient à la Congré- 
gation des Sa€rés-Cœur&, est allé se dévouer à Té van- 
gélisation des lépreux de Tîle llolokai. 

— Se s<mt embarqués à. Bordeaux pour Talparaiso, 
le 10 janvier 1874, sur le vapeur anglais Vlllimahy : 

Le T.-R. P. Marcdlitt Bausquet , supérieur général 
de la Congrégation des Sacrés-Cœurs , allant visiter 
les maisons de sa Congrégation en Amérique ; 

Le R. P. Marie-Joseph Verdier, prêtre de la môme 
Congr^atioB ^ du diocèse de MeBde \ 

Les FF. sGolastiques Pacdme Meteorf, du diocèse de 
Trferes ; — Guibert Latho«ders^ du diocèse de Malines; 
-^ Frézal Rigal^ du diocèse d£ Mende ; 

Les FF. coadjuteurs Sulpice Balieu, du diocèse à» 
MetZt — et Ai^omiaBoudet, da diocèse de Rodes ; 

Quatre religieuses de la méma Congrégation des 
Sacrésr-Coaurs : Sœur Césarine Guësdon, du diocèse de 
Laval ; — Sœur Jeanne Vergne , du diocèse de Péri- 
gueux ;— ^So^urMaxie Bouttier^ du diocèse de. Rennes ; 
. — Sœur An^.Mazpjrer , du diocèse de Mende. 
. — Le i*' ffevrier 1874, daq missionnaires, de la 
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Congrégation des Missions-Étrangères (de Paris) , se 
sont embarqués à Marseille : 
MMw Honoré-Jules Nicolas , du diocèse de Verdun , 

— pour Pondichéry ; 
Jules-Jean-Joseph Girard, du diocèse de Lyon, 

— ^pour le collège de Pulo-Pinang (Malaisie) ; 
Laurent-François Pouget, de Lyon, — pour la 

Malaisie ; 
Jean-Baptiste Errecart, du diocèse de Bayonne, 

— pour le Tong-king occidental ; 
Joseph-Maurice Chédal-Anglay , du diocèse de 

Tarentaise , — pour la Cochinchine occi- 
dentale. 

— Le 20 décembre 1873, sept Petites Sœurs des 
Pauvres sont parties de France pour les États-Unis 
d'Amérique. Elles se rendent dans la ville de Détroit 
(Michîgan) pour une nouvelle fondation. Voici leurs 
noms : 

Sœurs Adolphine, — Marie de Satinte Sophie, — 
Alphonse de la Nativité, — Antoine de la Nativité, — 
Bernard de la Nativité, — Noël Victoffe, — et Noël 
Pauline. 

— ^Le 1®' mars 1874, trois membres de l'Institut des 
Petits-Frères-de-Marie , dont la maison-mère est à 
Saint-Genis-Laval (diocèse de Lyon) , se sont embar- 
qués à Brest sur VOrne, pour Saint-Louis (Nwivelle^ 
Calédonic) : 

Fr. Candide, né Antoine Girard, de Saint-Julicn-la- 
Vêtre (diocèse de Lyon) ; 

Fr. Raymond, né Jean-Claude Lérissel, de Marlhes 
(diocèse de Lyon) ; 

Fr. Aristarque, né Pierre Lérissel, de Marlhes. 
. — Au mois de mai 1873, quatre Frcres du même 
Institut avaient quitté la France pour aller diriger 
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l'école primaire de Nouméa (Nouvelle-Calédonie) : 

Fr. Louis- Antonio, né Hippolyte Jourda de Vaux de 
ChabanoUe, de Retournac (diocèse du Puy) ; 

Fr. Henricus, né Théophile Martin, de Joncquières- 
Saînt-Vincent (diocèse de Nîmes) ; 

Fr. Théobald, né Jules Balazac, de Sanilhac (dio- 
cèse de Viviers) ; 

Fr. Félix, né Adrien-Marie Garel, de Montrotier 
(diocèse de Lyon). 

Au i®' décembre 1873, la nouvelle école avait déjà 
cent élèves. 

— Le 3 mars 1874 , deux missionnaires de la 
Société de Marie sont partis de Brest, sur le trans- 
port Y Orne, pour la Nouvelle-Calédonie : 

Les RR. PP. Auguste Lecouteur, du diocèse de 
Bayeux , et Louis Le Vavasseur, du diocèse de Sainl- 
Brieuc. 

— Le 25 mars , se sont embarqués à Marseille, 
pour la mission du Maroc, trois membres de la Congré- 
gation des Missions Africaines (de Lyon) : 

M. Raoul Beaugendre, du diocèse de Rennes ; 
M. Léandre Gallen, du diocèse de Vannes ; 
Fr. Jean-Baptiste Ribaud, de Porrentruy (diocèse 
de Bàle). 

— Dans les premiers jours d'avril, se sont embar- 
qués à Liverpool, pour la mission de la Côte de 
Bénin : 

M. Noël Baudin, du diocèse de Nevers; de la Con- 
grégation des Missions Africaines^ 

Quaire religieuses Franciscaines, dites de la Pro- 
pagation de la Foi, dont la maison-mère est à Couzon 
(diocèse de Lyon) : 

Sœur Marie-Agathe, née Marie Guiltet, de Blaia 
(diocèse de Naates) ; — Soeur Marie-Véronique, née 
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Marguerite Pessonneaux, deChuyer (diocèse de Lyon); 
— Sœur Marie des Cinq Plaies , née Anaïs Gondard , 
de Lyon ; — Sœur Marie du Sacré-Cœur de Jésus , 
née Marie-Étiennette Bonjour, de Saint-Romain-les- 
Pommes (diocèse de Lyon). 

— Le 29 mars 4874, se sont embarqués à Marseille 
pour la Mongolie : 

M. Jean-Baptiste Steenackers, du diocèee de Ha- 
lines ; 

M. Héliodore Devos, du diocèse de Bruges. 

Ces deux missionnaires appartiennent à la Congré- 
gation de rimmaculée-Conception de Bruxelles. 

— Dom Gabriel Berger , Bénédictin du moMslèrt 
de Sainte-Marie de la Pierre-qui-\ire (diocèse de 
Sens), s'est embarqué à Brest, à bord du Péreire, 
le 25 avril dernier, pour se readre dans le diocèse 
de Savannah (États-Unis). 

Un religieux bavarois, du même monastère , est 
parti, au mois de mars dernier, pour la même mission. 
Il était déjà missionnaire aux États-Unis depuis une 
Tingtaine d'années , lorsqu'il revint en. Europe pour y 
embrasser la vie reli^euse. 
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INDULGENCES. 

Nous appelons particulièrement rallention des prêtres 
associés sur le tableau des indulgences publié à la 4« page 
de la couverture. 



LES MISSIONS CATHOLIQUES, 

Bulletin hebdomadaire illustré 

DE L'ŒDVllE DE LA PROPAGATION DE LA FOI, 

paraissant le vendredi 

par numéro de '12 pages grand in-4*' à 2 colonnes. 

LETTRES ET RÉCITS DES MISSIONNAIRES, — VOYAGES. -^ 
GÉOGRAPHIE, SCIENCES, ARTS. — CARTES ET GRAVURES 
INÉDITES. 



rnix P£ l'abonn£U£Mt : 10 fr. par aiv. 



Ce Bulletin s*adi*esse à toutes les personnes qui désirent connaître 
sons retard les nouvelles des missions et les détails variés que lo 
cadre des Amialc» UQ comporte pas, 

ON S'ABONNE ; 

A LYON, au bureau des Missions calMiques^ rue d*Au\crgne,C; 
À PARIS, chezCiULLÂUEL aîné, libraire-éditeur, me de Bellechassc,27j 
A BRUXELXiilS, chez H. Goemaere, rue de la Montagne, b^ 
Les abORsemeuts sout reçus eu mandats ou en tinabrcs-posle. 



Les abonnements sont également reçus à Lyon, à Paris et à 
Bruxelles, pour les éditions étrangères : 

Edition italienne : Le Missioni cattoliciie, paraissant à BIilan} 

pour la France , 13 fr. 
Edition espagnole : Las Misiones catôlicas, paraissant à BaPxCelokE} 

pour lu France, 18 fr. 
Ëdilion allemande : Dic katiioliscuen Mis$iOK£fi| paraissant k FiU* 

t^uuAQ {là\lc)i pour la France, 7 (r* 
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(1) Les Annales sont tirées acluellcment, tous les deux 
mois, à 235,070 exemplaires, savoir : français, 153,000; 
— bretons, 2,600; — anglais, 20,000; — allemands, 
22,000; —espagnols, 2,200; —flamands, 6,620; — ita- 
liens, 23,350; — portugais, 2,500; — hollandais, 2,000: - 
polonais, 800. 

. Dans les frais de publication sont compris l'achat du 
papier, la composition, le tirage, la brochure des cahiers, 
la traduction dans les diverses langues et la dépense 
des impressions accessoires, telles que celles des pros- 
pectus, coups d'œil, tableaux, billets d'indulgences , etc., 
etc. 11 faut remarquer que l'extension de l'Œuvre néces- 
site quelquefois plusieurs éditions dans la même langue, 
soit à cause de la distance des lieux, soit par suite de 
l'élévation des droits de douane ou autres motifs graves. 
C'est ainsi que , parmi les éditions des Annales , il s'en 
trouve trois en allemand, deux en anglais, trois en italien. 

Le produit des Cahiers des Annales et collections ven- 
dues se trouve uni au chiffre des recettes de chacun 
des diocèses dans lesquels la vente a été effectuée* 

(2) Dans les frais d'administration sont comprises les 
dépenses faites non seulement en France , mais aussi en 
d'autres contrées. Ces dépenses se composent des frais de 
bureaux et de loyer, des traitements des employés , et 
des ports de lettres pour la correspondance, soit avec les 
divers diocèses qui contribuent à FCEuvre par l'envoi de 
leurs aumônes, soit avec les missions de tout le globe. 

Les fonctions des admiaistratcurs sont toujours et par- 
tout entièrement gratuites. 

Nous nous faisons un devoir de rappeler que tous les 
bienfaiteurs de l'CEuvre ont un souvenir spécial dans les 
prières des missionnaires. 



TOM. XL VI. 2Î6. SEPTIiMBRE 1874. \1 
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COMPTE GÉNÉRAL RÉSUMÉ D£S RECETTES ET DES DÉPENSES 
RECETTES (1). 



Diocèses d'Europe . 

— d'Asie . . 

— d'Afrique , 

— d'Amérique 

— de I*Océanie 



5,279,095 f. 46 c. 

12,226 55 

32,686 75 

186,026 28 

14,140 »» 



Total des recettes propres à l'an- 
née 1873 5,524,175 04 

Restait en excédant des recettes 
sur les dépenses du précédent 
compte de 1872 215,596 64 

Total général . . 5,739,771 f. 58 c. 



(1) Voir le détail au no 274 des Annales (Mai 1874}. 
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DE l'œdvkë djs la propagation de la foi en 1873. 



DÉPENSES. 



970,869 f. 45 c. 
2,222,513 67 
638,245 85 
840,671 10 
545,489 50 



Missions d'Europe . 

— -d'Asie. . 

— d'Afrique . 

— d'Amérique 

— de rOcéanie 
Frais de publication des Annales 

et autres imprimés , tant en 

France qu'à l'étranger (1). . 280,865 42 

Frais d'administration , tant en 
France qu'à l'étranger (2) . . 41,481 09 



Total des dépenses propres à Tan- 
née 4873 5,540,166 08 

Excédant des recettes pour servir 
aux premiers paiements à faire 
en 1874 199,605 50 



Somme égale au total général ci- 
contre 5,739,771 58 



(1) Voir la note (i) page 313. 

(2) Voir la note (2) page 318. 
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La répartition des aïkmônes entre les diverses mis- 
sions pour 1873 a été faite dans V ordre sui- 
vant (i). 

BIISSlOiNS d'eUROPE. 

A Blgr Strainf évêque, vicaire 
apost. d'Edimbourg (Ecosse) . . 12,000 f. »» c. 

A Mgr Eyre, évôq., vie. apost. 
du district occidental (Ecosse). . 12,000 »» 

A Mgr Macdonald , évoque, vie. 
apostolique du district du nord 
(Ecosse) 20,000 »» 

A Mgr Manniiî'^, archevêque de 
Westminster (Angleterre) . . . 26,000 »» 

A Mgr Thomas Brown , évoque 
de Newport et Menevia(Agleterre). 10,300 »» 

A Mgr'Kerril Amherst, évéque 
de Northampton (Angleterre) . . 8,000 »» 

A Mgr Ciifford , évêque de Clif- 
ton (Angleterre) 7,322 65 

A Mgr Roskell, évêque de Not- 
tingham 5,000 »» 

A Mgr Chadwick, évoque d'Hex- 
ham 5,000 »» 

A Mgr Guillaume Vaughan, évê- 
que de Plymouth (Angleterre). . 12,315 »)) 

A Mgr James Brown , évêque de 
Shrewsbury (Angleterre) . . . 8,000 »» 

A Mgr Danell, évêque de South- 
wark (Angleterre) 22,413 10 

148,350 f. 75 c. 



(1) Les honoraires de messes et dons à destinations spéciales, 
sont joints aux allocations des missions auxquelles ces dons et hono- 
raires sont destinés. 



^ 
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Report, i 48,350 f, 75 c. 
Mission des RR. PP. Maristes 
à Spitalfields (Angleterre) . . . <3,065 50 

Mission des RR. PP. Maristes 
de N.-D. de France à Londres 

(Angleterre. 2,000 i^» 

A Mgr Butler, évêque de Limé- 
rick (Irlande) . ... . • 65OOO »» 

A Mer Power , évoque de Water- 

ford (Irlande) 8|000 o>» 

A MffT O'Héa , évèque de Ross 

(Irlande) 2.000 :^» 

Au R. P. Supérieur du sémi- 
naire de Drumcondra (Iriande) . 10,000 »» 

A Mgr Walsh, évoque de Kil- 
dare et Leighlin (Irlande). . . 1,500 >» 

A Mgr Scandella , évêq., vicaire 
apost. de Gibraltar. .... 8,000 »» 

Pour diverses missions d'Eu- 
rope 3»<3l50 20 

A Mgr Grûder , Préf. apost. du 

Danemark 32,000 »> 

A Mgr Grasseli , vicaire apost. 

de la Moldavie ^0,000 »» 

A Mgr Paoli, évéque, vicaire 
apost. de la Valachie et Bulgarie . 24,601 »» 
A Mgr Kraljevic, évéque, vi- 
caire apost. de l'Herzégovine. . 13,361 »» 

A MgrVuicic, évêque, vicaire 
apost. de la Bosnie ..... 1»000 »» 

A MgrZaffron, administrateur 
du diocèse de Trébigne. . . - 5»000 »» 

A Mgr Pooten, arch. d'Antivari 

etdeScutari *7,000 )») 

A Mgr Albert Cracchi, évêque 

dePulati 8,000 »» 

A Mgr Marsili , évêque de 

Sappa. 5,525 »» 

A Mgr Raphaël d' Ambrosio , ar- ^ 

chevôque de Durazzo .... 7,153 » »_ 

659,706 f. 45 c. 
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Report. 659,706 f.iSc. 

A Mgr Malczynski , évéque d'A- 
lessio 6,990 »» 

A Mgr Bucciarelli, archevêque 
deScopia 8,503 50 

A Mgr Reynaudi , vicaire apost. 
de Philippolis 6,000 »» 

A Mgr Milani administrateur du 
vicariat apostolique latinde Constan- 
inople,et pour les écolesdes Frères. 44, 122 50 

Pour les Arméniens catholiques. 61 ,000 »> 

Missions des Bulgares-unis . . 30,547 »» 

Missions des RR. PP. Capucins 
dans TArchipel 7,000 »» 

Au R. P. Gresselli, Préfet apost. 
des Mineurs Conventuels dans l'Ar- 
chipel 3,000 »» 

Missions des RR. PP. Domini- 
cains dans TArchipel .... 3,000 »» 

Missions des Lazaristes à Cons- 
tantinople, à Salonique, à Mo- 
nastir, et établissements des 
Sœurs de Charité 63;000 »» 

Missions de la Compagnie de 
Jésus à^Constantinople .... 6,000 »» 

A Mgr Alberti, évéque de Syra 
et pour les Sœurs 7,000 »» 

Missions de la Compagnie de 
Jésus à Tyne et à Syra. . . . 7,000 »» 

A Mgr Bergeretti , archevêque 
de Naxie ........ 4,000 »)> 

A MgrAbbati évéque de San- 
torin 2,000 »» 

Mission des Lazaristes à San- 
torin et Sœurs de Charité . . . 11,000 »» 

A Mgr Marango, évéque de 
Tyne 9,000 »» 

Au même pour la délégation 
apostolique de la Grèce et pour les 
Sœurs 7,000 »» 

945,869 f. 45 c. 
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Report. 

A Mgr Spiridion Maddalena, 
archevêque de Gorfou .... 

AMgr EvangélisteBoni, évoque 
de Zante et Céphalonie . . . • 


945,869 f. 45 c 

20,000 ))» 

5,000 »)) 



MISSIONS d'aSIE. 



A Mgr Justiniani, évéque de 
Scio 5,967 35 

A Mgr Spaccapietra , archevê- 
que de Smyrne, pour le diocèse 
de Smyrne, le vicariat aposto- 
lique de r Asie-Mineure , la Mis- 
sion d'Aïden , et les écoles des 
Frères 48,600 »)) 

Mission des Lazaristes à 
Smyrne, et établissements des 
Sœurs de Charité 32,000 ))» 

Missions des RR. PP. Capu- 
cins de la préfecture apostolique 
deTrébizonde 14,000- ))» 

Missions des RR. PP. Capucins 
en Syrie 15,200 »» 

Missions des RR. PP. Carmes 
en Syrie 9,000 »» 

Missions des Lazaristes en Sy- ^ 
rie, et établissement des Sœurs 
de Charité à Beyrouth . . . . 41,000 »» 

Missions de la Compagnie de 
Jésus en Syrie, et collège de 
Ghazir : . . . 46,500 »)) 

Délégation apost. de la Syrie, 
pour les divers Rites-Unis. . . .33,150 »)) 

A Mgr Bracco , Patriarche latin 
de Jérusalem 30,177 75 

Mission de Tlle de Chypre . . 4,000 »» 
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Mission d'Aden (Aral)ie). . . 2,000 »» 

Missions des RR. PP. Capucins 
en Mésopotamie ...... 49,000 >» 

Mission des RR. PP. Carmes 
à Bagdad < 2,000 »» 

Missions des RR. PP. Domini- 
cains (Mésopotamie et Kurdistan). 30,000 »» 

A Mgr Lion, délégué apostoli- 
que de la Mésopotamie, du Kurdis- 
tan et de TArménie-Mineure. . 38,330 »» 

A Mgr Cluzel, délégué apostoli- 
que de la Perse 8,000 »» 

Missions des Lazaristes en Perse. 39,000 »» 

A Mgr Meurin , évéque , vie. 
aposL de Bombay (Mission de la 
Compagnie de Jésus) .... 30,000 »» 

A Mgr Jacopi, évéque, vie. apost. 
d'Agra (Hindoustan). Missions des 
Fr. Mineurs Capucins .... 4,000 »» 

A Mgr Steins, archevêque, vie. 
apost. du Bengale occidental. 
(x^Iission de la Compagnie de Jé- 
sus) 30,000 »» 

A Mgr Tosi, évéque., vie. apost. 
de Patna (Hindoustan). Mission 
des Fr. Mineurs Capucins). . . 5,000 »» 

A M. Marietti, préf. apost. du 
Bengale central (Congrégation de 
Milan) 46,000 »» 

A Mgr Dufal, évéque, vie. apost. 
du Bengale oriental (Congrégation 

de eainte-Croix) 24,729 70 

A Mgr Léonard de Saint-Louis, 
archevêque, vicaire apost. de Vé- 
rapoly (Mission des RR. PP. Car- 
mes) 17,000 »» 

A Mgr Ildefonse de Saint-Jean- 
Baptiste, évéque, vicaire apostoli- 
que de Quilon 20,000 »» 

i,515,494f.25c. 
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A Mgr le vicaire apost. de Man- 
galore 20,000 »» 

A Mgr Laouenan, évêq., vicaire 
apost. de Pondichéry (Congréga- 
tion des Missions -Etrangères). 75,167 »» 

A Mgr Chevalier, vie. apost. du 
Maïssour (Congrégation des Mis- 
sions-Etrangères) 41,340 »)) 

A Mgr Bardou, évêque, vicaire 
apost, de Coïmbatour (Congrégation 
des Missions-Etrangères) . . • 41,543 50. 

A Mgr Canoz, évoque , vicaire 
apost. da Maduré (Slission de la 
Compagnie de Jésus) • . . . 85,655 »)) 

A Mgr Fennelly, évêque, vicaire 
apostolique de Madras . . . . 16,000 »)) 

A Mgr Barbero, évêque, vicaire 
apostolique d'Hyderabad QUission 
de la Congrégation de Milan) . . 19,000 »» 

A Mgr Tissot, évêque, vicaire 
apostolique de Vizagapatam. . . 23,000 »» 

A Mgr Sillani, évêque, vicaire 
apostolique de Colombo (Ceylan). 7,000 »» 

A Mgr Bonjean, évoque, vicaire 
apostolique de Jafnapalam (Mission 
des Oblats de Marie immaculée) . 40,972 »» 

A M. Biffi , Supérieur de la 
mission de la Birmanie orientale 
(Congrégation de Milan). . . . 25,000 »» 

A Mgr Bigandet, évêque, vie. 
apost. de la Birmanie mérid. (Con- 
grégation des Missions-Etrangères). 31,978 ))» 

A Mgr Bourdon, évoque, vie. 
apost. de la Birmanie septentrion, 
(Congrégation des Missions-Etrang. 21 ,67 1 70 

A Mgr Cezon, vicaire apost. du 
Tong-King central (Mission des 
RR. PP. Dominicains). . . . 20,000 »» 

A Mgr Colomer, évêque , vicaire 
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apost. du Tong-King oriental (Mis- 
sion des RR. PP, Dominicains). 20,000 »» 

Mission Belge de rimmaculée- 
Cœur de la très-sainte Vierge, dans 
la Mongolie 45,101 w» 

A Mgr Puginier, évoque, vie. 
apostolique du Tong-King occiden- 
tal (Congrégation des Missions- 
Etrangères) 86,790 90 

A Mgr Gauthier, évoque, vie. 
apost. du Tong-King méridional 
(Congrégation des Missions-Etran- 
gères R2,094 »» 

A Mgr Sohier , évéque , vie. 
apostolique de la Cochinehine 
septentrionale (Congrégation des 
Missions-Etrangères) .... 35,964 80 

A Mgr Charbonnier, évoque, vie. 
apostolique de la Cochinehine 
orientale (Congrégation des Mis- 
sions-Etrangères) 37,998 »)> 

A Mgr Colombert, évéque, vie. 
apostoliqpiie de la Cochinehine occi- 
dentale (Congrégation des Mis- 
sions-Etrangères) 57,702 »» 

A M. Cordier, supérieur de la 
mission du Cambodge (Congré- 
gation des Missions-Etrangères). 28,250 »» 

A Mgr Leturdu, évéque, vicaire 
apostolique de la Malaisie (Con- 
grégation des Missions-Etrangè- 
res) 38,801 56 

A Mgr Larnaudie, évéque, vie. 
apostolique de Siam (Congrégation 
des Missions-Etrangères) . . . 37,302 »» 

Procure de la Congrégation des 
Missions-Etrangères à Singapour. 7,000 »» 

Collège de Pulo-Pinang (Con- 
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grégation des Missions-Etrangè- 
res) 35,000 j>» 

A Mgr Chauveau, évoque, vie. 
apost. du Thibet (Congrégation 
des MissiMs-Etrangères) . . . 25,529 »» 

A Mgr Languillat, évéque, vie. 
apost. du Kiang-Nan (Mission de 
la Compagnie de Jésus). . . . 40,000 »» 

A Mgr Cosi, évéque, vie. apost . 
du Chan-Tong (Mission des RR. 
PP. Mineurs-Observantins). . . 22,000 »» 

A Mgr Moceagatta, évéque, vie. 
apostolique du Chan-Si (Mission 
des RR. PP. Mineurs-Observan- 
tins) 25,000 »)) 

A M^ Chiais, évéque, vieaire 
apostolique du Chen-Si (Mission 
des RR. pp. Mineurs-Observan- 
tins) 20,000 ))» 

A Mgr Navarre, évéque, vieaire 
apost. du Hou-nan (Mission des 
RR. PP. Mineurs-Réformés . . 17,000 ))» 

A Mgr Zanoli, évéque, vieaire 
apostolique du Hou-Pé oriental 
(Mission des RR, PP. Mineurs-Ré- 
formés) 26,875 »)) 

Au R. P. Banei , pro-vieaire 
apost. du Hou-Pé septentrional 
(Missions des RR. PP. Mineurs- 
Réformés) 14,000 »» 

Au R. P. Philippi, pro-vieaire 
apost. du Hou-Pé sud-ouest (Mis- 
sion des RR. PP. Mineurs-Réfor- 
més) 12,000 »» 

M. Raimondi, préfet, apost. de 
Hong-Kong (Mission de la Con- 
grégation de Milan) 24,000 »» 

Proeure des Missions italiennes 
de la Chine à Hong-Kong . . . 4,000 »)> 

2,696,229 f. 71c, 
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A Mgr Guillemin, érêque, préf. 
apost, du Kouang-Tong et de Hai- 
Nan (Congrégation des Missions- 
Etrangères) 42,838 24 

A M. le Supérieur de la Mission 
du Kouang-Si (Congrégation des 
Missions-Etrangères) .... 47,405 w» 

A Mgr Pinchon , évoque , vicaire 
apostolique du Su-tchuen occi- 
dental (Congrégation des Mis- 
sions-Etrangères 39,827 »». 

A Mgr Lepley, évoque, vicaire 
apost. du Su-tchuen méridional 
(Congrégation des Missions Etran- 
gères; 37,111 »» 

A Mgr Desflèches , évoque , vi- 
caire apostolique du Su-tchuen 
oriental (Congrégation des Mis- 
sions-Etrangères) . . • . . 44,910 »» 

A Mgr Ponsot , évoque, vicaire 
apostolique du Yun-nan (Con- 
grégation des Missions - Etrangè- 
res) 31,481 »» 

A Mgr Lyons , évêque , vicaire 
apostolique du Kouy-tcheou (Con- 
grégation des Missions-Etrangères). 40,806 »» 

Procure de la Congrégation des 
Missions-Etrangères à Hong-Kong. 

Procure de la Congrégation des 12,656 65 
Missions - Etrangères à Shang- 
Haï 8,000 »» 

A Mgr Delaplace, évéque, vicaire 
apostolique du Pe-Tché-Ly septen- 
trional (Mission des Lazaristes) . 20,000 »» 

A Mgr Tagliabue, évéque, vicaire 
apostolique de Pe-Tché-Ly méri- 
dional (Missions des Lazaristes) . 22,050 »» 

A Mgr Dubar, évêque, vicaire 
apostol. du Pe-Tché-Ly oriental 

3,013,314 fTeOc^ 
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(Mission delà Compagnie de Jé- 
sus). . , 38,970 »ft 

A Mgr Volonteri , vie. apost. du 
Ho-nan (Mission de la Congrégation 
de Milan) 20,000 »» 

A Mgr Bray, évoque, vicaire 
apostolique du Kiang-Si (Mission 
des Lazaristes) 8,000 »» 

A Mgr Guierry, évoque, vicaire 
apostolique de Tche-Xiang (Mis- 
sion des Lazaristes ) 10,000 »» 

A Mgr Verrolles, évêque, vicaire 
aposlol. de la Mandohourie (Con- 
grégation des Missions - Etrangè- 
res) • . . 31,721 97 

A Mgr Ridel, évêque, vicaire 
apost, de la Corée (Congrégation 
des Missions-Etrangères) •. . . • 17,443 »» 

A Mgr Petitjean, évêque vicaire 
apostolique du Japon (Concréga- 
tion des Missions-Etrangères) . . 53,963 55 



MISSIONS D'AFRIQUE, 



A Mgr Lavigerie, archevêque 
d'Alger . 15,948 »» 

Au même , pour les missions du 
Sahara, de la Kabylie et du Sou- 
dan 40,100 »)) 

A Mgr Robert , évêque de Cons- 
tantine 12,000 )») 

A Mgr Callot, évêque d'Oran. . 10,050 »» 

Mission de la Compagnie de Jé- 
sus dans la Kabylie . . • . . 14,000 »» 

A Mgr Fidèle Suter, évêque, 
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Report, 
vicaire apostololique de Tunis (Mis- 
sions des RR. PP. Capucins . . 

Mission des RR. PP Mineurs- 
Réformés à Tripoli de Harbarie . 

A Mgr Ciurcia , évéque , vicaii-e 
apostol. de TEgypte et pour les 
écoles des Frères, rétablissement 
des Religieuses du Bon -Pasteur 
et les Clarisses 

Au même, pour la Délégation 
apostolique de TEgypte . . • 

A Mgr Comboni , pro-vicaire 
apost. de la Mission de F Afrique 
centrale •••••••. 

Mission des Lazaristes à Alexan- 
drie d'Egypte, et établissement 
des Sœurs de Charité .... 

A Mgr Touvier, évéque, vicaire 
apost. de TAbyssinie (Mission des 
Lazaristes) 

A Mgr Massaja, évéque, vie. 
apost. des Gallas (Mission des RR. 
PP. Capucins 

A Mgr Léonard, évéque, vie. 
apost. du Cap , province occiden- 
tale , et Mission de Sainte-Hélène. 

A Mgr Ricards, évéq., vie. apost. 
du Cap, province orientale. . . 

Pour le vicariat apostolique du 
Cap, (province centrale) . . . 

A Mgr Allard , évéque , vicaire 
apost. de Natal (Mission des 
Oblats de Marie-Immaculée) . . 

A Mgr Bessieux, évéque, vicaire 
apostol. du Gabon (Mission de la 
Congrégation du Saint-Esprit et du 
Saint-Cœur de Marie) .... 

A Mgr Duret , évéque , vicaire 
apost. de la Sénégambie (Mission 
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de la Congrégation du Saint-Esprit 
et du Saint-Cœur de Marie) . . 33,830 80 

Au même, pour la mission de 
Sierra-Leone * 20,020 w» 

Au même , pour la mission du 
Congo . 17,100 »)) 

Vicariat apostolique de la Côte 
de Bénin ....'.... 50,212 45 

Au R. P. Borner, supérieur de 
la Mission de Zanzibar, confiée aux 
missionnaires de la Congrégation 
du Sacré-Cœur de Marie . . . 29,637 10 

Au R. P. préfet apostol. des RR. 
PP. Capucins aux îles Seychelles . 14,000 »» 

Mission de la Compagnie de Jé- 
sus à Madagascar 79,857 95 

Mission pour les Indiens et Chi- 
nois dans l'Ile Bourbon . . . . 10,000 »» 

mission pour les Indiens et Chi- 
nois dans le diocèse de Port-Louis 
(lie Maurice) 8,000 »» 



MISSIONS d' AMÉRIQUE. 



A Mgr Taschereau, archevêque 
de Québec (Canada) 34,418 ))» 

A Mgr Langevin , évêque de St- 
Germain-de-Rimouski (Canada) . 8,000 »» 

A Mgr révoque d'Ottawa (Ca- 
nada) 3,000 »» 

A Mgr Jamot , évêque , vicaire 
apost. du Canada septentrional . 8,000 w» 

A Mgr Taché, archevêque de 
Saint-Boniface (Canada) (Missions 
des RR. PP. Oblats de Marie- 
Immaculée 41,100 ))» 
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A Mgr Grandin, évêque de Saint- 
Albert (Mission des RR. PP. Oblats 
de Marie-Immaculée) .... 46,315 50 

A Mgr Faraud, évêque, vicaire 
apostol. de la Rivière Mackenzie 
(Mission des RR. PP. Oblats de 
de Marie-Immaculée) (Canada) . 43,045 »» 

Missions indiennes de la Compa- 
gnie de Jésus dans l'Amérique du 
Nord 16,000 »i> 

A Mgr La Flèche, évêq. de Trois- 
Rivières (Canada) 8,000 »» 

A Mgr Mac-Intyre, évêque de 
Charlotte-Town (Canada) . . . 22,070 »» 

A Mgr Mac-Kinnon, évêque d'A- 
richat (Canada) 8,000 »» 

A Mgr d'Herbomez, évêque, vi- 
caire apost. de la Colombie Bri- 
tannique (Mission des RR. PP. 
Oblats de Marie-Immaculée) . . 39,495 »» 

Mission de la Compagnie de Jé- 
sus aux Montagnes-Rocheuses . . 47,270 »w 

A Mgr Seghers , évêque de Van- 
couver 18,000 »» 

A Mgr Cafargnini , évêque du 
Hâvre-dè-Grâce 6,000 »)> 

A M. Sayers, préfet apostol. 
de Terre-Neuve 6,000 »» 

A Mgr Rogers , évêque de Cha- 
tham (Nouveau-Brunswick). . . 23,000 )>» 

A Mgr Sweeny, évêque de Saint- 
Jean (Nouveau-Brunswick . . . 10,000 »)) 

A Mgr Gibbons , évêque , vicaire 
apostolique de la Caroline du Nord 
(Etats-Unis) 8,C00 ))» 

A Mgr Becker, évêque de Wil- 
mington (Etats-Unis) .... 8,000 »» 

Mgr Lynch , évêque de Charles- 
ton (Etats-Unis) 3,000 »)) 

4,208,372 f.47T. 
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A Mgr Heiss, évêque de La Crosse 
(Etats-Unis) 10,000 ))» 

A Mgr Verot , évêque de Saint- 
Augustin (Etats-Unis.) .... 16,823 »)) 

A Mgr Gibbons.évêque de Riche- 
mond (Etats-Unis) . . . ,. . 10,0C0 »» 

A Mgr Gross, évêque de Savannah 
(Etats-Unis) 17,000 »» 

A Mgr Mac-Closkey, évùque de 
Louisville (Etats-Unis) (1) . . 967 50 

A Mgr Mrack , évoque de Mar- 
quette (Etats-Unis) 15,000 »)) 

A Mgr Whelan, évêque de Wiiee- 
ling (Etats-Unis) 10,000 »» 

A Mgr Dubuis , évoque de Gai- 
veston (Etats-Unis) . . . . . 32,810 »)) " 

A Mgr Fitzgerald, évêque de 
Little-Rock (Etats-Unis) . . " . 14,000 »)) 

A Mgr Elder , évêque de Natchez 
(Utats-Unis) 19,280 »» 

A Mgr Melcher, évêque de Green- 
Bay (Etats-Unis) 10,000 »> 

A Mgr Martin , évoque de Nat- 
chitoches (Etats-Unis) .... 24,000 »» 

A Mgr Norbert Blanchet, arche- 
vêque d'Orégon-City (Etats-Unis) . 14,000 »» 

A Mgr Augustin Blanchet, évo- 
que de Nesqualy (Etats-Unis) . . 12,000 »» 

A Mgr Alemany , archevêque de 
San Francisco 7 ,.000 »» 

A Mgr O'Connell, évêque de 
Grass-Valley (Etats-Unis) . . . 16,000 »» 



4,437,252 f. 97 c. 



(1) CBtte somiud est le moulant d*uQ don spécial provenant du 
diocèse de Liège. 
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A Mgr Amat , évéque de Monte- 
rey (Etats-Unis) 4H,000 t)» 

Mission de la Compa^ie de Jé- 
sus dans le Nouveau Mexique. . 42,000 »» 

A Mgr Feehan, évéque de Nash- 
ville (Etats-Unis) 8,000 »» 

A Mgr Lamy , évéque de Santa- 
Fé (Etats-Unis) 23,7*7 90 

A Mgr Miège, évéque, vicaire 
apostolique du Kansas .... 17,000 »)> 

A Mgr Machebeuf , vie apost. du 
Colorado (Etats-Unis) .... 20,262 »» 

A Mgr Salpointe , évoque , vie. 
apost. d'Arizona (Etats-Unis) . . U,837 20 

A Mgr O'Gorman, évéque, vicaire 
apostolique de Nebraska . . . 16,000 »» 

A Mgr de Goesbriand , évéque, 
de Burlington 5.225 w» 

A Mgr Gonin , archevêque de 
Port-d'Espagne (Trinidad). . . 10,000 »» 

A Mgr Poirier, évéque Me Ro- 
seau (Antilles-Anglaises) . . . 35,005 »» 

Vicariat apostolique de la Jamaï- 
que (Mission des RR. PP. Jésuites). 8,000 »)> 

A Mgr Van Ewjik , évoque, vi- 
caire apostolique de Curaçao . . 22,000 »* 

A Mgr Swinkels, évéque, vie. 
apostolique de Surinam. . . . 14,000 »» 

A Mgr Etheridge, évéque, vie. 
apostolique de la Guyane britan- 
nique 16,000 ))» 

4,672,330 f. 07 c! 
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MISSIONS D£ L^OGl^lË. 



A Mgr Claessens, évêque, vie. 
apostolique de Batavia .... 5,000 »» 

A Mgr Jaussen, évêque, vicaire 
apostolique de Mangareva, Tahiti 
et Paumotou (Mission de la Congré- 
gation des Sacrés-Cœurs) . . . 54,045 »» 

A Mgr Maigret, évêque, vicaire 
apostolique de Tarchipel de Sand- 
wich (Mission de la Congrégation 
des Sacrés-Cœurs) 50,000 »» 

A Mgr Dordillon, évêque, vie. 
apostolique de l'archipel des Mar- 
quises (Mission de la Congrégation 
des Sacrés-Cœurs) 46,462 »» 

Procure de la Congrégation des 
Sacrés-Cœurs à Valparaiso, pour 
les missions de rOcéanie . . . 15,000 »» 

AMgr, Croke, évêque, d'Auk- 
land (Nouvelle-Zélande). . . . 25,000 »» 

A Mgr Redwood, évêque de 
Wellington (Mission des RR. PP. 
Maristes) 47,200 »» 

A Mgr Moran, évêque de Dune- 
din (Nouvelle-Zélande) .... 35,000 )>» 

A Mgr Bataillon, évêque, vicaire 
apostolique de l'Océanie centrale 
(Mission des RR. PP. Maristes). 41,550 »» 

A Mgr EUoy, évoque, vicaire 
apostolique des Navigateurs (Mis- 
sion des RR. PP. Maristes). • • 58,850 »» 

Préfecture apostolique de Viti 
(Mission des RR. PP. Maristes) . 17,125 »» 
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A Mgr Vitte, évéque, vie. apost. 
de la Nouvelle-Calédonie (Mission 
des RR. PP. Maristes]. . . . 66,500 d» 

A Mgr Polding, archevêque de 
Sydney (Australie) 6,000 »» 

Procure des RR. PP. Maristes à 
Sydney (Australie) 10,757 50 

A Mgr O'Mahonv, évêque d'Ar- 
midale (Australie) 6,000 »» 

A Mgr Quinn, évêque de Ba- 
thurst 8,000 »» 

A Mgr Lanigan, évêque de Goul- 
bourne 10,000 »» 

A Mgr Murray, évéque de Mait- 
land (Australie). ..... 12,000 »» 

A Mgr Griver, évoque de Perth 
(Australie) 16,000 »» 

A Mgr Rodesindo Salvado, évê- 
que de Port-Victoria (Australie) * 10,000 »» 

A Mgr Murphy, évoque d'Ho- 
bart-Town (Terre de Vaa-Diemen. 5,000 »» 

5,217,8i9f.57c! 



Une erreur s'esC glissée dans ie Couipte-reodu des raoelU* ^ 
rOEuvre inséré au no de Mai dernier, page 166. La rectifier aifisi : 
^Ecosse, district de i'Est, 1,512 fr. lisez dislriot du Nord; 
— district du Nord , 103 fr. Usez district de l'Ouest 
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MISSIONS D'AFRIQUE. 



ALGÉRIE. 



Nous avons publié , l'année dernière ( numéro de 
septembre), la lettre par laquelle les Pères du pre- 
mier Concile provincial d'Alger annonçaient aux Con- 
seils centraux le décret par eux rendu en faveur de 
rCEuvre de la Propagation de la Foi. 

Nous venons de recevoir le texte de ce décret ; nous 
le publions avec empressement et reconnaissance. 



DÉCHETS DU COUCaE PROVIKQUL d'aI^GER ^ AFRIQUE. 



Titt^c iV : Ùes oèuvrei pies. — Chapitre UI : De Vdeuvre pk 
4e ta PrùpûgatUm dM la FoU 



C'est certainement pour TEglise catholique une chose 
glorieuse que la nombreuse légion d'hommes apostoli- 
ques et de pieuses Soeurs qui, après avoir quitté tous les 
biens terrestres et s'être placés au-dessus d'eux, se 
répandent , comme par un saint élan , sur toute la sur- 
face de la terre, pour la conduire des ténèbres à Tad- 
mirable lu uière de l'évangile. Mais , tandis qu'ils don- 
nent leurs sueurs , leurs travaux , leurs privations et 
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lear sang pour l'amour du Christ et des âmes , il in- 
combe aux catholiques de subvenir à ce que l'Apôtre 
demandait pour les apôtres en disant : Lorsque nom 
avons les aliments et ce qui est nécessaire pov/r nom 
couvrir , nous sommes contents. 

Ce n'est pas sans un dessein de la divine misé* 
ricorde que TŒuvre de la Propagation de la Foi , des- 
tinée à remplir ce saint devoir de charité et de zèle, 
a été établie dans la pieuse ville de Lyon , et s'étend 
chaque jour , de telle sorte que ce qui n'était qu'une 
faibk semence est devenu un grand arbre, sous l'ombre 
duquel les oiseaux du ciel, c'est-à-dire ceux qui dissé- 
minent la bonne nouvelle du Seigneur au milieu des 
régions infidèles , se reposent avec sécurité. 

Nous recommandons donc cette œuvre si catholique 
aux fidèles de notre province , et prions en particulier 
nos curés d'exciter par tous les moyens le zèle de tous 
leurs paroissiens en faveur de cette sainte association , 
de telle sorte que, autant qu'ils le pourront , ils con- 
servent ceux qui y sont agrégés et excitent à s'y agré- 
ger ceux qui n'en font pas encore partie. 

Et , si nos faibles voix pouvaient parvenir jusque 
dans les régions catholiques de l'Europe où l'on re- 
cueille des aumônes pour les régions infidèles, corn- 
bi^ ardemment nous leur rendrions des actions de 
grâces pour celles qui ont déjà été recueillies I Avec 
quelle force ne joindrions-nous pas à nos actions de 
grâces nos prières , afin que les pasteurs catholiques 
puissent apporter de nouveaux accroissements à cette 
pieuse Œuvre , le salut d'un nombre infini de peuples 
misérablement assis aux ombres de la mort dépen- 
dant d'elle seule ! 

Que le Dieu très-bon , très-grand , fasse que la piété 
catholique réponde à nos vœux ! La moisson est abon- 




Digitized by VjOOQ IC 



335 
dante , les ouvriers sont en petit nombre , quoique 
nombreux déjà, pour recueillir une si grande mois- 
son. 



SigtuUutes : Nous, Charles-Martial Alleinaud-Lavigerie, arche* 
vêque d'Alger et Néocésarée. 
t Charles-Martial ALLEiMAND-LAVIGERlE. 
Je Jean-Bapiiste-Irénée Callot, premier évêqué d'Oran. 
t Jean-Baptiste-Irénée CALLOT, évêque d'Oran. 
Je Pierre-Jean-Joseph Soubiranne, évêque de Sébaste. 

t PiERRE-JEAN-Jo^ra SOîiBIRANNE, évêque de Sébaste. 
Je Jean- Joseph-Louis Robert, évêque de Constantine et d'Hip- 
pone. 
t Jean-Josepu-*Louis ROBERT, évêque de Constantine et 
d'Hippone» 



tÔM. XLVl. <8 
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MISSIONS D^ASIE- 



ANNAM. 



VICARUT APOSTOLIQUE DU TONG-KING MERJDIONAL 
ET DU TONG-KING OCCIDENTAL. 

Le tableau suivant, extrait d'une lettre de Mgr Croc 
coadjuteur de Mgr Gauthier, vicaire apostolique du 
Tong-King méridional , montrera que l'évaluation de 
10,000 chrétiens massacrés n'est pas exagérée. 

« Huit paroisses ont été pillées, beaiicoup de 

chrétientés brûlées , et les chrétiens massacrés en très- 
grand nombre. 

« Voici les noms de ces paroisses et le chiffre des 
villages incendiés : 

« 1® Thanh-Xuyen. — 20 villages ont été complè- 
tement brûlés, et leur population massacrée; presque 
personne n'a échappé; 

« 2** Nam-Duong. — Tous les villages , au nom- 
bre de H , ont été brûlés; la majeure partie des chré- 
tiens a pu s'échapper ; 

« 3* Hoï-Yien. — 9 villages brûlés; la majeure 
partie de la population a pu fuir; 

« 4^* Dong-Tha/nh. —29 villages ont élé brûlés, 



'^ 
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et la plus grande partie de la population massacrée ; 
« 5** Quinh-Lim. — 23 villages ont été brûlés , la 
majeure partie de la population s'est sauvée; 

« 6^ Van-Tac. — 14 villages brûlés; une grande 
partie de la population s'est sauvée dans les bois; 

« 7^ Tho^Ky. — 14 villages brûlés. Dans cette pa- 
roisse, il y a eu relativenent peu de victimes; 

« 8* Mi'Du, — 9 villages brûlés. Peu de victimes. 
« En tout 129 villages chrétiens brûlés. 
« Chacune des paroisses contenait, en moyenne, une 
population de 3,000 âmes. Total 24,000 chrétiens. 

« Quel est le nombre des victimes? Il y en a qui le 
portent à 10,000 et plus, d'autres à 5 ou 6,000 seule- 
ment; ce dernier chiffre, à mon avis trop faible, se- 
rait encore énorme... Mgr Gauthier donne asile à plus 
de4,000 infortunés, mais les ressources de Sa Grandeur 
seront bientôt épuisées... > 



Mgr Puginier, vicaire apostolique du Tong-ting oc- 
cidental, nous écrit à la date du 14 avril : 

« Notre position ne s'améliore pas; nous n'en som- 
mes plus , il est vrai , aux jours des incendies et des 
massacres; mais personne ne pourrait nous assurer 
que tous ces malheurs ne recommenceront pas. Les 
lettres, qui m'arrivent des différentes parties de la mis- 
sion, expriment toutes des craintes assez sérieuses. 
Les lettrés de Nghe-An sont en correspondance con- 
tinuelle avec ceux de nos provinces , pour les exciter 
à reprendre l'œuvre d'extermination des chrétiens... 

« Le Tong-King n'est donc encore rien moins que 
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tranquille; partout les esprits loui inquiets, et nos 
chrétiens surtout sont dans la crainte^ Comment pour- 
rait-il en être autrement, lorsque tout lemQndeyoti 
les mandarins protéger ouyeriement les lettrés assas- 
sins de nos prêtres et de nos chrétiens , et provoqua 
même rélévation de quelques-uns d'eux à de hautes 
dignités? Le nommé Son-Phong entre autres, cemons'^ 
tre qui a commis tant de brigandages et d'assassinats 
dans la province de Ninh-Binh, vient d'être pro- 
mu à la dignité de grand mandarin de la justice 
dans la province. C'est à lui que nous devons nous 
présenter pour porter nos plaintes ; nous sommes sûrs 
d'avance du cas que l'on fera éé nos réclamations^ 

« D'ailleurs ^ soit dans la province de Ha-Noï> soit 
dans celles de Nam^^Dinh et de Ninh-Binh, des cent 
chrétientés qui ont été briilées ou pillées , aucune u'a 
encore pu obtenir justice. Quelques-unes ont présenté 
des requêtes ; mais les mandarins , grands ou petits , 
les ont repoussées en injuriant les délégués et souvent 
avec des menaces. Nos chrétiens n'osent plus , main- 
tenant, demander justice; ils perdraient leur temps, 
et s'exposeraient à de nouvelles vengeances. 

« Lés mandarins, non oonteûti de ce déni de justice, 
autorisent encore les oppressions les pluï iniqu^î. CTîtet 
ainsi qtie , dernièrement , ott a forcé les néophytes d'un 
village incendié pat les lettrés, à déclaref officfelteiaeîit 
que leurs maisons avaient été pillées et brûléeâ p^àr dfes 
hommes qui avaient été au service dès ÏVan^î^. Ces 
malheûféûX , abandonnés par ies maildârin^ , menacés 
par leurs ennemis , on dû , pour prévenir un plus grtttwl 
mal , se résigner à subir cette humiliation. .. 

« Convaincus que la France ne se préoccupe en rien 
du sort des chrétiens , et assurés de la protection des 
mandarins, les lelti-és n'ont plus de frein. Us réunis* 
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&ent dà nouveau des bandes , forgent des armes , et 
concertent le plan d'une seconde campagne. J'ai des 
raisons très-fortes de craindre un nouveau soulèvement 
contre nous ; et le moment où nous verrons éclater de 
grands malheurs pourrait bien n*être pas éloigné. . . 

« Le plus grand nombre des petites chrétientés in- 
cendiées restent encore dispersées ; les habitants n'o- 
sent point rentrer dans leurs villages , ou en sont em- 
pochés par la violence. Environ 30,000 chrétiens de 
ma mission sont entièrement ruinés. On compte par 
milliers ceux qui vont mendier un peu de riz pour se 
nourrir ; des familles , naguère à Taise , sont réduites 
maintenant à demander Taumône. 

« L'autre jour , le chef d'une chrétienté vint me 
trouver. Avant la persécution , il vivait dans une hon- 
nête aisance; mais sa maison a été brûlée, ses biens 
ont été pillés; il est aujourd'hui dans le dénùment le 
plus complet. Sa famille se compose d'une vingtaine 
de membres , parmi lesquels plusieurs vont mendier , 
tant pour eux que pour les autres faibles ou âgés. 
Avant de se retirer, il s'approcha de moi et me dit 
d'un ton ému : « — Monseigneur, je n'ai plus rien. 
« Pourriez-vous me donner un habit? Celui que je 
« porte ne m'appartient pas; je l*ai emprunté pour 
« venir devant vous. » 

« Quelle misère pour nos pauvres chrétiens I J'en 
ai vu un grand nombre , aux jours les plus froids de 
l'hiver , n'ayant pour tout vêtement qu'un pantalon en 
toile de coton , tombant presque en lambeaux. Le haut 
du corps était préservé du froid par une sorte d'habit 
de feuilles cousues ensemble. La nuit , ils couchaient 
sur la terre nue , dans un hangai* ouvert à tous les 
vents. Dans le nombre , il y avait des mères de fa- 
mille qui pressaient leurs petits enfants dans les bras, 



Digitized by VjOOQ IC 



340 
pour les empêcher de mourir de froid. Je leur fis cou- 
fectîonner un habit à chacun , et distribuer des nattes 
et de la paille. Depuis plus de deux] mois , je leur fais 
donner à chacun 40 sapèques (un peu plus d'un sou) 
par jour. Je voudrais bien leur donner davantage , 
mais où prendre assez d'argent? Ce n'est pas par cen- 
taines , c'est par milliers qu'il faut compter les mal- 
heureux à qui je dois faire l'aumône... 

« Pauvre mission ! Depuis plusieurs mois , c'est à 
peine si quelques prêtres peuvent visiter certaines 
chrétientés de leurs paroisses. En certains endroits, 
les prêtres doivent se tenir cachés , et ce n'est que la 
nuit qu'il vont administrer les malades. Depuis la 
Toussaint , nous ne connaissons plus guère les solen- 
nités religieuses ni les consolations ; la croix est devenue 
notre partage. Plaise à Dieu que ce soit pour sa plus 
grande gloire, et que ce temps d'épreuve soit suivi de 
nombreuses conversions I » 



Nous devons à une bienveillante communication de 
nouveaux détails sur la persécution chrétienne au 
Tong-King. Ils sont tirés d'une lettre écrite de Hong- 
kong, par M. Monrouziès, missionnaire au Tong-King 
méridional, à son frère, M. H. Monrouziès, de Paris. 

Un aviso à vapeur français, le dUEstrées, avait été 
envoyé de Saigon sur les côtes du Tong-King, pour 
s'informer de l'état des choses et recueillir au besoin 
des missionnaires à son bord. MM. Monrouziès et 
Michaud furent chargés par Mgr Croc, coadjuteur de 
Mgr Gauthier, de se rendre à Saïgon, de faire connaître 
/ 
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aux autorités françaises la situation, puis de retourner 
au Tong-King. 

Le à!Estrées déposa les deux missionnaires à Hong- 
kong, le 1®' mai. Dès le lendemain, M. Michaud s'em- 
barquait pour Saigon sur le paquebot des Messageries. 
M. Monrouziès dut attendre la malle suivante (16 mai), 
afin de se remettre des fatigues de la première tra- 
versée. 

C'est le 14 mai, avant-veille de son départ pour Sai- 
gon, qu'il a écrit la lettre dont nous extrayons les 
passages qu'on va lire. 

« Au moment où je quittai la province du Nghe-An, 
la situation était triste pour le présent et alarmante 
pour l'avenir. Un grand nombre de chrétiens fugitifs 
étaient dans les montagnes où tout leur manquait : abri 
suffisant, vêtements, nourriture. Ils vivaient d'herbes ©t 
de racines sauvages. Encore les païens allaient-ils les 
traquer dans cet asile et leur donner la chasse avec 
des chiens. Jamais les païens ne se sont montrés aussi 
cruels à l'égard de leurs compatriotes chrétiens. Tandis 
que, autrefois, ils bl&maient le roi et les mandarins de 
faire périr des innocents, ils ont, cette fois, approuvé 
les auteurs des massacres, et leur ont même livré les 
chrétiens auxquels ils avaient d'abord donné asile. Il 
y a eu cependant, parmi eux, (Quelques honorables 
exceptions. 

« L'avenir est alarmant en ce que les chrétiens ex- 
pulsés de leurs villages n'y rentreront que difficilement 
et on ne saurait dire à quelle époque. En attendant, 
ils sont concentrés sur quelques points où ils souffrent 
de dures privatioi^s. Bientôt la provision de riz sera 
épuisée; impossible de préparer une nouvelle récolte, 
car ils n'ont ni instruments, ni animaux de labour, ni 
habitation. D'ailleurs, les chrétiens sont loin de leurs 
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probablement massacrer, compie il est arrivé aii Tong- 
King occidental. 

« La protection accordée aux chrétiens par leà àii- 
torîtès annamites est înnfficace. Les derniers jours que 
j*ai passés à Xa-Ûoaî, les soldats des mandarins étaient 
allés, avec uû de nos catéchistes, chercher des chré- 
tiens dispersés, pour les ramener dans ceux de nos 
villages qui se sont mis en état de défense. Dr, les 
villageois païens, au lieu de les laisser passer^ leur 
présentèrent le bout de leurs piques en disant: 
<* — Noiis ne reconnaissons pas ros mandarins, nous 
a ftvôns les nôtres. » 

« Àinsî, la province du Nghe-Aû èSt en pleine révolte. 
Depuis qtîô les Chefs Cuu et Mai se Cachent , parce 
qu'on amià lôur tète à prit , un Capitaine de douane, 
du nom de Leuotl , a formé de nouvelles bandes. Les 
mandarins eûVoyèrent dés troupes contre lui. . Il les 
attendait ; il fit teu le premier sur les soldats royaux, 
les poursuivit et les tînt cotnmô bloqués, danà Une sôus- 
préfecture. Il établit son camp à quatre lieues de la 
ville et de notre village dé Xa-Doaî , les menaçant Tun 
et l'autre. îl s*einparà d'une sous-prèfecturë voisine, 
et y mît m manàârîn de son choix. îl annonçait que 
son intention était d*âttaquèr nôtre collège, lé lendemain 
du jour fixé pour mon embarquement. Lé (tËstféêS 
passa encore une nuit et la matinée du lendemain au 
mèinè lieu pour pfôtégèr là retraité de Mgr Gauthier. 
Pendant ce temps-là , lé ûàvlre tirait dès coups dé 
canons et lançait deâ fusées. Le lendemain , uû êlèvd 
du collège vint nous annoncer que Mgr Gauthier était 
rentré chez lui sain et sauf , et que le capitaine LeUoU 
s'était éloigné dé sept lieues. 

« Telles sont les dernières nouvelles que j'ai rap* 
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portées de la mission. Ici, à Hong-Kong, fai fait la 
rencontre d'un mandarin annamite envoyé par Tu-Duc 
pour une affaire en litige entre son gouvernement et 
des négociants de Hong-kong.'D'après ses informations, 
la persécution se serait étendue, au Tong-King méridio- 
nal , à certaines localités , qui avant mon départ , n'a- 
vaient pas encore été inquiétées;, 

« I.e gouvernement dô Tu-Duc décline toute parti- 
cipation aux massacres des çbrétien^t D'un autre côté, 
les mandarins sont impuissants à les empêcher ^ pour 
n'avoir pas, au début, arrêté les chefs des lettrés comme 
c'était leur devoir. Aussi les chrétiens sont-ils obligés 
de se défendre eux-mêmes. Quelques personnes pour- 
ront s'étonner que les ahrétiens aient pris les armes. 
Qu'elles veuillent bien remarquer qu'il s'agit non pas 
précisément d'une véritable persécution, mais d'un 
maaaaore. Lea ohrdtiens,en effet, A'pnt pas eu affaira au 
gouvemement , puisque le gouvernemeut pe cesse d'as- 
surer qu'il est étranger à k persécution : ils ont w 
affaire à des bandes de malfaiteur*. Ih ne fout qu'u- 
aer du droit de légitima d^fease. Il est regrettable qu'ils 
n'aient pu ou n'aient ô3é se défendre qw snr w pe- 
tit nombre de points. C'est aiuiii que, à Xa-Doai» un 
faible rempart de terre ot quelque» mauye^is fusils ont 
protégé jusqu'à présent 13,000 chrétiens, 

^ Quoique la persécution ne se fe^se pas au nom 
du gouvernement, noua îivQna eu de yrais martyrs, 
o'estri-dire des qhrétiens et dçs chrétiennes qui ont 
préféré Ift mort à l'abandon deleur.roHgion. Les païens 
leur disaient ; 

« rm Passez h nous , renoncez à fotre religic^ » et 
« nous Yona ferons grftce de la vie» > 

4( lia répondaient qu'ils aimaient n^ieux mourir; 
et aussitôt ils étaient décapitéa , ou massacrés « ou 
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brûlés vifs. Un grand nombre de femmes et de jeunes 
filles ont préféré la mort au déshonneur. » 



Antérieurement à la persécution , Mgr Gauthier , 
vicaire apostolique du Tong-King méridional, adressait 
aux Conseils centraux une lettre dont nos associés 
liront avec édification les passages suivants : 



« ToDg-Kinç méridional, 3 août 1873. 



<t Tran-Ninh est une principauté laotienne 

renfermant une population de 40 à 50 mille Ames. 
Son territoire , fort vaste , confine à la province du 
Xu-Nghê, mais les premières habitations en sont 
éloignées de plus de 604ieues; pour y parvenir, il faut 
franchir une trentaine de montagnes et de torrents. De- 
puis la fin du mois d'août jusqu'au mois de décembre, 
c'est-à-dire pendant la saison des pluies, la route est 
absolument impraticable à cause de la hauteur des 
eaux et du manqué de ponts. Autrefois , les voyageurs 
qui faisaient ce trajet devaient coucher à la belle étoile; 
mais, ces dernières années, on a fait venir quelques 
centaines de sauvages chinois appelés Quân-Meo (ceux 
qui dévastent le nord du Tong-King depuis cinq ou six 
ans portent le même nom) ; on les a échelonnés le 
long de la route afin de former des hameaux où les 
•voyageurs pussent trouver un abri et des porteurs. 

<c La prinmpautô de Tran-Ninh est gouvernée par 
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uu préfet annamite non résidant; tous les sous-préfets 
sont indigènes. Le tribut se paie en argent aux man- 
darins de la province du Xu-Nghô. 

« C'est dans cette principauté que vivait un bonze 
laotien dont Je vais vous raconter l'histoire. 

« Ce bonze, âgé aujourd'hui de trente-cinq ans, s'é- 
tait livré depuis l'âge de neuf ans à toutes les prati- 
ques du Bouddhisme, persuadé que c'était le seul 
moyen d'arriver au bonheur parfait qu'il ne pouvait 
trouver en cette vie , vu qu'elle n'est qu'un court et 
triste pèlerioage. 

« Ces dernières années, par suite des rapports qu'il 
a eus avec des commerçants très-bons chrétiens , il a 
commencé à croire qu'une religion autre que la sienne 
pourrait bien être la vraie. Au mois d'avril 1873, 
pour éclaircir ses doutes , il descendit, à cinq ou six 
journées de sa demeure, chez un commerçant chrétien 
de sa connaissance qui habite un village où le curé de 
la paroisse célébrait, cette année-ci, les fêtes de Pâques. 
Il fit demander à ce curé la permission de suivre les 
exercices de la semaine sainte ; il insista surtout pour 
être autorisé à faire, comme les chrétiens , l'adoration 
de la croi](. Son ami le conduisit chez le curé avec le- 
quel il eut , par interprète, plusieurs entretiens. Après 
le second il se déclara convaincu de la vérité de la reli- 
gion chrétienne. Il quitta l'habit de bonze et se mit à 
étudier la langue annamite. Les catéchistes lui appri- 
rent en quelques jours nos caractères latins (l'alphabet 
laotien à 32 lettres) au moyens desquels il ne tarda pas 
à pouvoir lire le Credo , le Pater et VAve dans cette 
langue, puis en transcrivit plusieurs copies en caractères 
laotiens pour les envoyer à ses compatriotes. 

« Interrogé sun-le motif déterminant de sa conver- 
sion, il a répondu : 
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^ «li. I,a me des chrétiens, allait matin et sojr réel- 
« ter leurs prières à Téglisa » m'a fait faire cette ré- 
« flexion : chacun de nous a une ftme au salut de la- 
it quelle il doit travailler; c'est précisément ce que je 
a vois f£^ire aux chrétiens, tandis que»:5cbe8 nous» on 
« en laisse tout le soin aux bonzesi» qui seuls jeûnent 
« et prient dans les pagodes , ce qui n'est nullement 
« rationnel. "^ 

4t La probité de» chrétiens, d^ns leurs relations 
commerciales avec sea compatriotes, comparée à la 
mauvaise foi des autres Annamites , plus grande là 
que partout ailleurs , l'avait aussi vivement impres- 
gionné» Il me dit encore qu'il pourrait reconnaître un 
chrétien* au milieu de plusieurs paï^s,à l'air de pro- 
bité répandu sur sa figure. Les Laotiens qui Taecem- 
pagnaient, interrogés sur la conversion de leur bonxe, 
ont dit qu'ils la voyaient avec plaisir, car, si le bonze 
avait pu s'instruire de lareligion chrétienne, eux-mêmes 
pourraient en faire autant. Son propre frère, qu'il amena 
lui-môme chez le curé après sa conversion, n'a pa« 
voulu s'en retourner sans être muni d'une médaiHe et 
de plusieurs copies de prières écrites en langue anna* 
mite et en caractères laotiens. Je ferai remarquer ici 
que, à cause de la grande analogie de sona et d*accen* 
tuation entre la langue qu'on parle dans tout le royaume 
d'Ânnam et celle du Laos , il est tréa*facile d'écrire 
l'une et l'autre avec nos caractères latins, auxquels 
les anciens missionnaires ont ajouté quelques signes, 
et d'écrire la langue annamite en caractères laotiens. 

« Enfin , le 25 juin , le bonze arriva chez moi, 
accompagné du prêtre qui l'avait instruit. Le lende- 
main, ce prêtre lui annonça qu'il serait baptisé solen- 
neHement le jour de la fête de saint Pierre et de saint 
Paul. A ces mots, il change de figure : « — Je vous 
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«c prie 4e différer mon baptême, répond-il ; parc^ qu« 
« j# suis malade et que j'ai Tintention d'aller revoir 
« mon pays auparavant. » On lui fî^it observer que' 
c'est une ruse du démon qui , après Tavoir possédé si 
lougtemps, ne voulait pas le laisser échapper; qu'en 
eouséquence, pour le tirer plus vite des filets de son 
terrible maître , il serait baptisé le lendemain; qu'il 
n'avait donc qu'à se préparer au baptême par de fer- 
Tentes prières ; rien ne Tempôcherait ensuite de s'en 
retourner sans baptême si telle était sa volonté, 

« Il se mit en prières, à genoux devant un crucifix, 
etf la nuit passée dans ce saint exercice, il déclara que 
sa volonté formelle était d'être baptisé ce jour-là même. 
Il le fut sous le nom de Paul, I^e jour de la fête des 
saints Âpêtres , je lui administrai les sacrements de 
Confirmation et d'Eucharistie. Depuis lors, son esprit 
s'est calmé, et il a manifesté un vif désir de rester en- 
core quelque temps chez moi pour étudier. 

« Une vingtaine de jours après , voyant que la sai- 
son des pluies approchait et que le retour dans son 
pays ne tarderait pas à lui devenir impossible pen- 
dant plusieurs mois, il demanda la permission de s'en 
retourner pour faire part de la bonne nouvelle à sa 
mère et à ses autres proches parents. Il espérait aussi 
que ses anciens coreligionnaires l'écouteraient volon-^ 
tiers, attendu que, dans la doctrine et les pratiques de 
la religion chrétienne, il croyait remarquer beaucoup 
de traits de ressemblance avec le bouddhisme laotien, 
lequel est très-différent du bouddhisme annamite. 

« Voici ce que j'ai pu apprendre de lui sur la doc- 
trine et les pratiques religieuses des bonzes. 

« Ils croient à une sorte de trinité de personnes 
divines qu'ils invoquent au commencement de leurs 
prières en faisant sur eux un signe qui rappelle notre 
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signe jde la croix. Ils font. ce signe et formulent ces 
invocations, à genoux, accroupis sur leurs talons, 
postures qu'ils gardent pendant leurs prières ; ils joi- 
gnent les deux mains et ils les portent à la hauteur 
du front , en prononçant le nom de la première per- 
sonne , qui est Phut Thang ; puis ils les abaissent 
jusqu'à la poitrine , en disant Tham Mang , nom de 
la deuxième personne ; enfin il les abaissent encore 
un peu , en prononçant Xang Khang , nom qu'ils 
donnent à la troisième personne. Ensuite, ils prient 
chacune de ces personnes en particulier de leur par- 
donner leurs péchés et de les éclairer ; enfin , ils 
prononcent une courte formule d'adoration qu'ils 
adressent séparément et par deux fois à chacune des 
trois personnes. Ils croient aussi que Tune d'elkiSt 
la première, s'est faite hamme, et ils appellent sa mère, 
qui est Tobjet d'une grande T^ération, Mang xi Maha- 
magna ; Mang xi signifie Domma (souveraine), et l'on 
pourrait voir absolument dans l'autre mot une cor- 
ruption de celui de Maria. De plus, ils attendent l'avè- 
nement d'une grande divinité appelée Met Thaï, qui 
jugera tous les hommes à la fin du monde. 

« Les simples fidèles sont tenus de se confesser au 
moins une fois par an. Chacun doit présenter aubonze 
deux cierges de cire dont l'un ait une longueur égale au 
contour de la tête. Ces cierges ont dix divisions selon 
le nombre et l'ordre de leurs commandements. A cha- 
cune de ces divisions ils inscrivent un chiffre indi- 
quant le nombre de fois qu'ils ont péché contre le 
commandement correspondant. Le bonze, après avoir 
pris connaissance de ces chiffres, fait allumer les cier- 
ges, et, se tenant accreupi sur une estrade un peu 
élevée , il demande aux trois personnes divines le 
pardon des péchés des pénitents qui se tiennent pros- 
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ternes à ses pieds tout le temps que dure la récitation 
des prières. 

« Voici les dix commandements : 
« i^ Adorer Phut Thang. 

« 2* Honorer les vertus célestes et invoquer leurs 
secours. (Les génies auxquels les Annamites rendent 
un culte ne sont que des hommes ou des femmes de- 
venus génies; tandis que chez les Laotiens on ne 
vénère que de purs esprits célestes.) 

<t 3^ S'abstenir .d'œuvres serviles huit jours par 
mois- Les pauvres sont autorisés à travailler la moitié 
du jour de repos. 

« 4® Ne point commettre d'homicide. 
« 5" Ne point voler. 
« 6** Ne pas commettre la fornication. 
« T Ne pas mentir. 
« 8® Né pas se mettre en colère. 
« 9** Ne pas s'enivrer. 

4c 10® Honorer ses parents et aimer le prochain. 
« Le troisième commandement, qui défend les œu- 
vres serviles un certain nombre de Jours par mois, est 
surtout remarquable. 

« Le principal mérite des bonzes consiste à jeûner 
souvent et longtemps. Notre néophyte nous a dit 
qu'une fois il a pu s'abstenir de toute nourriture pen- 
dant huit jours de suite. 

« Voilà ce que j'ai pu recueillir pendant les quel- 
ques jours que le bonze converti est resté auprès de 
moi. Plus tard j'espère pouvoir donner des détails 
plus longs et plus nombreux. » 

Mgr Gauthier écrivait encore aux Conseils centraux, 
à la date du 3 janvier 1874 : 

« Notre néophyte laotien (qui auparavant était un 
archibonze) dont je vous ai parlé dans ma dernière 
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lettre, va très-bien en ce moment. Après aroir été 
guéri en route d'une manière que lui et tout s<» en- 
tourage ont regardée eomme miraculeuse» il est revenu 
chez moi avec deux de ses anciens disciples qui étaient 
apprentis bonzea dans la pagode où iLa reçu Thespita- 
lité. Il était à Tagonie lorsque le catèohiste Dinb, 
envoyé par le curé de la paroisse voisine, est survenu 
inopinément et Ta guéri immédiatement nxk moyen de 
quelques pilules. Son changemont de roUgion ne lui a 
aliéné personne ; tout le monde, mém^ le^ bonzes, lui 
a témoigné ta plus grande sympathie^ fin pariant 
d'ici (23 novembre), il m'a dit qu'il e&péjrait gagHi^r à 
notre sainte religion bon nombre de sesi anciens collè- 
gues dont plusieurs ont été se3 disciple» et consacrés 
bonzes par ses mains, 

« Les bonzes sont les seuls gardiens do la science 
et des lettres, qui ne sont enseignées qne par enx dans 
les pagodes, ce qui les met en trôs^grande considéra- 
tion auprès de leurs compatriotes ; d'où je conclus que 
leur conversion entraînerait celle d'np grand nombre 
de Laotiens. La conversion des bonzes apnamites 
n'aurait pas les mêmes conséquences, vu que ces sortes 
de gens ne jouissent d'aucune influence et sont géné- 
ralement méprisés, » 
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MISSIONS D'AFRIQUE. 



IMlHii 



l>Il£FIGTURl APOSTOLIQUE DfiS IL£S BfiVai£I.JL£S. 



bes lettres dôs ËR. PP. Capucins, Léon dôs Avân- 
chers et Jérémîe de Paglietta, publiées dans les Annor- 
les, en 1857 et en 1863, ont donné des détails des- 
criptifs et historiques fort complets sur la mission des 
îles Seychelles (l). Voici, d*après un rapport du T. R. 
P. Mathieu de Laroche, préfet apostolique, et une 
lettre du R. P. Âmbroise, quel est présentement Tétat 
de la mission. 

« Population. — Là population des Seychelles, 
écrit le T.-R. P. Mathieu, s*ôlèvô, d'après le dernier 
recensement officiel, à 11,000 habitants. L*île Mahô 
en renferme 9,000 ; Praslîn, 70Ô ; la Digue, 600 ; 
Silhouette, 300 ; Sainte-Anne, 80 ; Félicité, 50 ; île 
aux Prégales, 40; Mariane, Cousin, les Sœurs, Tîle 
du Nord, Tîle aux Cerfs, Tilô Denis, 120 ; enfin quel- 



(i) T. XXIX, p. 5-2£i; t. XXXV, p. 257-26-2. 
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ques habitants épars dans plusieurs petits îlots. Nous 
ne parlons pas ici des Amirautés, réunies autrefois à 
la préfecture apostolique. Elles ne sont presque pas 
habitées, à certaines époques de Tannée surtout. 

« Races. — Dès que la France eut pris possession 
des Seychelles (1742), quelques familles de Bourbon 
(Réunion) et de Tîle de France (Maurice), vinrent s'y 
établir, avec leurs esclaves africains. Ce furent là les 
premiers colons et habitants. Plus tard, des marins 
français, qui y arrivèrent successivement, formèrent la 
souche de plusieurs familles très-nombreuses et fort 
puissantes. 

« Les noirs forment la grande majorité des habi- 
tants des Seychelles. On peut les diviser en plusieurs 
races, suivant leur origine. 

« i** Les Mozambiques. — On appelle ainsi tous les 
nègres originaires de la côte orientale de TAfrique 
australe. Ils se subdivisent en deux classes : les Mo- 
zambiques anciens^ esclaves affranchis en 1838 et 
dont les, nombreux enfants veulent être appelés créo- 
les ; et les Mozambiques récents , Africains rendus 
esclaves par les Arabes et capturés par les corvettes 
anglaises. Le gouvernement oblige ces derniers à 
s'engager chez les blancs pour un certain nombre 
d'années, après lesquelles ils recouvrent une liberté 
dont ils ne savent malheureusement pas user pour le 
bien et la prospérité de la colonie. On en compte près 
de trois mille. 

« Les enfants des Mozambiques anciens ou créoles 
noirs, sont doués généralement de quelque intelli- 
gence ; mais Tindolence et une certaine légèreté inhé- 
rente à leur nature en paralysent tout Tessor. 

« Quant aux Mozambiques nés en Afrique pu ré- 
cemment amenés aux Seychelles, on peut dire, à quel- 
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ques exceptions près, qu'ils languissent dans une dé- 
plorable ignorance, suite funeste du triste milieu où 
ils ont précédemment vécu. 

« 2** Les Malgaches, venus de Madagascar, se dis- 
tinguent des Mozambiques par leurs traits qui sont un 
peu plus réguliers et par leur teint quasi olivâtre. 
Leurs mœurs sont plus douces et plus faciles, mais ils 
forment à peine un tiers de la population noire. 

« 3** Les Indiens ou Malabars, originaires de THin- 
doustan pour la plupart, n'ont de ressemblance avec 
les précédents que par la couleur. Ils ont les cheveux 
lisses, les traits parfaitement régiîliers. Généralement, 
ce sont de beaux hommes. Malheureusement pour l'in- 
térêt matériel du pays, ils sont en petit nombre aux 
Seychelles. Industrieux, sobres, actifs et laborieux, ils 
auraient bientôt transformé ces îles en une terre de 
Gessen. 

« 4** Les Mulâtres sont assez nombreux aux Sey- 
chelles. Mais au-dessus de tous domine le blanc, que 
le noir respecte et dont il apprécie les excellentes 
qualités. Il prend soin, du reste, de maintenir cette 
suprématie qui lui est facilement accordée. 

« Langue. — La langue française est la langue des 
Seychelles. Elle est parlée assez correctement par les 
blancs, surtout par ceux qui viennent de l'île Mau- 
rice ; les noirs la comprennent généralement. La lan- 
gue vulgaire de la colonie est le créole, c'est-à-dire un 
vieux français altéré, fortement elliptique et mêlé à 
une foule de termes de marine et d'expressions em- 
pruntées aux dialectes indiens et malgaches. 

« Caractère eu moralité. — • Le Seychellois est in- 
constant et léger. Sa versatilité le rend susceptible ; il 
se fâche pour un mot et fait beaucoup de bruit, mais 
sa colère passe vite dès qu'il rencontre une opposition 
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sérieuse : on le gouverne facilefilent. II aime et recher* 
che tout ce qui a de Tappâreil et de l'éclat; la musîquô 
et la majesté du culte religieux ont pour lui des char- 
mes inexprimables. L*habitaût des Seychelles joint à 
ces défauts des qualités précieuses qui font son bon- 
heur et sa gloire. Toujours accessible du côté du 
cœur, il est hospitalier, bon, généreux même suivant 
ses ressources, et très-serviable. Mais, s*il aîïue à don- 
ner, il aime à recevoir, et ne pardonne pas un refus. Il 
oublie trop vite un bienfait reçu, parce qu'il le consi- 
dère comme une chose due. 

« Sur les plages de la zone torrîde et chez un peu- 
ple à peine sorti des langes du paganisme, la vertu 
devait rencontrer des obstacles puissants. Il y a quel- 
ques années seulement, les unions illégitimes étaient 
si communes aux Seychelles, qu'on n^osait presque 
plus- s'en étonner. Grâce à la salutaire influence des 
envoyés de Dieu, ces misères disparaissent de jour en 
jour, et la présence du prêtre catholique oblige le vice 
à cacher un peu son effronterie. Nous aimons à le 
dire, le prêtre est l'objet d'une grande vénération, son 
caractère sacré y reçoit tous les égards, et le vice, 
même le plus éhonté, respecte la vertu du ministre de 
Jésus-Christ. 

« Qualités intellectuelles. — Les habitants deà 
Seychelles ont gémi longtemps dans un déplorable 
abandon et ont été, par cela même, privés du grand 
bienfait de réducatîon. Maïs on (constate avec bonheur 
que, sous ce rapport, le Seychellois est susceptible 
d'un très-grand progrès. Le principal obstacle au dé- 
veloppement de son intelligence est' sa légèreté dont 
nous parlions plus haut. Ce défaut, ennemi de toute 
étude sérieuse et soutenue, peut être vaincu par une 
lutte constante et énergique. Les brillants résultats 
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obtenus dans les écoles des Frères et des SodVLVs qui st; 
dévouent à Tinstruction de la jeunesse eu sont une 
preuve convaincante. Encore quelques années de dé- 
vouement et de sacrifices, et les pieuses congn^atioas 
des Frères des Eool^s chrétiennes et des Sœurs de 
Saint Joseph de Cluny auront ouvert, aux Seychdies, 
une large voie à la civilisation ehrétieniie» 

« Comfnerce^ industrie^ -— Le commerce des Sey- 
chellois se résume presque tout entier dans rechange 
de quelques produits agricoles avec leurs fr&*es d'A* 
frique. Après la «uiture du café> de la canne à sucre et 
des autres di^rées coloniales, la pécbi foitne la prin-^ 
cipale occupation des hommes. Les femmes excelteât 
dans la coi^ction d'ouvrages avec tes feuilles du -co- 
cotieri » 



II. 



Le R. Pw Ambroise a fait réoemment» ea Vertu d'une 
délégation de la S. G. de k Propa^famle^ la vistle de 
la mission des iles des Se^helles. A son retour» il a 
adressé, le 13 juillet 1873, ma Conseils de TŒuvce, 
une lettre dont nous reprodùis^ms les passages pria* 
cipaux : 

« Bien que restrdnte et quant au territoire et quant 
à la population^ la missioîi des fleik Seycftelles a une 
grande bQportance au diôtible point dé vue du bien 
spirituel des âmes et des diffitultés matérielles et ino- 
raies que les missionnaires rencotitr^t pour Topérer. 

« A ne patl^ que des difficultés ïnaiérklles, elles 
viennent de la configuration topographique de Tiie 
principale, Habé, et de Téloignement de deux autres 
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lies assee grandes et peuplées, Praslin et la Digue ; 
elles sont à douze lieues de Hahé. 

« Mahé, sur une longueur de 30 à 40 kil., est dans 
sa largeur, qui est de 10 à 12 kil., partagée par des 
montagnes qu'il faut franchir pour aller de la c6te 
nord^est à la côte sud-ouest. Ces côtes sont coupées 
par des aspérités transversales qui descendent de la 
chaîne longitudinale et viennent jusqu'à la mer où 
elles forment des caps et des baies. Pas une seule 
route, ni même un chemin; on ne trouve de loin en 
loin que de mauvais sentiers encombrés de broussail- 
les, ou de hautes herbes, et coupés par des mares, par 
des torrents» 

« La.population, dont plus des huit dixièmes sont 
catholiques, est disséminée sur toute l'étendue de l'Ile. 
Excepté à Port- Victoria, où s'est formé une espèce de 
ville ou d'agglomération depuis l'arrivée de nos Pères, 
on ne trouve pas deux maisons ou cases à côté ou 
près l'une de l'autre ; toutes sont éparses, ça et là 
dans les bois, dans les vallons, sur les côtes et même 
sur les crêtes des montagnes. En 1864, il n'y avait 
d'église qu'à Port-Victoria, et encore était- elle ina- 
chevée et mal couverte. Il a fallu la restaurer en en- 
tier, et maintenant elle se trouve trop petite. Ail- 
leurs, il n'y avait que de petites chapelles provisoires 
en bois. 

« Le T.-R. P. Ignace de Villefranche, qui fut en- 
voyé aux Seychelles, vers la fin de 1864, à force de 
zèle, de sacrifices et de sollicitude, a établi des églises 
suffisamment grandes, bâties en moellons de corail, à 
l'Anse-aux-Pins, à TAnse-Royale, et 4 l'Anse-Boileau, 
dans l'île Mahé, une autre dans l'île Praslin, que j'ai 
ouverte et bénite pendant mon séjour, et enfin ime 
autre dans l'île ki Digue. Ces deux îles, comme Mahé, 
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sont hérissées de hauteurs, et présentent les mê- 
mes difficultés de circulation. Elles sont desservies 
par un Père qui ya de Tune à l'autre alternativement. 
La traversée du détroit qui les sépare est souvent fort 
pénible, quelquefois dangereuse. 

« A Port-Victoria, il y a un établissement tenu par 
huit Sœurs de Saint-Joseph de Cluny. Il est composé 
de pensionnaires , d'externes payantes, et gratuites 
pour le plus grand nombre, à peu près 250, dont 81 
orphelines, toutes à la charge de la mission. Les bâti- 
ments destinés à ces dernières sont trop petits ; il est 
urgent.de les agrandir; mais les ressources manquent. 
Cette œuvre est l'œuvre par excellence de la mission : 
c'est le moyen d'arrachef ces pauvres enfants à une 
• corruption précoce, et de les former à de bonnes ha- 
bitudes. 

« L'église de Port-Victoria est desservie par deux 
Pères, avec. un frère pour. le matériel. Ils peuvent à 
peine suffire aux besoins, vu l'étendue du territoire. 
Le culte religieux s'y fait avec une régularité par- 
faite et une grande édification; les saints offices y 
sont fréquentés assidûment, ainsi que les sacrements. 
Il ne se passe pas de semaine qu'il n'y ait bon nom- 
bre de confessions et de communions. Le Jeudi-Saint 
dernier, j'ai eu la consolation de dire la sainte messe 
et de communier plus de quatre cents personnes, 
hommes et femmes, blancs et noirs. Le jour de Pâques, 
le nombre des communions ne fut pas moindre. 

« Pendant les deux mois de mon séjour, j'ai prê- 
ché tous les dimanches, deux exceptés, où j'étais dans 
d'autres parties des îles, et toujours j'ai eu un audi- 
toire nombreux et édifiant. Il en est relativement à 
peu près de même dans les autres quartiers de la 
mission. Cependant il reste beaucoup à faire. Hors de 
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Port-Yictoria, Télan pour te bim esl moins sensible, 
malgré U zèle et les efforts des Pères. La disposition 
de la population, les diOicultës de se rendre à Téglise, 
d'tm côté) rindifférence, Tapathîe ^ rignerwce, de 
Tautre, tiennent ces paurres gens éloignés de Téglise 
et des sacr^nents. Il en est peu néanmoins qui veail- 
lent mourir ainsi, ^, chaque anâée, il y a des abjura- 
tions de protestants et des baptétnes d'adultes. 

« Il faudrait des écoles au moiûs dans trois autres 
quartiers, et puis encore une église» tout au moins une 
chapelle, dans un autre qui est fort éloigné et isolé. Le 
T.-R. P. Vice-Préfet désire Tiveiûent poarvt>ir à ces 
besoins ; il ne Ta pu jusqu'ici, faute de ressoun^s. 

« La visite et les secours religiMx aux mdades sont 
pour nos Pères une occasion incessante de fatigttes et 
de rudes courses. J*ai admiré , pendant mon s^our, 
leur courage à toute épreuve et leur héroïque dé- 
vouement. Je les ai ^courages de mon mieux à 
persévérer dans leur sainte et laborieuse tcarriéreii'âi 
respoir que cette visite produira de salutaires efets 
d'encouragement pour m» Pères et de docilité d9 la 
part de la popuiation.. w 
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MISSIONS D^AMÉRIQUE. 



AMÉRIQUE DU NORD. 



VICARIAT APOSTOLIQUE D ATHABASKAW ET MACKENSIE, 
TERRITOIRE D*ALASKA. 



Nous ayons publié , dans le numéro de mars , la 
relation du voyage de M. Lecorre, missionnaire, et de 
Mgr Clut, au territoire d'Alaska. La lettre suivante fera 
connaître le séjour des deux missionnaires au Fort 
Youcon et leur arrivée au fort Saint-Michel (Océan 
Pacifique). 

Lettre de M. Lecorre, missionnaire^ à Mgr Faraud^ 
évéque d'Anemour^ vicaire apostolique d^Atha- 
baskaw et Mackensie. 



« Fort Nulato, i juin 1873. 

« Fanatisés par le séjour prolongé des ministres 
protestants, les Indiens se sont tenus à l'écart et n'ont 
pas cherché à connaître nos enseignements. Nos céré- 
monies étaient pour eux un épouvantail plutôt qu'un 
Twr. XLyi. 19 
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attrait. Une femme nous disait qu'elle Tiendrait noo^ 
entendre chanter, si nous youlions enlever la cache, 
c'est-à-dire l'autel protégé par un rideau â*indiemie. 
La croix , ils la méprisaient et la regardaient comme 
un objet d'horreur. Et nous-mêmes , noos n'étions à 
leurs yeux que les « meurtriers de Notre-Seignem*, 
a puisque nous étions seuls à porter sur nous la croix 
« comme signe de notre cruauté. » 

« Heureusement notre séjour a pu faire tomber bien 
des préjugés dans l'esprit de ces paurres sauvages. 
L'accueil sympathique qui nous a été fait à Toucon par 
les officiers canadiens de la Compagnie Alaska , les 
témoignages de respect et d'estime qu'ils nous ont pro- 
* digues pendant notre résidence au milieu d'eux, ont 
contribué à faire revenir les Indiens des calomnies ré- 
pandues contre nous. 

« Il me coûte d'avoir à mentionner l'hostilité d'un 
officier de la Compagnie. Je tairai son nom et son his- 
toire. D'abord, ami dévoué et poli à l'excès, catholique 
fervent, il est devenu, d'un seul coup , ennemi déclaré 
et insolent, renégat scandaleux, et cela uniquement 
parce que nous n'avons pas voulu épouser sa haine 
contre les Canadiens. Obligé par son chef, M. Moïse 
Mercier , de quitter le fort Youcon pour se rendre ici 
après les glaces , il est arrivé , un jour avant nous, 
au fort Nuklukaiet et nous a dépeints au major Symp- 
son , seul alors en charge du fort , sous les plus noires 
couleurs. 

« Le ^0 mai , vers midi , après six jours de navi- 
gation dans un canot d'écorce , dirigé par notre insé- 
parable Loucheux Sylvain^ nous arrivions àNuklukâi^^* 
Le protestantisme s'est glissé dans tous ces parages; 
mais il n'a pu y jeter de profondes racines. La croiXî 
aj^ortée de Russie» s'y est implantée aupararanl; 
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quelques tombes, creusées sur les rives aux e&virûu^ 
de Nuklukaiet» nous oui montré ce coosolaut trophée de 
uotre rédemptioa. 

« Valgréracooeil très-sympathique du m^'^rSymp- 
son et les marques d'affection et de joie de M. F. Her- 
der , à qui nous devons de pénétrer jusqu'ici , et de 
M. Robert, son collaborateur, les Indiens du Bas-You- 
con et. de l'embouchure du Tanaaa montrent une ré* 
serve extrême €$t comme de la crainte à Tégard de 
notr« sainte religion. A notra arrivée, quelques fem- 
mes , présenta au fort , se sont enfuies , et un vieil 
Indien , conformément à la prescription du Rév. Mac^ 
Donald, a refusé de nous toucher la main. C'est un autre 
chef d'une tribu du Youcon qui nous l'a dit , en ajou- 
tant : « — Quant à moi , je suis assez sensé pour sa- 
« voir qu'il vaut mieux vous sarrer lamain, et j'ai 
4( été mécontent en apprenant que quelques-uAfi vous^ 
a l'avaient refusé, » 

« M. Mercier et le major Sympson ont été indignéB^ 
de ce procédé et ont plaidé chaleureusement notre 
cause auprès des chefs réunis au fort. Malbeureuse- 
ment , un jeune Indien avait déjà répandu dans les 
lentes la nouvelle que le ministre descendrait au 
printem]^, et avait fait croire à ces ignorants que 
notre baptême n'était pas bon. Ces paroles ont un peu 
amorti l'effet des exceUesntes exhortations de M. Mer- 
cier, traduites assez fidèlesaiea^; par son iiiéerpréte, et 
ont retardé le succès de n^ixe <aettVffe. €epettdanl. si le 
ministre ne descend pas, ou s'il ne peut pas s^oumar 
au fort (chose à peu près certaine , d'i^rès les dispo* 
siCions des oi&ciers en chef de la Compagnie) » nnot 
avons l'espoir de voir bieatôi le caihoUciâane régner à 
Nuklukalêt. Déjà, les tribus du haut Tanaiia nous oaf 
montré d'excellentes dispositioas» La plupart des hôôK 
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mes sont Tenas entendre et apprendre les deux ou trois 
refrains de cantiques que nous avons essayé de traduire 

• en l'un des idiomes du Bas-Youcon. Hais la traite les 
absorbait presque entièrement, et leurs femmes étaient 
retenues dans leurs camps par cette espèce de honte 
qu'on a remarquée chez elles au commencement des mis- 
sions. Malgré tout , ayant mon départ pour Nosikaket, 
Mgr Clut a eu la consolation de baptiser quatre enfants ; 
deux appartenaient à un métis russe , les deux autres à 
deux chefs renommés, l'un du haut Tanana, et Tautre, 
du Bas-Youcon , nommé Lareaume , trës-redouté dans 

• ces parages et puissant auxiliaire de la Compagnie. Ce 
isont là nos prémices dans le territoire d^ Alaska. 

« Toutes les barrières seraient peut-être tombées, 
si nous avions connu les langues des tribus alors 
rassemblées sous nos yeux. Mais notre travail pour la 
formation de deux dictionnaires de verbes et de mots 
loucheux ne pouvait nous être d'aucune utilité immé- 
diate, à cause de la grande dissemblance des dialectes 
que nous entendions et dont quelques-uns se rappro- 
chaient beaucoup plus du montagnais que du loucheux» 
entre autres, le dialecte des Indiens du haut Tanana. 

« Si je dois rester dans l'Alaska, Thiver prochain 
sera entièrement consacré à une nouvelle étude de la 
f angue russe et d'une langue indienne. 

« Dans un rapport plus détaillé que j'aurai Thop- 
neur d'adresser à Votre Grandeur, je m'étendrai da- 
vantage sur les mœurs et les coutumes des tribus 
An fort Nukiukaiet. Les danses sont d'un grotesque 
achevé. Je n'avais encore rien vu de semblable. I^s 
indiens du Tanana ont le nez traversé par des oiJselets 
et la figure barbouillée de noir et de vermillon. Plu- 
sieurs d'entre eux, quoique bien éloignés de l'océan, 
'Ont adopté la manière de fumer des Esquimauxi c'est- 
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à-dire dans des pipes à étroite embouchure et d'avaledF 
la fumée. Les femmes, en grand nombre» sont costumées 
à peu près comme les Esquimaudes. Généralement, les 
tribus du Nuklukaiet, comme celles de Nulato, semr 
blent d'humeur douce et pacifique. 

« Le 27 mai, M.Robert descendant à Nosikaket pour 
la. traite, j'ai demandé à Mgr Clut de l'accompagaw 
afin de pouvoir connaître un peu les dispositions des 
Indiens de cette place. La distance de Nuklukaiet à 
Mosikaket est d'environ 70 milles. Avec le secours de 
nos deux pagaies, nous l'avons franchie en une jour-* 
née. Nosikaket est l'embouchure même. d'une petite 
rivière qui se jette dans le Youcon. Trois traiteurs s'y 
disputent les fourrures des deux cents et quelques In*- 
diens qui s'y rendent. Pour ma part, je disputais le 
prix des âmes, et n'avais, pour le moment, aueim 
concurrent bien sérieux. Déjà près de la moitié des 
Indiens y avaient fixé leurs tentes (car il n'y a pas âss 
loges ici en été, et les loges sont remplacées l'hiver 
par les bavaloras^ ou maisonnettes indiennes sembla- 
bles, mais en petit, à celles des blancs). Je leur serrai la 
main à tous : pas un enfant à la mamelle ne fut oublié. 
Un bon Indien, sachant qui j'étais et frappé déjà de 
respect pour mon caractère de prêtre, avait soin de me 
précéder et de me les amener. J'arrivais donc sous 
d'heureux auspices, et je résolus de profiter bien vite 
de ces dispositions pour tâcher de baptiser les en- 
fants. Le traiteur russe, loin d'être hostile à mon des- 
sein , voulut le favoriser par l'entremise de sa femme 
qui me servit d'interprète auprès des Indiens. Aprèis 
un léger repas pris dans sa tente, je fis rassembler les 
enfants jusqu'à l'âge de sept ans, et j'eus le bonheur 
de verser l'eau baptismale sur le front de quaton^ 
d'entre eux. Ce fut une heure bien consolants pour 



Digitized by VjOOQ IC 



^ 



3*4 
BM>i, et qui eompense amplement tout ce que }*avai8 
souffert, te lendemain malin, ni^ noorelié famille 
nidieime arriva : je pns encore enregistrer quatre noih 
veaux petits chrétiens. Dans le conrs de la journée, 
je rassemblai une grande partie des Indiens et leur 
appris les Forains que nous chantions à lïuklnkatet ; 
trais- on quatre fois, je les réunis autour de moi, et 
leur griffonnai une douzaine de feuilles de papiers en 
kiéroglyphes, sur lesquels je leur indiquai le sens des 
paroles que nous chantions. Ne pourant m'expliquer, 
je md contentais, dans les intenralles, de leur miMifrer 
le crucifix et de leur faire comprendre que c'était li- 
mage du Fils de Dieu mort pour nous. CTélait ce qui 
h» ftappait le plus et excitait davantage leur sensibi- 
lité. Dans la nuit, un gros pfeirti arriva encore el s'è- 
iBbKt sur la rive opposée. 

« Cette même nuit, survinrent deux jeunes gens 
iDVOjrés de Nukiukaîet pour le rappel de M.. Robert : 
}• ne le sus qu*à mon réveil, et ma première pensée 
comme ma première parole fut celle^i r « Le loup est 
arrivé dan« la bergerie. » C'étaient, en effet, deux fe- 
dieos de la tribu du Bas-Youcon, connaissant le minis- 
tre, et fidèles encore à sa cause; ils ne manquèrent pas 
de répéter que notre baptdm» n'était pas bon. ; et cria 
suffit pour troubler ' mon troupeau naissant. Je voulus 
au plus vite prévenir le danger, en ayant recours 
encore à la femme du traiteur russe. Une fois de plus» 
cfle me fut d'un grand secours, en repoussant les 
erreurs inventées par les ministres, et elfe fcwt par per- 
suader aux Indiens que la religion protestante n'était 
pus bonne, puisqu'elle repoussait la croix. « En effet, 
d tm vieil hidien en forme de conclusioii » je n*ai 
jsmafs vu les ministres se signer, yf L'orage étarft 
à peu près passé ; maïs je résolus dTaftendre jùs- 
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qu'au départ des deux envayés, fixé au lendemain 
matin , pour baptiser les enfante des nouveaux venus. 
J'essayai bien encore de rassemWer les Indiens des 
tentes voisines , pour le chant des refrains ; mais , 
soit reste ^e préjugé, soit affaires de traite, ou préoc- 
cupation de la grande médecine que trois jongleurs 
devaient faire ce soir-là même, trois jeunes gens seuls 
répondirent à mon appel et vinrent avec leurs femmes- 
Après avoir répété trois ou quatre fois avec moi les 
paroles chantées que je leur indiquais sur leurs hié- 
roglyphes, ils entonnèrent à mon grand étonnement 
îes chants du ministre Mac-Donald, qui hveat suivis 
d'une prière dans leur langue. Pauvres gens f ils 
croyaient, j'en suis sûr, me faire plaisir, en me mon- 
trant ce qu'ils savaient; et je fis comme s'il en était 
ainsi, me réservant de leur faire ouMier plus tard 
Ifet^Donald et ses enseignements. 

« Le lendemain, saint jaur Se la Penteedte, je 
passai à l'autre bord pour persuader aux Indiens, par 
l'entremise de l'interprète de Nulata, de faire baptiser 
leurs énfaaits. Avec la grâce de Dieu , ils ne fire»! 
aucune difficulté, et dix enfants furent encore? régé- 
nérés. C'était tout ce que je pouvais faire dans cette 
place. 

« Les Indiens se préparaient à partir, et j-aiMs 
rester seul avec M. Robert, en attendant la berge 
de Youcon qui n'^arriverait peu*-êfre que dans qua- 
tre à cinq jours ou même plus tard. L'interprète de 
îfulato descendait aussi à son poste : il avait se» 
oumiak et un kaîak i trcns trous, grand et commode. 
Je pris le parti de descendre avec Fui, dans respwr ée 
baptiser quelques enfettts le ïong du fléuw. JenrtE 
barquai donc dans te kaiak, et, me confiant au 
Sauveur qui avait eouaMér ce jour^à ses sqpdires êm 
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dons du Saint-Esprit, je suivis mes nouveaux gui- 
des qui ne me comprenaient pas, ni n'étaient compris- 
de moi. N'im*porte, j'espérais opérer quelque bien, et 
cela me suffisait. A défaut des hommes , je pouvais 
toujours m'entretenir avec Dieu. Cependant, je par- 
vins à obtenir quelques mots que j'eus soin de fixer 
sur le papier ; et, dès que mes compagnons de voyage 
s'aperçurent que j'étais désireux de connaître les mots 
de leur langue, ils se firent un plaisir de mettre mon 
crayon à contribution. Leur idiome est le plus dur 
que j'aie entendu, et semble, d'après le peu que j'ai 
ouï d'esquimau, avoir quelque analogie de son avec 
cette langue. En tout cas, il s'éloigne bien de la sou- 
che montagnaise. 

« Nous naviguâmes trois jours pour nous rendre à 
Nulato : toujours des montagnes, une végétation plus 
luxuriante que celle du Mackensie à la même latitude, 
une largeur de fleuve imposante et unie. Quatre fois, 
nous rencontrâmes des familles indiennes le long des 
rives ; pendant que l'interprète faisait les affaires de 
te, Compagnie , je faisais les affaires de Dieu ; j'avais 
pour interprètes lesf Indiens de l'oumiak, qui étaient 
parvenus à comprendre le but de mon voyage. Je 
baptisai, dans ces quatre campements réunis, onze 
enfants ; ce qui portait à trente-neuf le chiffre total 
des baptêmes, depuis mon départ de Nuklukaiet jusqu'à 
mon arrivé à Nulato, le 3 juin vers minuit. A notre 
débarquement au pied de la colline vaseuse sur la- 
quelle s'élèvent les vieux bâtiments russes, qui servent 
de fort, j'ai été désagréablement surpris de revoir, 
silencieux et maussade, l'officier de Youcon parti 
avant nous ; je le croyais déjà à la mer. Je pris mon 
courage à deux mains, et résolus d'être patient et 
doux. Je fus accueilli froidement par M. Frank, jeune 
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Américain en charge du fort en Tabsence de M. Mac-^ 
Lebarge, compatriote de M. Mercier ; probablement, il 
ayait été prévenu contre nous par son compagnon 
actuel. Mais peu à peu, cette froideur se dissipa; 
M. X. lui-même, après m' avoir voulu chercher querelle 
en arrivant, se désarma ; et je passai en leur compa- 
gnie la journée du lendemain en très-bons termes. » 



« Fort Saint-Michel, Océan Pacifique, 22 juin 1873. 



« Vous voudrez bien m'excuser , Monseigneur , d'a- 
voir été obligé d'interrompre ma lettre, à Nulato, 
et de ne la reprendre , pour la terminer au plus vite, 
qu'au fort Saint - Michel , où nous venons d'arriver. 
S. G. Mgr Clut m'a rejoint à Nulato dans la berge 
de Youcon , le 4 juin dans la nuit, et nous som- 
mes repartis tous ensemble le lendemain soir , après 
avoir ajouté à notre registre de baptêmes quelques 
noms d'enfants. Du fort Nulato à l'Océan Pacifique , la 
traversée a presque toujours été contrariée par les vents, 
ce qui , loin de nuire à notre cause , l'a favorisée en 
nous permettant, de temps à autre, d'arrêter à des 
bavaloras ou villages indiens , où nous avons pu re- 
cruter bon nombre de petits catholiques. 

« L'impression générale et forte qui m'est restée de 
ce trajet est un sentiment de poignante tristesse et de 
pitié à la vue de cette dégradation , de cette profonde 
ignorance , de cette indifférence accablante , où sem- 
blent vivre les tribus de Malamiuts, d'Ingaliks, et d'Es- 
quimaux , échelonnées le long de la rive. Oh ! qu'il 
est grand .temps que la religion vienne, relever et for- 
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lifi^ ces paiirres sauvages , et les remettre dans la 
ïOttte dit devoir et de Iliannêtetè ! qfo'il est tsmps 
fit'ils coBnaisseDt et adoptent la eîvMîsaticffi dire- 
tiome, qai seule peut les arrêter sai! la pente è& 
décroissance et de* destmêtioa » où ils glissmt si raj»- 
èsment. Que de tombes fraicbes à chaque village ^qm& 
de femmes stériles i que de maisonnettes d'été , que 4e 
huttes souterraines d'hiver abandonnées , vides , tom^ 
tant en ruines , par suite de la mort de leurs habi- 
tants I Et cependant, malgré cette décroissance rapide, 
les Indiens sont nombreux entre Nulato et la mer, assez 
nombreux pour occuper plus d'un missionnaire. Les 
popes russes ont bien passé par là; mais pas phis que 
l'hérésie, le schisme a'a produit de bons fruits-; quel- 
ques baptêmes d'aâuUes achetés av^ du tabac, vailà tant 
ce qu'ils ont fait » sans essa^yer d'instruire » de cfaristia* 
niser ces pauvres ignoirants. Les popes^à leur dépait» 
ont kissé deux Russes , leurs serviteurs , qu'ils obC 
chargé de baptiser , et d'œregistrer les mariais : 
voilà leur œuvre dans l'Alaska. Le ffiissioanaîre ca- 
tholique fers phis que cela» avec la grâce de Dieu. Il 
fera d'abord ce que les popes Russes n'cHrt pas essayé 
de faire, ce qui eist nécessaire p<»xr mener i bonne 
fin l'œuvre des missions : il apprendra les langues 
du pays, quelque absorbant et ingrat que sait ce tra~ 
vail ; il pariera et ne se ménagera point pour visifor 
et instruire ses nouveaux enfanta. 

« Mais, que peut un missionnaire seul dans ce vaste 
t^ritoire? C'est un gra^d sacrifiée pour m^ , MoBsei- 
gnoir , de me séparer bientôt de Mgr Outr que^ je ssis 
habitué à regarder comme un père, et de rester toste 
une année dans un isolement absolu. Je le mel9 aupîei 
êe la croix . eu priant Notre-Seigneârr de l'accoter et 
de^ le bénir e& favBur des nouvelles^ naissions cPAtoska^ 
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a En résumé, notre royage a été bien éprouvé, 
Bfâisil mms a donné âes consolations ponr le^ présent, 
de» espérances pour l'avenir. Nous avons commencé 
par noffls h^nrter avec insuccès contre le protestan- 
tisne invétéré de YoiLCon,.Ie protestantisme moins fondé 
msàs assez séricGX de bew nombre d'Indiens de Nuklu- 
kâiel ; puis nous avons bien été accueillis , parfois avec 
«ospressement y de Nuklukaiet jusqu'à Nulato; delà, 
nous avons rencontré ptus de dégradation qu'ailleurs, 
parfois presque de l'abriilissemest. A notre arrivée ici, 
BOUS en sommes à notre 1 46"* baplême. Sur ce nom- 
bre, que de petits anges s'envoleront au cîet et prie- 
Tont Dieu: pour le succès des nouvelles missions ! N^ob- 
tienârions-noiis que ce résultat , ne serait-ce pas déjk 
eonsolant , ne seraît-ee pas assez pour compenser les 
peines el les fatigues: du. vopge ? 

« Agréei ^ ete. 

c Lecorre 5 prêtre missionnaire. » 



. Le& extraits suivaats du rapfiort de Mgr ÇivA f comr 
j^iteriint leis deux lettres de M. Leisorre. 

Mœirmù du rapport adressé par Mgr Clut^ eoadj^u^ 
tm&r da Mgr Faraud, vicaire apostalique cPÀtha- 



« Ue Saint-Michel, Océan Pacifique, 24 juin 1873. 

^ ... DepBiâ Jliiktukayet jusqu'au poste Androaoskj 
ffm èlo^né. de l'Ocèisai , nous avons remarqaé, die£ 
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1» Indiens, d'excellentes dispositionsirégard du chris- 
tianisme. Yen le bas dn fleaTe éL ici ( ile St-4lichel) » 
nous les arcMis trouTés plus abrutis et pins indiffér^its. 
De Hnklokajet jusqu'au Aurik, les Indiens aj^artieo- 
nrat aicore, à en jager par leur langue, à la grande 
famille des Montagnais ou Déné du Mackoisie. A par- 
tir d'AnTik, les Indiens sont de la famille des Esqui- 
maux (Innoït). Ces Innoîts sont très-nombreux et très- 
répandus sur les côtes de l'Océan , en allant yers le 
nord et à l'est, à l'embouchure du Hackensie et jus- 
qu'au fort Churchill dans la baie d'Hudson. Leur 
langue se divise en une foule de dialectes. 

« Ce que j'ai vu à Nuklakayet , et les nombreux 
entretiens que j'ai eus avec le capitaine du schooner, 
M. Smith 9 membre de la Compagnie^ M. le capitaine 
Riedel, agent du district Saint-Michel , et M. François 
Mercier, qui doit le remplacer , à la fin de septembre . 
me donne beaucoup à espérer de ce pays. Malhen- 
reusement , je suis obligé de retourner dans le Mac- 
kensie et de laisser M. Lecorre seul , éloigné de plus 
de deux mille milles des prêtres ses plus proches voi- 
sins ; mais je regarde comme certain que, dès l'année 
prochaine , il nous viendra un renfort , qui nous per- 
mettra de nous établir dans les principaux postes. Cela 
fait 9 l'Alaska sera bientôt gagné au catholicisme. 
M. François Mercier , qui va être Tagent de tout le 
vaste district Saint-Michel , est disposé à nous favori- 
ser de tout son pouvoir. C'est un excellent catholique. 
Les principaux membres de la puissante compagnie 
commerciale d'Alaska veulent nous aider à nous établir 
dans le pays. Des missions nombreuses et florissantes 
existent dans le Mackensie, dans la Colombie Britan- 
nique et dans les possessions anglaises du nord^de 
FAmérique. Il n'y avait plus que le territoire Alaska 
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(ancienne Amérique russe) , où le catholicisme n'avait 
pas pénétré; mais Dieu merci, l'y voilà introduit et 
sons les plus heureux auspices. 

m Pendant la domination russe, des popes sont restés 
à Saint-Michel et dans un poste du bas Youkon appelé 
Mission. Ils ont parcouru un peu le pays, ont donné 
quelque instruction aux Russes et ont baptisé des 
Indiens. Aussitôt que le gouvernement des Etats-Unis 
eut l'Alaska sous sa domination, les popes et la plupart 
des Russes ontévacué le pays. Cependant un certain nom- 
bre de ceux-ci et de métis russes sont restés et se plai- 
gnent de ce que leurs popes les aient tous abandonnés* 
En effet , depuis six ans qu^ils se sont retirés , un seul 
est venu Tété dernier, jusqu'à Saint-Michel, et s'en est 
retourné presque immédiatement. Ces Russes se voyant 
abandonnés et sachant qu'il y a bien peu de diffé* 
rence entre leur croyance et la nôtre , se montrent disr 
posés à suivre notre sainte religion. Comme ils ont ici 
une grande influence, je crois donc que, en les gagnant, 
et avec la Compagnie d'Alaska qui nous favorise , nous 
réussirons promptement à catholiciser le pays. 

« Mon plan est de continuer les démarches commen- 
cées dés l'année 1872 , de faire venir un certain nom- 
bre de missionnaires le plus tôt possible. J'espère que 
déjeunes ecclésiastiques, désireux d'étendre le règne de 
Dieu, en apprenant qu'un si vaste champ est ouvert à 
leur zèle à une des extrémités de la terre, demanderont 
à venir consacrer leur vie à la sanctification des pau- 
vres Esquimaux, des Loucheux, etc., d'Alaska. Au 
besoin, il pourront s'adresser à Mgr Faraud , vicaire 
apostolique du Mackensie, à Paris, rue Saint-Pé- 
tersbourg, 40, ou au T.-R. P. Fabre, Supérieur 
général des Oblats , Congrégation à laquelle j'ai le 
boAieur d'appartenir. Je puis dire en toute vérité que 
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la moisson est abondante » mais les onTriers , je bb 
puis les compter au pluriel , puisqu'il n'y en a qa'im 
seul. Il est vrai que cet excellent missionnaire se pro» 
pose de se multiplier, de voyager hiver et été pour 
ecmvertir les peuplades. Mais qa'arriTera-4-il, s'il ne 
reçoit pas de renfort ? U succombera à la fatigue , et 
le pays, qui parait si bien disposé actuellement, retom* 
bera dans les ténèl^res de la mort. 

« Je puis dire aux j^mes missiimBaires qui vou- 
draient se diriger vers le territoire Alaska , qu'il leur 
sera bien plus lacîle de s'y r^dre qu'il ne l'est à nous» 
pour venir de France au Mackensie. Après la tra- 
versée du Havre oa de Brest à New-York, ils pren- 
dront ie cb^nia de fer du Paciii(]^e qwL conduit «a 
sbi ou sept jours à San-Francisco ; de cette ville, le 
vaisseau de la Compagnie commerciale d'Alaska les 
rendra directement à Saint-Michd, où H. Lecorreen 
tout autre les recevrait avec bonheur. C'est un voyage 
de deux mois, 

« Vos lecteurs aimeront peut-être à connaître la 
latitude et longitude de Saint-Michel. Le fort se trouva 
m 63'' 28' latitude N. et au loi"" 4i' longitude ouest 
de Oreenwicfa. 

« Recevez, «te. 



€ f Isidore , év. d^Èrindel, 
0. M. J. » 
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NOUVELLES DIVERSES. 



PAitift. — M. Jean-Baptiste Etienne , supérieur ^- 
aéial de ia Gongrégatkai de Saint-Laxare , est mort è, 
Paris le 13 mars 1874. 

M. Etienne était né dans le diocèse de Metz , ^ 1801 . 
Entré dans la Congrégation de Saint-Lazare, il fut, pea 
d'années après , nommé procareur général. En 1840, 
ses sapérieurs le diargérent de yisiter les missions 
de la Congrégation de Saint-Lazare étatiies dans le 
Levant. Les Annales ont publié les r^ations de son 
voyage. 

En 1843, M. Etienne fut nommé supérieur général. 
Pendant les trente années de sa direction , il a montré 
les plus rares qualités d'administrateur (1). 

CorrsTANTmoPLE. — 5Igr Antoine-Joseph Pluym , 
arcievéque de Thyane in partibus^ vicaire apost<^ique 
pour les Latins, est mort à Constantinople le 17 jan- 
Tier 1874. 

Mgr Pluym était né à Rotterdam (Hollande) le 16 
octobre 1808. Au début de sacîrrriêre sacerdotale, il 



tl) Les Ànntâe$ ont publié quatre lettres ou rapports de BÏ.Etienr» : 
t. V (1883), p. 228-281 ;-ViL, 16-5»; -XIH( 184 Q, 105^1». • 
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fat préfet des études au petit séminaire de Hage-Veld* 
Il obtint ensuite de Tévéque de Harlem d^entrer au 
noviciat des Passionistes. II habita la France plu- 
sieurs années et y exerça la charge de pravincial de sa 
Congrégation. Envoyé plus tard eh Yalachie, il fut 
nommé» le 15 septembre 4863, évéque de Nicopolis et 
administrateur de la Valachie. Le 1®"" mars 4870, le 
Saint-Pére rappelait à la délégation apostolique pour 
les Orientaux et au vicariat apostolique patriarcal pour 
les Latins, à Gonstantinople, avec le titre d'archevêque 
de Thyane inpo/rtibus^ en remplacement de Mgr Bru- 
noni. 

Dans les circonstances délicates et difficiles où le 
plaçaient les complications politiques et religieuses de 
la question arménienne, Mgr Pluym ne cessa de faire 
preuve d'une fermeté inébranlable unie à une rare 
prudence. Défenseur intrépide des droits de Mgr Has- 
âoun, il lutta jusqu'à la fin pour la conservation des 
privilèges de la nation arménienne. 



CocHiNCHiNE OCCIDENTALE (Annam). — Mgr Jean- 
Claude Miche, évéque de Dansara et vicaire apostoli- 
que de la Cochinchine occidentale, est décédé le 1* 
décembre 1873, au séminaire de Saigon , dans la 
soixante-huitième année de son âge et la trente- 
septième de son apostolat. 

Né en 1805, à Bruyères (diocèse de Saint-Dié), or- 
donné prêtre en 1830, M. Miche exerça, pendant cinq 
ans, les fonctions de vicaire auprès de son frère 
successivement curé de Moyenmoutier et de Fraize. 
En 1835, il enti*a au séminaire des Missions-Etran- 
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fl«t&(àê Fam). Le 97 ferries àe faniiée sniraiite, il 
qfuitlaît Ift FhkBee potir se rendre en Cochinchine. 

Mml^-meûh gonremait alors le royaume annamite. 
Par crainte des Européens et par haine de la Térité, 
45e prince persécutait, depuis plusieurs années^ les 
ckrètiens et leurs missionnaires. Il était fort difficile 
de pénétrer dans le pays. L'abbé Miche et son com- 
pagnouy Tabbé Duclos, voulurent entrer dans leur mis- 
sion par une voie nouvelle. Ils allèrent à Bangkok 
{Siam) pomr, de là, se diriger sur le Cambodge, qui, à 
cette époque, faisait partie .du vicariat apostolique de 
la Cochînchîne, aussi bien que le Laos. 

La chrétienté du Cambodge avait été, par suite des 
guerres; en partie dispersée, et, depuis vingt ans, elle 
était à peu près abandonnée. HM. Miche et Duclos, 
trouvant à Siam un camp de réfugiés ou plutôt de 
captifs- cambodgiens, se livrèrent avec ardeur à Fétude 
de la langue kmère, et, après avoir commencé à se 
former à la vie apostolique, ils se rendirent, vers la 
fin de 1838, à Battambang, près d'Ongkhor, pays 
cambodgien, mais dépendant de Siam. Ils furent ac- 
cueillis avec enthousiasme par les chrétiens qui, 
depuis longtemps, n'avaient pas vu de prêtre. 

Les deux missionnaires administraient depuis un an 
^:ette chrétienté, lorsque le prince cambodgien Neac 
aûg Em, qui habitait ce pays, mécontent des Siamois, 
peut-être secrètement excité par les Annamites, profita 
de l'absence du gouverneur de Battambang pour trans- 
porter sur les confins de la Cochinchine tous les habi- 
tants de la province qu'il put réunir. C^était le 24 dé- 
cembre i839. La plupart des chrétiens suivirent Neac 
ang EXtt. Ils auraient voulu emmener les missionnai- 
ves ; ceux-ci n'y consentirent point. 

La chrétienté se trouvant ainsi presque entièrement 

TOM. XLVÎ. 20 



Digitized by VjOOQ IC 



376 

détruite, MM. Miche et Duclos retoumërent à Bangkok, 
d'où ils gagnèrent Pulo-Pinang. M. Miche passa quel- 
que temps au collège général , puis fut appelé par 
Mgr Cuenotj dans la Moyenne-Cochinchine. Il y arriva 
le 19 juin 1841, avec MM. Duclos et Chamaispn, et 
resta auprès du vicaire apostolique, caché dans le vil- 
lage de Gothi. 

Au mois de février 1842, M. Miche et M. Duclos 
prirent le chemin des montagnes de Fouest, pour 
évangéliser les tribus sauvages. Mais la cupidité des 
mandarins et la trahison des faux frères les poursui- 
vaient. Les deux missionnaires furent arrêtés le 16 
février, à six journées . de marche au delà des frontiè- 
res de la Cochinchine, et jetés dans les prisons de la 
ville de Phu-yen. Après deux mois de souffrances, on 
les conduisit à Hué où ils trouvèrent trois autres mis- 
sionnaires français déjà condamnés à mort : MM. Charr 
rier, Galy et Berneux. 

Le 3 décembre suivant, le roi Thieu-tri, successeur 
de Minh-menh, sanctionna Tarrôt de mort qui venait 
d'être porté contre MM. Miche et Duclos, en ordonnant 
toutefois de surseoir à Texécution. 

On sait comment, le 12 mars 1843, les cinq confes- 
seurs de la foi furent délivrés par la courageuse inter- 
vention de M. Levêque, commandant de la corvett* 
Y Héroïne, 

« M. Miche, raconte le Coicrrier de Saigon , aurait 
pu alors revoir sa patrie. Il préféra continuer l'œuvre 
pénible des missions , et rentra secrètement en Basse- 
Cochinchine , où il passa plusieurs années au collège 
de Loi-Thui , près de Thu-dau-mot. C'est dans cette 
retraite isolée qu'il reçut, en 1848, les bulles ponti- 
ficales le nommant évêque de Dansara et coadjuteur 
de Mgr Lefebvre. En 1852, la mission du Cambodge 
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ayant été séparée de celle de Cochinchine, il en de- 
vint le vicaire apostolique et partit pour Pin-halu. 
Pendant les douze années qu'il gouverna cette mis- 
sion , il profita de la liberté pour répandre Tinstruc- 
tion religieuse et int3llectuelle, soit par la fondation 
d'écoles , soit par l'impression de livres en langue 
cambodgienne et en caractères européens. Dans la 
révolution qui troubla le Cambodge au commencement 
de l'occupation française en Cochinchine , Mgr Miche 
rendit un service capital au roi actuel du Cambodge*. 
Sa Majesté était assiégée dans sa capitale par les re~ 
belles , et sa couronne courait les plus grands daih* 
gers. Mgr Miche, qui était à Pin-halu et que les re- 
belles respectaient, soutint le courage dm roi et dépêcha 
de nombreux émissaires en Cochinchine pour demanh 
der du secours au gouverneur. Un seul courrier par^ 
vint, et bientôt après une canonnière française accourut 
au Cambodge, dissipa la rébellion et affermit le roi, 
sur son trône. Plus tard, par son tact et son heureuse in- 
fluence sur le roi, il aplanit bien des difficultés dans les 
négociations qui établirent le protectorat de la France au 
Cambodge. C'est par suite des services rendus à cette 
époque que Mgr Miche fut décoré de Tordre de la Lé- 
gion d'honneur , et S. M. Préa Norodon lui remit les 
msignes de commandeur de Tordre du Cambodge. 

« Mgr Lefebvre ayant donné sa démission en \S6tr 
Mgr Miche fut transféré à Saigon , comme vicaire apos- 
toliqu3 de la mission de la Basse - Cochinchine ^ 
qu'il a gouvem 5e , malgré de longues et pénibles 
souffrances, jusqu'à son dernier moment. 

« Il prévoyait depuis longtemps sa fin prochaine ^ 
il s'y est préparé avec la confiance d'un vieux servi- 
teur qui a longuement et courageusement travaillé pour 
son maître. 
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« Mgr Miche n*a Jamais rêva la France ; maïs 3 
était en relation avec des sociétés savantes, qui ont 
été benreuses de lui faire parvenir les insignes d^offi* 
eier de rinstruction publique. 

« Les restes mortels de Sa Grandeur reposent à 
Pombre du tombeau d'un pieux et savant évéque de la 
fin du dernier siècle, Mgr d'Adran, qui pendant 
quarante ans gouverna la mission de Çocbinchine , et, 
par le traité d^allîance qu'il fit conclure entre H 
France et Gia-Iong, posa les bases de la colonie 
française (1). 

CoiMBATOUR (Hindoustan). — Mgr Claude-Marie 
Dépommier, vicaire apostolique du Coïmbatour, est 
mort à Négapatam (Maduré), au collège des RR. PP, 
Jésuites, le 8 décembre 1873. 

Il était né aux Clefs (diocèse d'Annecy), le 20 février 
4845. Ordonné prêtre dans le diocèse deChambéry, 
où Tavait attiré son oncle, M. Jean-Antoine Dépom- 
mier, le curé de la métropole, il fut quelques années 
vicaire à la paroisse de Saint-FrançcJis. 

Le 8 novembre 4844, M. Fabbé Dépommier entra 
au séminaire des Missions-Etrangères de Paris, et, le 
29 mars de Tannée suivante , il s'embarquait poir 
Pondichéry. 



Cl) Les Annales ont publié un grand nombre de lettres de HgrMi- 
^e : t. X (i838), 307-314; — XII, 4^499 ; - X«1, 311-319 ; 320-8»; 
—XIV,148-1»0; - XV, 108-116; 117-1^ ;1^2-126;i27-i30;3«M!J8; 
906^19;îfâ0-82B;825^'33;-XVI,ttl^l ; 96-105; 106-116;--XII, 444- 
445; — XXm, 133-142; - XXVI, 132.137;— XXXV, 403.4«9i - 
JXX\m,^S.-Us Missions eaihoUquet en ont publié deux :t. I (1818}, 
p. 181-182 ;-U, 23. 
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Le ûouireaa missionnaire se fit bientôt ramartjudr 
par son zèto et son activité. On lai confia divers puâ- 
tes importants, entre autres^ celui de procureiir de la 
BksioB, et plus tard, celui de supérieur du petit ^ 
msnaira indigène. 

« Assesseur de Mgr Bennand et de Mgr dbarboa- 
a0aux, nommte Tisiteurs apostoliques des Ticanats de 
THindoustan, nous écrit M. Maurj, directeur au séim<- 
Haire des Missions-Etrangères^ il recueillit pendant ca 
tojage des renseignements précieux sur Tétat du ea* 
tbolieisme dans toute la péninsule. En 1864» il fut 
appelé à Rome iM>ur faire connaître ïb% résultats de 
cette Tisite» 

« A peine de retour dans la mission^ il reçut les^ 
balles qui le nommaient éYéi|ue de Chrysopolis m 
partïbus^ et vicaire apostolique du Coïmbaloiir. Il fut 
sacré à Pondicbéry le 8 octobre 1865, et alla aussitM 
après prendre possession de son vieariatt qu'il a gour 
Temé huit ans, arec ^èle, prudence et dévouements 
Aidé de ses missionnaires, il a bâti des égUses« 
fomîé des écoles et a eu la consolation d'ajouter à sctt 
troupeau environ 2,500 né(^hytes (2,257 paiEens et 
231 protestants). Le vicariat du Goïmbatour compta 
ajijûurd'hui 18 missionnaires, 5 prêtres indigènes et 
42,000 catholiques. » 

CaftéE. — Au nu)is d'avril dernier, les journaux an- 
glais de ia Chine ont annoncé la chute du régent de 
lajCojrée. Le North-CMna- Herald de Shang-Hai, fait 
ciNinaître en cù& termes cet important événement : 

A Une nouvelle d'un intérêt considérable nous arrive 
du petit royaume de la Corée. Une révolution a éclaté^ 
et le régent a été renversé. Le parti de la reine-mère^, 
que Ton dit être dirétienne , arrive au pouvoir. Il 
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n'est guère possible de croire absolument exact ce 
que Ton raconte d'un pays qui a pris le soin de s' ex*-' 
dure de toute communication avec le monde ; mais 
la rumeur dont nous parlons nous arrive par une voie 
si digne de confiance, que nous n'hésitons pas à la 
rapporter. 

« Cette révolution est simplement lé renversement 
d'un maire du palais. Le roi actuel est ùii jeune 
homme de dix-huit à dix-neuf ans, fils., seulement 
par adoption, delà reine douairière. Le vieux roi 
était mort sans enfant en 1864, et sa veuve avait adopté 
le fils d'un mandarm nommé Li , qui accompagna son 
fils à la cour. Homme habile , ambitieux , il sut bien-^ 
tôt concentrer dans ses mains tous les pouvoirs et 
mettre complètement de côté la reine , qui pourtant, 
à'après la loi , devait être seule régente. L'on dit que 
la reme est ehrétîenne ; mais une hostilité persis- 
tante contre le christianisme a toujours été la pre- 
mière loi du régent. Les niassacres qui eurent lieu 
en Corée en 4866 et qui occasionnèrent la fuite à Che- 
fou de quelques missionnaires échappés à la mort, 
avaient été inspirés par lui. Gouverneur tyrannique, 
îl n'épargna aucun effort pour s'opposer aiix expé- 
ditions de la France et des Etats-Unis , et la retraite 
de ces deux nations , après tant d'efforts pour ouvrir 
Aes communications avec la capitale de la Corée, 
-avait giandement augmenté son prestige. Un incident 
de l'expédition américaine donnera quelque idée de la 
fermeté de son gouvernement. La présence des hom^ 
mes de guerre dans la rivière avait intercepté toutes 
les provisions pour Kanghôa. Lorsque le peuple com- 
mença à murmurer contre la disette, le régent força 
tous les habitants à porter sur leurs épaules le riz 
dans la capitale , et les nobles furent forcés de prén- 
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dre leur part de cette corve'e. Il est âîsé de conre- 
voir qu'un tel homme serait bientôt aussi haï que re- 
douté, et la révolution que Ton annonce afujourd'hui 
n'était qu'une question de temps. Maintenant que cette 
révolution est accomplie, quelle sera la politique 
étrangère du nouveau parti régnant? 

« Sans aucun doute, les complications avec le Japon 
ont été pour beaucoup dans ce changement. La Corée 
a toujours eu d'intimes relations avec ce pays, et a plus 
ou moins subi son influence. Il y a en Corée un puis- 
sant parti japonais , et la crainte imminente d'une 
guerre a été très-probablement la cause occasionnelle 
de la révolution présente. C'est pourquoi nous pou- 
vons présumer que de plus amicales relations pré- 
vaudront. 

«. Pouvons-nous dire que cette révolution est un pas 
en avant et qu'elle est comme l'abandon anticipe de 
l'isolement absolu qui caractérisait la politique coréen- 
ne? Si la reine douairière est réellement chrétienne, 
comme on le dit, les probabilités sont en faveur 
d'une telle prévision. » 

Japon. — Nous tirons la nouvelle suivante d'une 
lettre récente de H. Marin , missionnaire au Japon : 

« Mon catéchiste du Nambou, à l'extrémité septen- 
trionale de l'île de Nippon , m'écrivait dernièrement 
que trois chrétiens du schisme russe avaient été em- 
prisonnés , et qu'il s'attendait à subir le même sort , 
ajoutant que les fers et la prison ne l'empêcheraient 
point de répandre la doctrine catholique. 

« Ses prévisions se sont réalisées : le gouvernement 
l'a fait arrêter et jeter dans un cachot , pour avoir 
répandu une religion prohibée. Je n'ai pas encore les 
détails de l'arrestation , mais j'aime à croire que le 
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fanatique gouYeraeur recevra une paternelle admo-r 
QBStation. Soo zèle«st, en effet, mal placé dans u» 
temps où la révision des traités suscite déjà assez d'en- 
Qvis au gouvernement japonais. Les représentants desr 
puissances étrangères n'en seront pas plus disposés à 
faire les concessions dont ce deruier se montre dé- 
sireux. 

a J'avais cru que le gouvernement distingueraîl 
' entre la politique et la religion ; mais le préfel du> 
Nambou a la vnecourte. Les Japonais, et pour caose^ 
se déliant des Russes. Ils savent que ces Gosaquâs- 
leur laisseront seulement ce qu'ils ne pourront prej»-. 
dre« Ils font avec beaucoup de justesse la réflexion, 
suivante : « I^ czar paie les popes pour répandre 
« l'orthodoxie russe dans le Japon ; il n'a certain^^ 
« ment pas en vue la plus grande gloire de Bieuv 
« lofsqu'il prodigue ainsi son or. » Pour des Ja- 
ponais, ce n'fust pas mal raisonner; mais cooe- 
ment ne voient -ils pas que notre chef spirituel, 
à nous catholiques, ne viendra jamais faire la con- 
quête de leur pays? 

« Dernièrement , j'ai trouvé le lieu où plusieurs 
Japonais de Yedo furent mis à mort pour la foi ^ il y 
a plus de deux siècles. Tout fait croire que ce sont les 
martyrs de 4643^ L'endroit porte le nom de « Col- 
a Une des Martyrs , et le pont qui y donne accès 
« s'appelle Pont des chrétiens. » C'est dans, m 
de3 faubi^urgs de la ville. Les ruines de la prisoo 
où forent renfermés les confesseurs et le puits où 
leurs corps furent jetés existaient çncore r H y ^ 9^^^ 
qias années; je n'ai pu les retrouver. Une pierre , qui 
porte le nom d un martyr, ludique l'endroit où il fut 
enseveli. Les païens j viennent en pèlerinage et pré- 
t€itdeni qu^ de nombreuses guérisons y ont été opé- 
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OTft4u ruisseau; cest là que le suppUce eut Heu ei 
que les têtes des martyrs furent exposée» peudault 
trois jours. * 



VoLTKk&m. Iles Paumotom. — la lettre suivante 
du R. P. Germain Fierens, complétera la relation àa 
R.P« Albert MoQlUon publiée Tannée dernière dans les 
Annales (i). Cette lettre, datée d'Anaa 26 août 4873, 
a été adressée au T.-R. P. Général de la Congréga- 
tion des Sacrés-Cœurs à Paris. 

c Le R. P« Albert Montiton ayant été obligé d'aller 
au Chili pour rétablir sa santé, j'ai dû le remplacer 
dans ia mission qu'il a défrichée avec tant de succèi^, 
et je viens vous rendre compte du résultai de mes 
travaux. 

a Parti au mois de janvier sur la Yatikana, ou 
Y Active 9 ce n'est que dans le courant de 4:8 mpit 
d'août, que j'ai pu rentrer dans m^^n district de Anaa. 
J'étais accompagné de catéchistes indigènes qui vont, 
par dévouement^ d'Ile en ile, instruire les habitants et 
bâtir des églises, et de nombreux passagers que new 
allions rapatrier. En outre^ notre petit bâtiment était 
MOombré de pièces de menuiserie travaillées par nos 
Frères de Tahiti pour les trois églises de Xakolo, 
FsDgatau et Fakahina constriûtas par le P. Montiton. 

« J'ai visité une âouzaine d'iles. 

« A Raroia^ j'ai baflisé quelques personnes, ii^m- 



9) t. XLY^ ^ «^2ff»; - m-9m. 
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fessé tous les catholiques, et je leur ai laissé le e^ié" 
ehiste Luc pour les Instruire et les aider à ramasser 
les matériaux de leur future église. 

« A Fangatau, pendant que nos catéchistes s'occu- 
paient activement de poser la charpente, les portes et 
les fenêtres de Téglise, et d'en crépir les murailles, 
j'ai baptisé les nouveau-nés, confessé tous les adultes, 
fait l'inspection des écoles et donné des habits aux 
plus méritants. 

« Les Indigènes de cette île se trouvent réduits à la 
plus grande pauvreté par suite des guerres durant les- 
quelles ont été détruits les cocotiers; aussi sont-ils 
maintenant d'une maigreur extrême, n'ayant presque 
plus rien à manger* Il en résulte aussi qu'ils sont plus 
mous au travail que les autres insulaires des Paumo- 
tous. Pour remédier à cette misère, je leur ai distri- 
bué plusieurs milliers de cocos à semer. 

« De Fangntau je me suis rendu à Fakahina. J'ai 
passé un mois dans cette île. Pendant ce temps, nous 
«vous posé la charpente et les fenêtres de la nouvelle 
église que j'ai bénite solennellement le jour de la fête 
de saint Pierre et de saint Paul. Tous les habitants 
de Fakahina sont maintenant catholiques, les derniers 
mormons s'étant convertis. J'ai fait une distribution 
de vêtements aux ouvriers et aux enfants de Técole. 
Cette chrétienté possède actuellement, outre sr« belle 
église en pierre, une école, un petit presbytère, un 
beau cimetière, et de belles routes. 

« Que vous dirai-je (}e Takoto ? Quel changement 
s^«st opéré parmi les habitants de cette jle depuis que 
je les ai vus pour la première fois ! Ces hommes au- 
paravant si renommés pour leur sauvagerie et leur 
cruauté ; aux yeux hagards, au front ridé et recou- 
vert d'une longue chevelure, à l'air hébété^ vivant çà 
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et là dans les bois, délaissant leurs enfants de huit 
ans et ieurâ parents infirmes ; ees Marangais si redou- 
tes sont devenus, sous l'influence du christianisme; 
doux comme des agneaux. 

« Pendant que les catéchistes-ouvriers, Nicolas et 
André, plaçaient les portes et les fenêtres de Téglise, je 
m'occupai à donner quelques instructions à cette po- 
pulation qui est toute catholique, et je préparai moïi 
petit troupeau à la sainte Communion. 

« De Takbto nous nous dirigeâmes sur Reao, sur- 
nommée Clermont-Tonnerre par les jiavigateurs qui 
l'ont découverte sous l'administration du ministre de 
\à marine qui portait ce nom. 

« Cette île, assez belle et passablement peuplée 
avait déjà été visitée, il y a une douzaine d'années, 
par le brick mangarevien le Notre-Dame^de-Paix, qui 
transporta une partie de la population aux iles Gam- 
bier où elle fut baptisée , avant d'être rapatriée, 
Mgr d'Axiéri m'avait spécialement recommandé cette 
île, et je me proposais, en effet, d'y faire un assez 
long séjour pour la doter, comme les autres, d'une 
église, d'une école et d'un presbytère. J'étais porteur 
de deux énormes caisses d'étoffes achetées avec les 
dons de M"® de Clermont-Tonnerre, et j'espérais 
pouvoir en habiller ces pauvres insulaires qui veulent 
donner à leur village principal le nom de leur bien- 
faitrice : Tonéré. Mais un vent furieux s'opposa à 
notre débarquement. Nous luttâmes pendant dix 
jours contre le vent et la mer, et, à la fin, notre 
grand mât se trouva tellement avarié, que nous dûmes 
virer de bord pour ne pas le voir tomber. Mais, avant 
notre départ, nous reçûmes la visite du roi. C'est un 
homme d'un tel embonpoint, qu'il fallut le hisser à 
bord comme un ballot de marchandise. 
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a Chemin faisant, j'eus Toceasien de descendre à 
Nonkoulava, où je fus reçu avec les plus grandes dé- 
monstrations de joie, et où j'eus le bonheur de ba^p- 
tiser tous les indigènes de cet ilôt qui n'étaient pa» 
encore catholiques. Quelque chose de semblable 
m'était déjà arrivé; car un coup de vent m'ayant 
contraint de m'arrêter deux jours à la petite ile Be- 
kareka, j'avais pu y baptiser les enfants et une partie 
des adultes. 

. ce Continuant notre voyage^ nous arrivâmes à Yai- 
tahi, où nous reçûmes le même accueil, et où j'ai en 
le même succès. J'ai baptisé tous les habitants et béni 
tous les mariages ; et même, j'envoyai notre bâtiment 
chercher le reste de la population qui se trouvait 
alors dans une ile voisine. Personne ne manqoa à l'ap- 
pel, et tous demandèrent à être baptisés. Je fis en- 
suite creuser les fondations d'une église dont je bénis 
1$ première pierre, et après une distribution d'habitF 
je partis, laissant Louis Matii et Gabriel Tohoutika 
pour diriger les travaux. 

a De Yaïtahi je me rendis à l'île de Hao, en pas- 
sant par celle de Yaïraatéa, qui est inhabitée, et m 
nous touchâmes pour y prendre quelques tortues. 

4c Après avoir béni solennellement l'église de Hao« 
je me suis dirigé sur Amanou, où la construction de l'é- 
glise se trouvait arrêtée, faute d un ouvrier pour diri- 
ger les travaux. Je confiai ce soin au maçon Joakime, 
et je m'occupai de préparer les catéchumènes au 
baptême. J'ai eu le bonheur d'administrer ce sacre- 
ment k deux ministres mormoais, Témaéva et Téka* 
paei^a. J'ai aussi distribué quelques récompenses 
aux plus zélés, et j*ai laissé tout le monde plein d'«r- 
deur pour la construction de l'egUse. 

« Les habitants de Marokau nous deflftaodaieat de- 
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pnis longtemps; aussi ai-je pu baptiser tous ceux qui 
se trouvaient présents ; malheureusement bon nom- 
bre d'entre eux e'taient allés pêcher la nacre dans les 
îles voisines. 

« J'ai touché encore à quelques autres rivages, et, 
enfin, après sept mois de voyage, je suis rentré à ma 
résidence d'Anaa. Bien que je sois arrivé pendant la 
nuit, la population n'a pas attendu le jour pour me 
saluer. Ces bons néophytes étaient heureux de me 
revoir et moi très-satisfait de me retrouver au mi- 
lieu d^eux. Je ne finirai pas cette lettre, mon T.-R. 
P. 5 sans vous dire que j'aime et admire le Père 
Albert Montiton. Il faut avoir vu, comme moi, ces 
îles dans l'état sauvage et dans leur état actuel, pour 
comprendre tout ce que le zèle et une activité infa- 
tigable lui ont fait exécuter. Le sauvage ne met guère 
la main à l'œuvre si le missionnaire ne travaille lé 
premier et sans relâche ; or, les églises, les écoles 
sont debout. Beaucoup de ces insulaires savent lire et 
écrire et semblent avoir passé cinquante ans au mi- 
lieu d'un peuple ôivilisé. Ils savent leurs prières et 
leur religion mieux souvent que les habitants de nos 
campagnes. Néanmoins, au milieu de tous les travaux 
que supposent des succès si consolants, le P. Mon- 
titon ne manque à aucun des exercices religieux 
prescrits par nos saintes Règles. Aussi, Dieu le can-* 
serve à son œuvre, malgré ses maladies et des dan- 
fers où d'autres auraient péri. » 
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SfiPARTS DE MISSIONNAIRES. 



— Le 15 mars 4874 , se sont embarqués à Marseille^ 
pour la mission de Madagascar , trois membres de la 
Compagnie de Jésus : le R. P. Basilide Ra-Hidy, pre- 
mier prêtre d'origine malgache ; — le R. P. C. Cor- 
nillon, du diocèse du Puy; — et le F. A. Ziemmer, 
du diocèse de Verdun. 

— Le 23 mai dernier, se sont embarqués à Brest, 
pour le Nouveau-Mexique , les RR. PP. Raphaël Bal- 
dassare et Gabriel Ravel. 

Ces deux missionnaires appartiennent à la Compa- 
gnie de Jésus (province de Naples), 

— Le 30 mars dernier , se sont embarqués à Gênes, 
pour Montevideo (Uruguay) , huit religieuses du Tiers- 
Ordre de Saint-Dominique, dont la maison-mère est 
à Albi. Elles vont se consacrer au soin des malades 
et à réducation des enfants. 

— Voici les noms des religieux de la Congrégation 
des Oblats de Marie-Immaculée , partis dernièrement 
pour les missions : 

Le 9 avril 4874, se sont embarqués à Liverpool, 
pour les missions d'Athabaskaw et Mackenzie,le R. P. 
Ducot , du diocèse de Bordeaux ; — et pour les mis- 
sions de Saint-Albert , trois Frères convers. 

Le 25 avril , se sont embarqués au Havre , pour les 
missions de Saint-Boniface , le R. P. Hugonard, [du 
diocèse de Grenoble ; — pour les missions de Saint- 
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Albert^ MM. Chapelière, prêtre du diocèse de Laval, 
et Touze, sous-diacre > du diocèse de Fréjus; pour les 
missions d'Athabaskaw et Mackenzie , M. Tabbé Le- 
comte , scolastique , du diocèse de Laval , et les FF. 
convers Renault, du diocèse de Rennes; Scheers, 
du diocèse de Bruges (Belgique ) ; Favier , du diocèse 
de Grenoble ; et Pradié , du diocèse de Nîmes. 

Le 30 avril , s'est embarqué à Liverpool , pour la 
province du Canada, le R. P. Saint-Laurence, du 
diocèse de Cork (Irlande). 

Le 9 Mai, se sont embarque's à Brest, pour les 
missions de Saint-Albert , Mgr Grandin , évêque de 
Saint-Albert; le R. P. Ronald, du diocèse de Monde; 
MM; Brunet, prêtre du diocèse de Laval; Filliatre, 
prêtre du diocèse de Laval; l'abbé Henri Gran- 
din, du diocèse du Mans; Tabbé Dauphin; les FF. 
convers Piquet , du diocèse de Bayonne ; Boone , du 
diocèse de Bruges (Belgique) ; et MM. Letourneur , 
Collongeat , Pinet et Lambert. 

— Le R. P. Borner, de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint Cœur de Marie , vice-préfet de la 
mission du Zanguebar, s'est embarqué à Brindisi, 
le \0 mai , en compagnie du Fr. Suitbert, destiné à 
la mission du Zanguebar. 

— Le R. P. Le Pennée , de la Congrégation du 
Saint-Esprit et du Saint Cœur de Marie, s'est em- 
barqué à Bordeaux , le 5 mai , pour retourner au Sé- 
négal. 

— Le R. P. Daull, qui se trouvait à l'île de 
la Réunion, vient d'être envoyé à la mission du 
Zanguebar. 

— Le 16 mai, s'est embarqué à Marseille, pour 
se rendre à Mossoul, Mgr Eugène-Louis-Marie Lion , 
des Frères Prêcheurs , archevêque de Damiette 
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pw'tièus, déliât apostolique de la HésopeCamîe , ia 
Kurdistan et de rArménie mineure, et admintstratair 
du diocèse lattn de Babylone. 

Mgr Lion emmène à Mossoul le R. P. Ahmayer , 
en qualité de secrétaire. Un autre missionnaire demi- 
nicain, le R. P. Rhétoré, ancien prieur du collège 
des Missions dominicaines de Corbara (Corse) , dotf 
rejoindre Mgr Lion à Constantinople, pour prendre la 
route de Mossoul. 

— Le 7 juin dernier , cinq Religieux capucim , 
d'origine espagnole, sept partis de Saînt-Nazaire 
pour la République de l'Equateur. 

Voicî leurs noms : 

RR. PP. Jean, de Cornudella ; — et Gabriel, dt 
Gralz; 

FF. Alexis , de Guatemala ; — -Fîrmin , de Guate- 
mala; — et Isidore, de Tordera. 

Ces religieux faisaient partie de ceux qui , il y a 
deux ans , chassés de Guatemala par la révolution, 
étaient venus demander asile à leurs confrères de 
Toulouse. 

— Le 3 juillet, se sont embarqués au Havre, pour 
les missions du Canada septentrional : 

Mgr Jamot , évoque de Sarepta , vicaire apostolique 
du Canada septentrional ; 

MM. Martial Nadaud , prêtre du diocèse de Limo- 
ges; et Antoine-Ffnoaîn Cauboue, prêtre du diocèse 
d'Agen. 



Ly»a. — fopr. tfe J. R PéTagan^. 
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MISSIONS D'ASIE. 



CHINE. 

tM3ARÏAT APOSTOLIQUE DU KOUANG-TONG. 

Lettre de M. Ch, Wïbaux^ pro-vicaire de la Cochin^ 
chine occidentale et supérieur du collège de Sai- 
gon, à MM. les membres des Conseils de VOEuvre 
de la Propagation de la Foi. 

' w HoDg-kong, Î5 mai 1874. 



tt Messieurs , 

t( Nous avons eu aussi notre pèlerinage , un pè- 
lerinage au tombeau de saint François-Xavier. Il fut 
organisé par les soins de M. Burghignoli, pro-préfet 
de la mission de Hong-kong , et par le «zèle des Por- 
tugais qui forment la portion la plus nombreuse de 
cette mission. 

« Sancian est éloigné de Hong-kong de plus de 
400 milles. C'est une longue navigation, s'il faut l'ac- 
complir sur une barque à voile. La durée du voyage 
peut alors être de beaucoup prolongée par les calmes 
qui régnent dans les mers de Chine , comme du temps 

TOM. XYLI. 277. NOVEMBRE. 1874. 21 
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de saint François ; la Sainte-Croix , qui transportait 
à Sancian l'apôtre du Japon , fat quatorze jours im- 
mobile au milieu des flots. Un missionnaire désire na- 
turellement aller ramer son zèle au tombeau du plus 
grand et du plus saint de ses prédécesseurs. Hais , à 
peine rendu à la vie que j'étais Yenu redemander au 
climat plus clément de Hong-kong , je n'aurais pas 
osé affronter les fatigues de la traversée sur une bar- 
que chinoise. Un navire à vapeur avait été affrété. La 
rapidité et la commodité relatives du voyage me per- 
mirent de me joindre aux pieux pèlerins. La vapeur 
ne prête-t-elle pas aussi son souffle et ses ailes rapides 
aux pèlerins de Lourdes , de la Salette , et de Paray- 
le-Monial? 

(( Le samedi 2 mai , à huit heures du soir ^ nous 
étions à bord du Kivr-kiang , déjà encombré de pèle- 
rins. Il y en avait de toutes les nations : des Portugais, 
des Italiens, des Français, des Espagnols , des Anglais, 
des Allemands , des Danois et des Suédois. Beaucoup 
étaient venus de Macao ; la mission de Canton , sur le 
territoire de laquelle se trouve Sancian, y était digne- 
ment représentée par son supérieur , par un mission- 
naire et par de nombreux chrétiens. Trois malades 
convalescents de notre procure de Hong-kong , le 
procureur général de nos missions, Texcellent M. 0- 
souf , des missionnaires italiens , des prêtres portugais 
et chinois , avec Mgr Banci , évéque au Hou-nan , qui 
nous présidait , complétaient le personnel ecclésiasti- 
que du pèlerinage. Les cornettes blanches de nos 
Sœurs françaises de Hong-kong et de Hacao se mê- 
laient au bonnet noir et dentelé des Sœurs italiennes. 

« Nous partîmes vers dix heures du soir, au chant 
de ritinéraire des pèlerins, suivi du Benedictus^ au- 
quel succéda la récitation du Rosaire. Une allocu- 
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tion en portugais de M. Burghignoli entretint dans les 
âmes les sentiments qui doivent animer de pieux voya- 
geurs. Une image de la sainte Vierge était suspendue 
dans le salon , étonné de se voir ainsi paré et ainsi 
habité. Les couleurs pontificales flottaient à Tavant. 

« Le lendemain dimanche , 3 mai , à sept heures 
du matin , le navire jetait Tancre dans la baie de San- 
cian. Des embarcations nous vinrent prendre à bord 
et nous conduisirent à Tendroit même où sans doute 
avait aussi abordé Tapôtre des Indes. La rade de San- 
cian forme une baie très -profonde, qui me parut 
avoir environ trois milles ie circuit. Des collines et 
des montagnes , d*un aspect verdoyant , s'échelonnent 
jusqu'à l'extrémité de l'horizon. L'entrée de la baie 
laisse voir , comme par une immense déchirure dans 
les montagnes, les rivages assez rapprochés du conti- 
nent. A l'extrémité de la baie , en face de l'endroit 
où nous jetâmes l'ancre , s'élève la chapelle que Mgr 
Guillemin a fait bâtir , en 1869 , sur le lieu même qui 
reçut la dépouille de saint François-Xavier. Elle pré- 
sente , à celui qui la regarde du rivage , les six élé- 
gantes fenêtres de sa nef ogivale ; une flèche gracieuse 
surmonte la façade , et se détache sur la verdure fon- 
cée de la colline. En suivant, adroite, les contours de 
la baie , les yeux se trouvent arrêtés par de blanches 
constructions qui se dressent au pied des montagnes. 
C'est l'église de la chrétienté naissante de Sancian , 
c'est la maison du missionnaire qui évangélise les pre- 
miers chrétiens arrachés au démon , sur cette terre 
demi-sauvage, depuis la mort de Xavier (I), Les cons- 



{i) Les Missions catholiques ont publié deux gravures sur l'île 
de Sancian : l'une repréaenlaut la chapelle de saint François-Xavier ; 
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tractions et la fondation de cette chrétienté ont coûté 
la vie à notre vaillant confrère , M. Braud. A peine 
abrité sur un sol battu par la tempête ou brûlé par 
le soleil, n'ayant pour nourriture que du riz et du pois- 
son sec , il revint à notre procure de Hong-kong , ma- 
lade et presque mourant. 

ff D'autres souvenirs nous sollicitaient. C'est ici que 
le plus illustre compagnon d'Ignace , celui de tous les 
missionnaires qui parcourut le plus d'espace dans la 
carrière apostolique , c'est ici qu'il s'est arrêté pour 
prendre son essor vers le ciel, a A la pointe du port, 
« écrit le P. BouhourSy une colline s'élevait, au pied de 
a laquelle était un petit pré , où les Portugais avaient 
« planté une croix. C'est proche de cette croix que le 
« saint fut enterré. » Nous foulions cettç terre que le 
grand missionnaire avait foulée avant nous; nous 
avions devant les yeux ces mêmes rivages de Chine 
que l'ardent apôtre embrassait de son regard mourant, 
trop à l'étroit dans les limites des royaumes que son 
zèle avait conquis. 

« Xavier, plus grand qu'Alexandre par Timmensité 
d'une plus noble ambition, aspirait à de nouvelles 
conquêtes. Déjà il avait gagné un Chinois, qui, pour 
300 francs de poivre , consentait à le transporter sur 
son bateau et à le déposer aux portes de Canton. Le 
saint attendait pour mettre à la voile le départ du na- 
vire portugais, lorsqu'il fut pris de la fièvre. Aban- 
donné de ses lâches et ingrats compagnons, étendu 
sur des feuilles sèches, Xavier regardait successive- 
ment les terres de l'empire, auquel il aurait voulu 



Tautro, le lieu où fut enseveli le grand missionnaire (n®* du b juillet 
et du 6 décembre 1872). 



^ 
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donner sa sueui* et sou sang, et le ciel, second objet de 
se» désirs. Enfin ses yeux se fixèrent sur les rivages 
çternels, qu'il accepta, avec une sorte de regret, en 
échange de ceux de la Chine. Nous avions sous les 
yeux le même spectacle. Les barques de pêcheurs 
mouillées à rentrée de la baie, comme du temps de 
Xavier ; notre navire qui se dressait à quelques brasses 
de la côte, comme jadis la Sainte-Croix mouillait en 
face de la couche de Tapôtre mourant. Au lieu du lit 
de feuillage, s'élevait le monument commémoratif. Au 
centre même de Téglise, enchâssée dans le pavé, 
exactement à la place de l'ancien tombeau dont les 
Portugais avaient marqué l'endroit par deux monceaux 
de pierre, est placée la longue dalle qui couvre une 
place à jamais sanctifiée (4). Cette pierre peut avoir 
deux mètres et demi de longueur sur un mètre et 
demi de largeur ; elle est couverte d'une inscription 
en portugais et en chinois : « Ici a été déposé saint 
« François-Xavier de la Compagnie de Jésus, apôtre 
« de rOrient. Cette pierre a été placée en Tannée 
tt 1639. » 

« La chapelle fut bientôt envahie. Les pèlerins, à 
genoux autour de la pierre sépulcrale, y priaient avec 
ferveur, y déposaient des fleurs, des chapelets, des 
joncs cueillis au flanc de la montagne, et la couvraient 
de leurs baisers et plusieurs de leurs larmes. 



(1) Ce n'était pas la première qui eût été placée par la piété des 
chrétiens à l'endroit précis où les Portugais dt h Sainte-Croix, en se 
retirant, avaient érigé une- sorte de monument commôuttoratif. Plu- 
sieurs pierres y avaient été placées avant celle de 1(539 ; et la tradition 
relative à l'emplacement du tombeau s'est ainsi perpétuée d'une ma- 
nière certaine. On pense que le saint était mort à côté de rendroit 
où il fut enterré, un peu plus près de la pointe. 
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« Un quatrième autel avait été dressé à la hâte dans 
fa chapelle. Tous les missioRnaires présents et deux 
prêtres de Hacao purent célébrer le saint sacrifice, 
non loin de Tendroit où Xavier avait aussi offert la 
sainte victime. La grand'messe fut ensuite chantée par 
Mgr Banci. Mon Dieu! le sang de votre Fils , le sang 
de la rédemption a déjà coulé sur cette terre de Chine, 
mêlé aux sueurs des ouvriers apostoliques et au sang 
des martyrs ; quand donc cette terre si abondamment 
arrosée donnera-t-elle sa moisson ? 

« Les chrétiens ne sont pas les seuls à témoigner 
leur vénération à l'apôtre de rOrienl. M. Béai, qui 
évangélise l'île de Sancian, me rapportait que les 
traditions relatives aux miracles de saint François- 
Xavier sont encore vivantes parmi les grossiers habi- 
tants de rile. Ds diisent que , dans les temps anciens, 
leurs pères recueillaient la poussière du tombeau, et 
s'en servaient pour guérir les malades. Maintenant 
encore, il n'est pas rare de voir l'entrée des maisons 
du village marquée d'une croix ; et, quand on de- 
mande à ces pauvres gens la raison de ces pratiques, 
ils répondent : « — C'est pour chasser les mauvais 
« esprits. » 

« Au retour, la mer devint fort grc sse, et un grand 
nombre de passagers furent incommodés. Ceux même 
dont l'estomac était le plus ému par le roulis purent 
cependant s'unir aux prières et aux chants, et écouler 
l'éloquent panégyrique que M. Gauvia prononça en 
langue portugaise. 

« Il était près de minuit lorsque nous rentrâmes â 
Hong-kong, au milieu des éclairs qui illuminaient, 
par intervalles , les montagnes où le génie anglais a 
jeté une ville. 

« Le lendemain, nous pouvions lire, dans l'un des 
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grands journaux de Hong-kong, le récit de notre 
pèlerinage. Nous avions à bord un a reporter » an- 
glais et protestant. Le catholicisme, les missionnaires, 
leurs travaux, sont, de là part des protestants, l'objet 
de réflexions souvent très-justes, et presque toujours 
bienveillantes et équitables. Quand les Anglais ne sont 
pas aiiimés par la passion politique, ils nous accordent 
une justice qui les honore, et une admiration que 
nous devons tâcher de mériter toujours. Le respect 
humain est d'ailleurs un sentiment étranger aux 
Anglais. Hélas! il faut Tavouer à notre honte, le res- 
pect humain est un sentiment tout français. Cette 
hypocrisie, qui fait désavouer le bien qu'on a dans le 
cœur et feindre le mal qui n'y est pas, est, à l'étranger 
et dans nos colonies, notre grande plaie. 

a Que de fois n'ai-je pas rencontré des matelots et 
des soldats français qui n'osaient pas saluer le prêtre, 
leur compatriote, quand ils étaient avec des cama- 
rades, et réservaient cette marque d'honnêteté pour 
les rencontres isolées ! 

« Les militaires anglais , de faction , présentent 
presque toujours les armes au prêtre catholique ; ils 
le saluent dans les rues; s'ils sont assis devant un 
poste, ils se lèvent et demeurent la main haute jus- 
qu'à ce qu'il ait passé. Je pense que d'autres encore 
que les catholiques donnent ces marques dejrespect, 
si j'en juge par la proportion relativement considé- 
rable de ceux qui nous les accordent. 

« Le dimanche, les soldats et les marins anglais, 
catholiques, anglicans, presbytériens, assistent à l'of- 
fice : ils y sont conduits en corps. Au contraire, 
assister à la messe serait, pour le matelot et le mili- 
ture français, une singularité qu'ils évitent et un 
ridicule qu'ils n'osent affronter. A bord des navires 
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de rÉlat, il n'y a guère que les officiers et les hommes 
de service qui assistent au saint sacrifice. Je me sou- 
>iensque, pendant la campagne de France, que je fis 
dans l'armée du Nord en qualité d'aumônier, les 
paysans des nombreux villages qui avaient dû héber- 
ger les Allemands, étaient tout ébahis d'avoir vu des 
militaires assister, en grand nombre, à la messe et y 
communier. 

(c Je pourrais muHiplier ces désolantes comparai- 
sons, que je constate la douleur dans Tâmé et la rou- 
geur au front. Je reviens au « reporter » anglais, 
dont le récit m'a inspiré ces réflexions. 

« Après avoir raconté très-convenablement les 
cérémonies et les rites pieux qui signalèrent notre 
voyage à son début, il ajoute : 

« Monseigneur pria ensuite pour les pèlerins, et 
(( leur donna sa bénédiction. Tout le monde était à 
a genoux. Nous disons tout le monde ; personne, en 
(( efl!et, n'était demeuré debout. Nous ignorons com- 
(( Lien il y avait là de personnes étrangères au catho- 
« licisme ; mais nous ne commettons pas de présomp- 
a tien en assurant que , au milieu d'une aussi 
« nombreuse assistance, il se trouvait quelques per- 
a sonnes qui n'étaient pas pèlerins, dans le sens 
(( religieux du mot. Eh bien, ces personnes, aussi 
(( bien que les catholiques, étaient tombées à genoux. 
« Et qui donc, en vérité, quelque anticatholique 
(( qu'il puisse être, ne se joindrait pas de tout cœur 
tt aux chants qui invoquent la bénédiction de Dieu, 
« et ne recevrait pas, avec la plus religieuse grati- 
(c tude, la bénédiction d'un évéque? Si éloignes que 
(( nous soyons d'ailleurs les uns des autres par nos 
c( convictions religieuses , nous nous trouvions là 
a d'accord sur un teorain commun. ï> 
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(c Puis lé rédacteur s'associe auxidé^s que M. Bur- 
ghignoU avait exposées sur les pèlerinages dans les 
temps actuels. Enfin, il termine son récit par un 
tableau et des réflexions qui feraient honneur à une 
plume catholique : 

« Oui, il est bien vrai de dire « que les actions du 
« juste fleurissent sur sa tombe. » Tenons-nous au- 
c( près de ce monument : jetons les yeux sur la scène 
« qui se déroule devant nous, et livrons-nous aux 
« idées qu'un pareil spectacle fait naître. Ici, sur 
« cette île lointaine, est venu, il y a plus de trois 
« siècles, un missionnaire. Affaibli par les rudes 
« travaux d'un apostolat rempli d'épreuves , il tombe 
« malade et meurt. Il a apporté le christianisme au 
(( milieu de ces terres idolâtres, bravant tous les 
tt dangers et la mort. Des millieri^ et des milliers 
« d'infidèles ont été par lui enrôlés sous la bannière 
a du Christ, et il meurt dans la solitude, l'abandon et 
a le dénûment... Mais sa tombe solitaire ne demeurera 
a pas sans renom et sans honneur,.. Aujourd'hui 
(L encore, par cette brillante matinée de mai, des 
a centaines de personnes s'y trouvent réunies, plu- 
« sieurs d'entre elles venues de lointaines régions. 
<c Le mât de leur navire porte, flottant à sa proue, les 
« couleurs pontificales; une croix marque la place 
« qui vit expirer le missionnaire ; une noble chapelle 
« se dresse sur le lieu qui fut son tombeau. Une 
« pierre sépulcrale, enclavée dans les dalles de la 
« chapelle, nous dit que c'est là qu'il fut déposé. 
« Autour de cette pierre, des hommes , dans toute la 
« force de leur virilité , se tiennent prosternés et 
m silencieux; 'et si, des yeux de plusieurs d'entre 
(( eux, vous voyez couler de grosses larmes , oserez- 
« vous dire que de pareils pleurs déshonorent le 
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u \isage d'un homme? Non, vous y verrez plutôt le 
« signe de la foi la plus sincère, des plus nobles sen- 
te timents et du plus pur respect. Oui, vraiment, «c la 
« vie de saint François-Xavier a refleuri sur son 
a tombeau. » 
« Veuillez agréer, etc. 

« Ch. WiBAUx, mismm, apoH. » 
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VICARIAT APOSTOLIQUE DU CHAK-SI. 

Lettre de Mgr Moccagatta\ vicaire apostolique du 
Chan-siy à Messieurs les membres des Conseils cen- 
traux de V Œuvre de la Propagation de la Foi. 

« Tay-rfaen-fou, juin 1878. 



« Messieurs , 

« C'est le jour consacré au grand patriarche et 
protecteur saint Joseph, que je suis enfin arrivé 
sain et sauf à ma résidence de Tay-fuen-fou , après 
en avoir été éloigné pendant près de trois ans ; et, à 
ma grande consolation , j'ai pu faire une entrée so- 
lenaelle dans la nouvelle église dont j'avais bénit la 
première pierre , à mon départ pour l'Europe. 

« Mais, à cette consolation, s'est jointe une vivedou- 
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leur : la morl du P. Isaie Spravalero de Saluées, qui 
avait tant travaillé à l'érection de cette église , qui en 
avait fait le plan et dirigé les travaux. Le Seigneur 
a voulu le conserver jusqu'à l'achèvement de son 
œuvre ; c'est pendant qu'il y faisait les dernières 
dispositions qu'il fut atteint de la fièvre typhoïde. 
Après avoir reçu tous les secours de la religion , il 
rendait paisiblement son âme à Dieu , le 10 novembre 
de l'année dernière (1872). Ainsi , le premier sacri- 
fice qui fut offert dans cette église fut une messe de 
Requiem, en présence de son corps, pour le repos de 
son ânae. J'ai pleine confiance que , en même temps 
que sa dépouille mortelle était déposée dans ce temple 
matériel élevé par ses soins à la gloire de Dieu , 
son âme était placée dans cet autre temple , spirituel 
et vivant , pour lequel , pendant les cinquante-sept 
années de sa vie, il avait travaillé , par l'exercice des 
plus belles vertus. Son extérieur, pauvre et humble, 
mortifié et pénitent , le faisait paraître un digne et 
véritable enfant de saint François. Son zèle pour le 
salut des âmes et la conversion des Gentils , qu'il 
déploya ici pendant les onze années de son ministère 
apostolique, était vraiment bien ardent; il le montra 
plus encore lorsque, travaillant à la construction de 
l'église, lui et ses élèves (il était recteur du séminaire) 
ne cessaient d'annoncer aux ouvriers païens la parole 
de Dieu. Il eut la consolation de voir des forgerons , 
des maçons , des charpentiers , ouvrir les yeux à la 
vérité et recevoir le baptême. 

« Ayant été transféré du Chang-tong au vicariat 
apostolique de cette province du Chan-si , dont j'étais 
administrateur depuis quelques années,j'avais demandé 
à Rome , pour soutenir mes forces chancelantes , un 
coadjuteur, qui m'a été donné dans la personne de 
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Texcellent P. Paul Carnevale , qui , depuis plusieurs 
années, gouvernait cette mission, en qualité de vicaire 
général. 

« Je fixai la consécration solennelle de Téglise au 
jour de la Pentecôte ; j'en informai les chrétiens, qui 
accoururent de foutes parts , et assistèrent à la céré- 
monie au nombre de phis de deux. mille. Ce fut pour 
moi une joie indicible d'officier pontificalement pour 
la première fois dans un vaste temple, au nailîeu d'une 
si grande affluence de fidèles. Je bénissais Dieu d'avoir 
prolongé ma vie jusqu'à ce jour, et le priai ardemment 
de se souvenir des bienfaiteurs qui ont largement con- 
tribué à élever ce temple , dont le clocher domine 
les innombrables pagodes qui l'entourent. 

« Notre nouvelle église mesure , à l'intérieur , <2 
mètres de largeur et 40 de longueur ; elle est parta- 
gée en trois nefs. Celle du milieu, en forme de Toûle, 
est supportée par une double rangée de colonnes, 
d'ordres composite, ionique et toscan , et se prolonge 
comme une couronne derrière le maître-autel; de 
sorte qu'on peut faire processionnellement le tour du 
sanctuaire. Ce qui excite le plus l'admiration des 
Chinois, c'est la belle façade , et surtout le clocher 
svelte et élancé. On le regarde comme un chef-d'œu- 
vre , 6t il est devenu l'objet des malédictions de 
beaucoup de gens qui ne peuvent supporter de ^o\t 
la croix élevée si haut , ni la girouette en forme 
d'Ange qui sonne de la trompette. Notre église 
est pour eux une menace de ruine qui éloigne le 
fom-xoei, c'est-à-dire le vent et l'eau de la prospérité. 
Cette superstition est tellement enracinée chez eux , 
que, s'il leur arrive quelque malheur , la faute en est 
toute rejetée sur l'église. Très - souvent , quand il 
leur arrive quelque calamité , ils viennent, la nuit, 
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briser une pierre du mur de clôture, ou emporter une 
tuile, afin que le vent et l'eau du bonheur aient un 
chemin ou un canal pour parvenir jusqu'à eux. 

« Au printemps , une de leurs plus célèbres pa- 
godes ayant été incendiée, les bonzes, persuadés que 
l'érection de notre église en était la cause , vinrent 
furtivement la nuit arracher du mur sept tuiles , et 
ils. s'en allèrent, croyant emporter le bonheur dans 
leurs mains. Les voisins , quand ils entendent sonner 
la cloche , vomissent contre elle mille iiGaprécations , 
comme si elle semait la misère et la mort , et, sembla- 
bles à des désespérés, ils cherchent à tout prix à ven- 
dre leurs maisons et à s'éloigner de notre demeure. 
« Néanmoins, beaucoup de gens de la ville et d'é- 
trangers viennent, par curiosité, visiter notre église, 
et se montrent désireux de connaître les vérités de 
la religion. Quand ils en ont entendu exposer les 
preuves, ils s'en retournent remplis d'estime pour elle. 
« Combien aimeraient à abandonner l'idolâtrie , 
s'ils avaient le courage de surmonter les difficultés 
et les contradictions que le gouvernement ou leurs 
concitoyens, ne manquent pas de soulever contre ceux 
qui se montrent disposés à embrasser le christia- 
nisme ! • 

« Ici même se vérifie chaqu^e jour cette parole 
de Notre-Seigneur, que le royaume des cieux souffre 
violence; et les Chinois, hommes faibles et sans cou- 
rage, ne savent pas quelle violence est nécessaire 
pour le conquérir. 

« Nous attendons le moment où le Seigneur usera 
envers eux d'une plus grande miséricorde. 
« Agréez , etc. 

« F. Louis MoccAGATTA , Min. Obs. 
vie, apost, du Chan-si, » 
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Après la lettre de Mgr Moccagatta , nos Associés 
liront avec intérêt les deux faits suivants extraits 
d'une lettre de son coadjuteur, Mgr Paul Carnevale. 

« ... Un jour, dans son village, un Chinois se 
trouvait avec sa femme , à entendre prêcher la Pas- 
sion. Il se répandit en injures et en malédictions con- 
tre le missionnaire, et peu s'en fallut qu'il n'en vint 
contre celui-ci aux voies de fait. Le prêtre n'y fit au- 
cune attention et continua avec zèle et courage à prê- 
cher à la multitude assemblée, au milieu de laquelle se 
trouvait la femme de ce furieux. Celle-ci, qui avait 
^ écouté le prêtre avec une grande attention , retourna 
chez elle, repassant dans son esprit ce qu'elle venait 
d'entendre 

« Dieu, qui déjà avait touché le cœur de cette 
femme, se servit de notre catéchiste Wam pour ache- 
ver son ouvrage. La païenne , ayant obtenu la per- 
mission de son mari , se rendit auprès du prêtre , et 
demanda avec force larmes et soupirs à être inscrite 
comme catéchumène ; son désir fut satisfait. Un mois 
après, elle tomba malade et les médecins déclarèrent 
son état désespéré. Le prêtre accourut, la baptisa, 
la confirma , et à peine tout était-il terminé, que le 
mari, revenant de la campagne, demanda d'un ton ir- 
rité pourquoi Ton avait baptisé sa femme.' Mais les 
amies de celle-ci l'apaisèrent et le firent taire. Sa 
femme insista pour qu'il se fît chrétien, et voyant 
l'inutilité de ses paroles, elle lui dit : « — Il est cer- 
« tain que j'irai en paradis, et il est certain aussi que 
« si vous n'obéissez pas à la voix de Dieu qui vous 
« appelle, vous ne jouirez pas de la paix. » Puis elle 
expira , l'âme bénie. 

« Depuis ce temps , le mari , qui n'était plus tran- 
quille , reconnut que sa femme lui avait dit la vérité, 
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et spontanément il alla se jeter aux pieds du prêtre , 
qui Tembrassa comme un frère bien-aimé et Tins- 
crivit au nombre des catéchumènes. Pendant les trois 
mois qm s'écoulèrent depuis son inscription comme 
catéchumène et le baptême qui eut lieu solennelle* 
ment le Samedi-Saint, où il voulut être appelé Paul, à 
rimitation de TApôtre persécuteur des chrétiens , le 
démon ne cessa, jour et nuit, et par tous les moyens, 
de tenter de l'éloigner de la grâce et de le perdre. 
Mais , tout fut inutile. Le prêtre lui fit porter une 
relique de la sainte Vierge. Depuis , il fut tranquille 
jusqu'à sa mort. Comme sa femme , il mourut en ré- 
citant le Credo , rempli de foi , d'espérance et de 
charité. 

« Dieu se sert d'autres moyens pour attirer à lui 
les infidèles. La construction de notre église fut un 
de ces moyens. Beaucoup d'ouvriers ont embrassé la 
foi de ce Dieu inconnu dont ils ont édifié la maison. 
Toute la famille du forgeron fut la première à donner 
le bon exemple ; deux jeunes gens vinrent aussitôt 
se convertir , et plusieurs ouvriers maçons et char- 
pentiers correspondirent à l'appel de la grâce. 

« Le jour de la fête de saint Barthélémy, dans pette 
ville , j'administrai le baptême à un maçon ; et , au 
même moment , sa mère , qui se trouvait à une tren- 
taine de lieues de là , fut battue par le démon qui lui 
apparut visiblement, la menaçant de lui faire encore 
plus de mal, si elle ne détournait son fils de la reli- 
gion du Seigneur du ciel. Le lendemain la grâce la 
toucha, et elle vint avec deux autres fils, frères aînés 
du converti. Je reconnus en eux de bonnes disposi- 
tions , et bientôt l'eau de la régénération sera versée 
sur leurs têtes, ainsi que sur celles de leurs femmes 
et de leurs enfants. » 
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Voici la statistique du vicariat apostolique duChan- 
si au 34 décembre 4873 : 

Catholiques, 47,324 ;— baptêmes d'adultes en 4872, 
483 ; — missionnaires , 6 ; — prêtres indigènes , 24 ; 
— églises ; 28; — chapelles ,83; — collège, 4 ; — 
séminaire , 4 ; — orphelinats , 3 ; — écoles , 49. 
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MISSIONS D'AFRIQUE. 



PAâFEGTORB APOSTOUQUS DU CONGO. 

L'année dernière , les Annales ont annoncé le dé- 
part , pour le Congo , du R. P. Duparquet , de la Con- 
grégation du Saint-Esprit et du Saint-Cœur de Marie. 
Arrivé à Landana, le 8 septembre 4873, il s'est aus- 
sitôt mis à rœuvre , avec ses deux auxiliaires, le R. 
P. Carrie et le Fr. Fortunat Engel. 

Les extraits suivants de lettres adressées par le R. 
P. Duparquet au T.-R. P. Supérieur général de sa 
Congrégation feront connaître les débuts et les espé- 
rances de la nouvelle mission du Congo. 

« Landana, de nov. 18?3 à mars 1874. 

a Mon Très-Révérend et bien-aimé Père, 
. « Vous avez suivi avec un intérêt tout paternel no- 
tre voyage jusqu'à Landana, notre arrivée, notre prise 
de possession , les débuts de notre œuvre* Vous vous 
demandiez sans doute avec anxiété si la mission du 
Congo pourrait enfin se rétablir. Je crois pouvoir 
vous le dire aujourd'hui , l'avenir , cette fois , donne 
les meilleures espérances. 

« Vous savez l'acquisition avantageuse que nous 
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avons faite, ie 19 septembre deraier, de PeçaMatenda, 
le plus grand seigneur du pays, notre ami dévoué. C'est 
une magnifique vallée d'un quart de lieue environ de lon- 
gueur, sur une largeur un peu moindre. Elle présente 
un sol fertile, couvert de très-riches pâturages et de 
bois magnifiques. J'ai voulu moi-même, aidé principa- 
lement du Fr. Fortunat, diriger les travaux de culture. 
Un hectare a été défriché pour devenir un jardin po- 
tager. Une fois achevé , ce sera la merveille du pays 
et le plus beau jardin de la côte occidentale d'Afrique. 
Tous les Européens viennent le visiter , et nous som- 
mes heureux de pouvoir leur offrir des légumes et des 
fruits qu'ailleurs ils chercheraient en vain : salades , 
concombres , melons , pastèques. Du reste , ils nous 
rendent au centuple ce que nous leur offrons. Ainsi, 
dernièrement , en retour d'une caisse de concombres, 
l'un d'eux nous a envoyé deux petits cochons. M. de 
Rouvre , le chef de la factorerie française , met gra- 
tuitement à notre disposition ses esclaves pour défri- 
cher le bois qui doit agrandir notre jardin. 

a Nous avons planté également beaucoup d'arbres 
fruitiers , dont profiteront ceux qui viendront après 
nous. Il y a eu ici une grande sécheresse dont notre 
jardin n'a pas souffert. Aussi, les noirs s'étaient ima- 
giné que nous avions employé la sorcellerie. L'un 
d'eux me disait dernièrement : « Le matin vous jetez 
« la semence, à midi les plantés sont déjà grandes, le 
« soir les fruits mûrissent. » 

« Quelque temps après avoir acheté notï-e propriété 
de Landana, nous avons aussi fait l'acquisition de deux 
maisons. La première est destinée aux Sœurs que nous 
comptons appeler dès que nos ressources nous le per- 
mettront. C'est cpUe que nous avons d'abord occupée 
nous-mêmes. Avec Iç mobilier qu'elle renfermait, rt 
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qui peut être évalué 4,000 fr., elle nous a coûté 
250 livres sterling (6,250fr.); c'est une très-belle 
maison avec vaste jardin bien clos et de Teau en abon- 
dance. Elle est tout près de la plage et des factoreries 
européennes , à six ou sept minutes de chez nous. Les 
jardins sont, par un côte,contigus à nos terres, ce qui 
nous laisse la facilité de donner aux Sœurs tout le 
terrain qu'elles désireront sans sortir de chez elles. 
Elles seront très-bien dans cette maison qui est toute 
meublée et prête à les recevoir. C'est l'ancienne fac- 
torerie Régis. 

« La seconde maison que nous avons achetée, et 
que nous appelons maison Assise , du nom ie son 
ancien propriétaire , est située au milieu de la vallée. 
Elle a un étage et des galeries couvertes au rez-de- 
chaussée et au-dessus. Malheureusement elle manque 
de solidité. Les poutres qui supportent l'édifice sont 
plantées dans la terre et commencent à pourrir. Je 
Crains bien qu'elle ne puisse tenir plus de deux ans. 

« Cette maison , avec le terrain qui en dépend et 
qui est clos de haies vives, nous a coûté 130 livres 
sterling (3,226 fr.). C'est plus, à proportion, que 
la première , mais cependant ce n'est pas cher , car 
M. Assise Pestîmait < 8,000 fr., et, naguère encore , un 
Américain en avait offert < 2,000 fr. Nous habitons cette 
nouvelle maison depuis le 29 octobre» Les deux cham- 
bres du rez-de-chaussée sont occupées par le P. Car- 
rie et le F. Fortunat. J'habite une des chambres du 
premier étage , et l'autre sert de chapelle. 

tt Outre la haie vive qui enclôt le terrain dépendant 
de la maison , nous avons établi la clôture régulière 
pour notre communauté. En dehors , sont installées 
les habitations des gens au service de la mission ; 
ceux qui sont mariés ont pu faire \emv leurs femmes. 
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Les cases sont bien alignées, et forment maintenant 
un joli village. 

(( Voilà pour noire installation. Quant aux condi- 
tions d'existence et de sécurité , elles sont excellentes 
à Landana. 

« Il est à remarquer d'abord que toute cette partie 
de la mission, depuis Selte jusqu'à Ambrize, n'est pas, 
comme beaucoup se le figurent , un pays inexploité 
et presque ignoré des Européens. Le littoral et les 
rives des fleuves sont parsemés de nombreuses facto- 
reries européennes qui s'y livrent à un commerce très- 
actif d'huile de palme , de concondes , d'arachides et 
de gomme élastique. Quatre nations se partagent ce 
commerce : la Hollande , la France , l'Angleterre et 
le Portugal. Je crois qu'on ne serait pas éloigné de la 
vérité en estimant à une centaine le nombre de ces 
maisons de commerce ; car la maison hollandaise , à 
elle seule, possède 40 factoreries , dirigées par deux 
maisons centrales, l'une et l'autre établies à Banane, à 
l'embouchure du Zaïre. 

« Les moyens de subsistance sont très-faciles ; et 
c'est ce qui nous permettra , nous l'espérons , d'en- 
tretenir un assez grand nombre d'enfants. Les vivres, 
en effet , sont ici à très-bon marché : nous nourris* 
sons tout le personnel de la mission moyennant trois 
sous par jour et par personne. 

« Cette facilité pour l'alimentation est un avantage 
vraiment appréciable. Joignez à cela que nous avons 
toute espèce d'artisans : cuisiniers , blanchisseurs, 
charpentiers, matelots, porteurs, contre-maîtres, etc. 

« Au sujet de ces différentes professions , il est un 
fait à noter : c'est que la principale sinon l'unique 
occupation des femmes , dans cette partie de l'Afrique, 
est l'agriculture. Les hommes se réservent la cueil- 
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lette de l'huile de pftlme «t du caoutchouc , la chasse, 
la pêche , la navigation , le commerce , la construction 
des maisons, la charpenterie , tons les métiers en usage 
chez les blancs. Cette répartition du travail me parait 
tout à fait équitable et en rapport avec les besoins du 
pays. Ici , h culture des terres n'est pas pénible. Il 
n'y a ni voitures , ni chevaux à conduire , ni charrue 
à diriger , ni aucuns de ces lourds travaux qui , en 
Europe , font de l'agriculture le partage obligé des 
hommes. Les femmes n'ont pour tout matériel aratoire 
qu'une petite houe ou binette qui leur sert à sarcler 
les terres et à y enterrer les semences. C'est à quoi se 
borne toute l'industrie agricole , et le travail n'excède 
nullement les forces de la femme. 

a Aussi les femmes sont-elles formées à l'agricul*^ 
turc dès leur enfance. Tendre à renverser cet état de 
choses, pour faire de ces jeunes filles des couturières, 
des blanchisseuses , des cuisinières , ce serait les ex- 
poser au danger de se perdre. Le mieux est de laisser 
ces emplois aux hommes , comme cela existe main^ 
tenant. Aux femmes les champs et l'agriculture ; c'est 
leur sauvegarde , et c'est aussi, pour la famille , une 
source de richesse. 

« Les mœurs des indigènes sont d'ailleurs douces 
et paisibles , et nos relations avec elix ne font que 
nous affermir dans le pays. Pendant quelque temps, 
néanmoins , j'ai eu lieu d'être inquiet. Voici à quelle 
occasion. 

« A notre arrivée à Landana, lors de la grande rcu-^ 
nîon qui eut lieu relativement à notre établissement, 
les gangas ou prêtres du démon avaient déclaré au 
peuple que les fétiches ou génies du lieu étaient irrités 
de ce que l'on nous recevait ; que , par Conséquent, 
il ne pourrait plus tomber de pluie dans h centrée, 
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et qu'ainsi toute la population allait mourir de faim. 

« Par une disposition de la divine Providence, qui 
voulait sans doute nous éprouver, il survint, en effet, 
une longue sécheresse qui n'a cessé que le 4 février, 
et qui a menacé de la famine ces imprévoyantes popu- 
lations. On aurait dû avoir de la pluie pendant les 
mois d'octobre, de novembre, de décembre et de jan- 
vier , mais la pluie n'arrivait pas et les terres ne purent 
être ensemencées. Les gangas prescrivirent , au mois 
de janvier, des prières publiques pour fléchir les génies 
irrités. Ils répétaient partout que nous seuls étions 
cause de cette calamité publique , et que le P. Car- 
rie, en renversant son livre de catéchisme , avait bou- 
leversé Tordre des saisons. Les têtes s'échauffèrent , 
et çà et là parmi le peuple on émit l'avis que , pour 
échapper à la famine et à la mort, il fallait nous chas- 
ser du pays. Enfin , grâce à Dieu , la pluie nous 
est arrivée le 4 février au matin, après une sécheresse 
de huit mois. Alors se trouvèrent démenties les asser- 
tions des gangas , et, malgré toutes leurs excitations , 
pas la moindre démarche contre nous. Les chefs se 
sont parfaitement montrés et ont réfuté les impostures 
des gangas en faisant voir que la sécheresse avait sé\i 
non seulement à Landana , mais sur tous les autres 
points de la côte où il n'y a cependant pas de mission- 
naires. Dans une réunion publique, un homme exalté, 
armé d'un fusil, s'étant mis à parler contre nous, on lui 
arracha cette arme. 

« Plusieurs des chefs indigènes sont venus nous 
faire visite. Ainsi, nous avons reçu le Mambouqueoa 
premier ministre. Nous l'avons accueilli de manière à 
le laisser pleinement satisfait de notre réception. 

4L Plus tard , nous avions l'honneur de voir chez 
nous le régent du royaume , Dom Pedro Dzime , fà% 
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du roi défuat. C'était le seul de tous les grands sei- 
gneurs du pays qui ne fût pas encore venu à la mis- 
sion. Sa visite a eu lieu le 23 février , et elle n'a 
pas duré moins d'une heure et demie. Le prince, pen- 
dant tout ce temps, a été très-aimable. Il nous a de- 
mandé si nous ne désirions rien de lui. Nous avpns ré- 
pondu négativement, n'ayant aucune difficulté avec les 
gens du pays. Il a été très-satisfait de notre bonne ré- 
ception et de nos petits présents. En nous quittant 
il nous a dit gracieusement : « — Vous avez été bon 
« pour moi, je veux l'être aussi pour vous ; je vous en- 
« verrai un mouton en cadeau. » Le mouton est en- 
core à venir. Le prince est atteint d'une affection de 
larynx , qui lui ôte presque l'usage de la parole. 

a L'an dernier, nous avons reçu une ambassade 
du gouverneur deMalembe,Don Fernando Mazounga, 
qui , autrefois , avait parfaitement accueilli nos Pères. 
Désireux de renouer ces bonnes .relations , nous 
résolûmes , cédant du reste à ses instances , de lui 
faire visite et de profiter de cette excursion à Malembe 
pour nous rendre à Kilonga , ancienne résidence de 
M. Descourvières et de ses compagnons. En étudiant 
de plus en plus la géographie du pays et les récits 
des anciens miâsionnaires, j'ai acquis la conviction que 
MM. Descourvières et Joly ont demeuré d'abord à 
Landana. Ils habitaient sur la montagne Saint-Piewe 
ou sur la montagne Sainte-Marie. Ensuite ils péné- 
trèrent dans l'intérieur. Je désirais beaucoup visiter 
leur établissement. Laissez-moi , mon T.-R. Père , 
vous raconter cette petite excursion. 

« Après avoir pris jour avec le gouverneur , le 
lundi 30 septembre , dès le matin , nous nous achemi- 
nions vers Malembe. Le trajet fut d'abord assez mono- 
tone. De Mvoula jusqu'à Malembe » nous suivîmes le 
TOM. uvi« 82 
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rivage resserré entre la mer et des rochers, des falai- 
s 3s élevées, contre lesquelles les flots viennent se briser 
à la marée haute. Arrivés au pied des montagnes de 
Maiembe, nous descendîmes de nos^ hamacs, pour visi- 
te:' une maison construite dans les gorges de la mon- 
tagne. C'est Tœuvre d'un Sicilien qui est veniF termi- 
ner ses jours dans cette belle contrée. Il a surnommé 
Palerme ce lieu de plaisance, du nom de sa ville 
iirlale. 

a Cependant le mangove ( gouverneiir ) nous atten- 
dait avec impatience. A l'aide de sa longue-vue , il 
nous avait aperçus sur le rivage , et nous envoyait 
messager sur messager. Pour atteindre le village , «il 
nous fallut gravir une haute falaise qui, du côté de la 
mer, est presque accore et d'une montée assez péni- 
ble. Ce village est situé sur un plateau et domine toute 
la rade, ainsi qu'une grande vallée qui s'étend à l'est, 
jusqu'à Kilonga. 

a La demeure du mangove est faite en planches et en 
roseaux de papyrus; mais elle ne laisse pas d'être élé- 
gante. Tout le monde avait été mis sur pied , et le 
mangove se donnait une peine infinie pour les apprêts 
de son diner. Il nous fit servir à l'européenne , dans 
de l'argenterie , et nous fûmes surpris du grand nom- 
bre de plats dont il couvrit sa table. Parmi ces plats 
figuraient des légumes européens provenant de son 
jardin , et auxquels nous fîmes grand honneur , car 
c'est chose rare en Afriqiie chez les indigènes. 

a Mais , la bonne réception du mangove ne nous 
faisait pas oublier le but principal de notre voyage , 
qui était un pieux pèlerinage au tombeau des saints 
missionnaires, nos prédécesseurs. Que^de souvenirs, 
en effet, nous rappelait ce lieu qui , au siècle passe', 
avait été le théâtre principal de leurs travaux aposto- 
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liques! C'est là, il y a juste un siècle, que, à deux 
reprises successives, dix -neuf missionjiaires , dix 
prêtres et neuf laïques, sans se décourager de Tinsuc- 
cès de deux précédentes missions, étaient venus sa- 
crifier leur vie .pour le salut de ces pauvres peuples. 
Je n'ai' pu retrouver les noms que de six d'entre 
eux : MM. Descourvières, Joly, Racine, Quilliel d'Au- 
bigny, Châtelain et de la Roche. 

« Comme Kilonga n*est qu'à une lieue de Malembc, 
nous voulions, dès le jour même , satisfaire notre 
pieuse curiosité ; mais le mangove parut embarrassé 
de notre désir. « Jamais, nous dit-il, Européen n'a 
« coutume d'aller dans ce village ; votre arrivée su- 
ce bite va causer une perturbation très-grande. Igno- 
« rant le motif de votre voyage, les noirs se figureront 
a que vous allez vous emparer du pays. Afin d'éviter 
a tout conflit, il est nécessaire d'avertir préalablement 
a le chef de votre arrivée et de vos intentions paci- 
« fiques. » Nous nous rendîmes à ces raisons , et 
fixâmes notre départ au lendemain à la pointe du 
jour. 

(c Un courrier fut aussitôt expédié à Kilonga, pour 
traiter avec le kamador ou chef de l'endroit. Malheu- 
reusement il était absent, et grands furent l'embarras 
et l'effroi des notables qui le remplaçaient, et en 
particulier celui d'un vieux ganga , nommé Longa , 
qui paraissait tenir, après lui, le premier rang. Pen- 
dant toute la nuit, on tint palabre , et les messagers 
se succédèrent à Malembe sans interruption jusqu'au 
point du jour. Le tapage que faisaient tous ces gens 
nous empêcha de dormir. Enfin, l'affaire s'arrangea, et, 
de grand matin , nous pûmes nous acheminer vers 
Kilonga. Nous descendîmes d'aboril dans un» grande 
et profonde vallée , environnée de loules paris de 
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GoUines boisées. Elle est très-feiti]^e et parsemée de 
nombreux villages. Ça et là on rencontre des bois de 
palmiers, à travers lesquels les noirs ont tracé des 
chemins parfaitement ombragés. Après une marche 
de trois quarts d'heure, nous arrivâmes à un petit lac 
presque entièrement couvert de roseaux de papyrus. 
Nous ne tardâmes pas à gravir une haute colline 
située au sud de la vallée, et bientôt nous nous trou- 
vâmes sur un vaste plateau , tout couvert de villages, 
que nous mîmes plus d'un quart d'heure à traverser. 
C'était Kilonga. 

« La première impression produite par notre arri- 
vée fui évidemment celle de la frayeur. Tout le monde 
s'enfuyait à notre approche ; et c'est ainsi que nous 
arrivâmes à la case du vieux ganga. Là, des sièges et 
une espèce de salle en roseaux nous avaient été prépa- 
rés. Nous descendîmes de nos hamacs, et nous atten- 
dîmes, tranquillement assis, que la première impres- 
sion de frayeur fut dissipée. Quelques vieillards 
vinrent d'abord, en tremblant, nous saluer ; puis les 
enfants ne tardèrent pas à arriver en foule. Les 
femmes en firent autant, et, en moins de dix minutes, 
le P. Carrie et moi nous fûmes environnés d'une foule 
nombreuse. Nous exposâmes alors le but de notre 
visite ; nous leur dîmes que, il y a un siècle, des prê- 
tres blancs comme nous étaient venus se fixer dans ee 
village, et y avaient habité plusieurs années; que 
nous aimions à revoir les lieux où ils avaient vécu. 
Un des vieillards iit alors qu'il restait en effet quel- 
ques souvenirs de ces hommes blancs ; mais ce sou- 
venir paraissait bien vague et presque effacé. Evidem- 
ment, cette population est redevenue entièrement 
païenne, et n'a plus conservé aucun vestige du chris- 
tianisme. 
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« Nous manifeslâmes l'inteation de visiter tout 
le village, ainsi que le lac donné par le roi de Ka- 
congo aux missionnaires y et qui, au rapport de 
M. l'abbé Proyart, était renfermé dans leur propriété. 
La défiance avait disparu ; on commençait à se fami- 
liariser ^vec nous, et Ton accéda sans peine à notre 
désir. Un guide s'offrit pour nous conduire , et nous 
fit parcourir toutes les parties de cet immense village. 
On se dirigea ensuite vers le lac. Dans la saison des 
pluies, il communique avec le premier que nous 
avions déjà rencontré. Il est situé à Textrémité de la 
vallée , au nord de Kilonga. Ce lac est vaste et pro- 
fond , les eaux en sont fraîches et limpides et les 
rives sablonneuses. Il abonde en poissons , mais ne 
renferme ni hippopotame, ni crocodile, ni aucun ani- 
mal dangereux. Aussi , comme je manifestai le désir 
d'avoir quelques fleurs d'un magnifique nénuphar 
qui flottait à la surface , une véritable nuée d'enfants 
se précipita à la nage pour m'apporter le précieux 
végétal. 

a Des bords du lac , nous nous rendîmes parfaite- 
ment compte de l'emplacement qu'occupait la demeure 
des anciens missionnaires. Elle devait être sur le bord 
septentrional du plateau, ayant devant elle la vue du 
lac et de la vallée, qui se prolonge jusqu'à Malembe, 
et, par derrière, la plaine avecie village de Kilonga. 
C'est vraiment un des plus magnifiques endroits que 
l'on puisse imaginer; et la proximité de Malembe, 
alors le grand port de commerce de la côte, assurait 
une certaine facilité de communications avec l'Eu- 
rope. Il me semble que , pour Vépoque , cet endroit 
était bien choisi. Mais , il y a un siècle , les missions 
étaient loin d'être organisées comme elleç le sont 
aujourd'hui. Les prêtres zélés, qui s'étaient alors dé- 
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\oiiés à cette œuvre, n'étaient appuyés en Europe par 
aucune association religieuse ; ils n'avaient que des 
ressources très-précaires et insuffisantes , et se trou- 
vaient sans moyens de recruter le personnel néces- 
saire. En outre, ils ne paraissent pas s'être beaucoup 
occupés de l'éducation des enfants, œuvre si impor- 
tante pour établir la religion d'une manière solide. 
Il est vrai que le manque de ressources leur rendait ce 
soin impossible. L'insuccès de ces anciennes missions 
ne doit donc en rien diminuer notre confiance pour 
l'avenir. 

« Notre présence au bord du lac avait été aper- 
çue par les populations de l'autre rive , et elles 
nous saluaient de loin de bruyantes acclamations. 
Au lieu du silence qui régnait à notre arrivée , la 
joie la plus vive se manifestait de toutes parts. A 
notre retour dans le village , chacun ambitionnait 
l'honneur de nous recevoir dans sa case , et de nous 
offrir quelques rafraîchissements. On nous avait égale- 
ment préparé des présents en fruits et en volailles ; 
mais nous ne voulûmes rieû accepter. 

« Notre départ fut un véritable triomphe. La popu- 
lation ne voulut point souffrir que nos hommes pris- 
sent nos hamacs. Ce furent les jeunes gens du village 
qui tinrent à honneur de nous porter sur leurs 
épaules, jusqu'aux limites du territoice. La foule était 
si empressée sur notre passage , que bon nombre de 
gens étaient montés sur le toit des maisons pour nous 
voir plus à loisir. Plusieurs même, ont tenu à nous 
accompagner jusqu'à Malembe et jusqu'à Landana ; et, 
à peine étions-nous arrivés chez nous, que le kama- 
dor , alors de retour, nous envoya un courrier pour 
nous exprimer ses regrets de n'avoir pu nous recevoir 
lui-même cL nous offrir des présents. Comme ce boa 
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peuple n'est qu'à trois heures de Landana , nous 
comptons bien y retourner plus tard pour lui annon- 
cer la parole de Dieu. En remontant la rivière Chi- 
loango jusqu'à Chiouma , on n'aurait pas plus d'une 
demi-heure de chemin à faire depuis cet endroit pour 
arriver à Kilonga. Ce serait la voie la plus facile. 

(c Cependant le mangove attendait notre retour avec 
une grande impatience. La joie et surtout l'appétit 
présidèrent à l'excellent diner qu'il nous avait pré- 
paré. Avant le départ, ,il nous pria de recevoir chez 
nous son fils pour l'instruire ; nous lui fîmes quelques 
présents, dont il parut fort satisfait. Nous promimes 
des morceaux d'étoffe à de pauvres enfants , qui ex- 
citèrent grandement notre compassion et notre in- 
térêt. C'étaient de petits mulâtres, issus de l'union en 
usage parmi les blancs avec les femmes du pays. Ces 
enfants , abandonnés de leurs pères , étaient reve- 
nus au village avec leurs mères également aban- 
données , et le mangove en ava^it adopté six, auxquels 
il prodiguait des soins vraiment paternels. Par respect 
pour les blancs, il faisait manger ces enfants à sa table 
et les habillait à l'européenne. Ces pauvres petits, 
dont quelques-uns pouvaient avoir déjà cinq ou six 
ans, étaient accourus au-devant de nous, à notre 
arrivée, et ne voulaient point nous quitter. Qu'il est 
triste de voir ces enfants de chrétiens élevés ainsi 
dans le paganisme ! Si nos moyens nous le permet- 
taient, nous les recevrions à la missioh ; mais nous en 
avons déjà autant que nous pouvons en entretenir. 

« Le soir approchait. Nous fîmes nos adieux au 
mangove, et primes la route de Landana, mais par 
la Yoi'e de terre, ce qui me procura le plaisir de par- 
courir ce magnifique pays. C'est une suite de val- 
lées et de collines , aux sites les plus variés et les 
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[ l;is agréables. Tantôt ce sont des prairies, tantôt des 
forets, et plus loin de vastes plaines couTeries des 
plus riches cultures. Un voyageur a appelé cette con- 
trée le paradis de la côte. Mais, hélas! au point de 
vue spirituel, qu'il est loin d'en être ainsi! Ohl prions 
et faisons prier , afin que ces terres, jusque-là si sté- 
riles pour le Ciel, deviennent, dans la sainte Eglise, 
un champ fertile et fécond. 
€ Agréez, etc. 

« Ch. DUPIRQOTT, 

« Missionn. apost. » 



KÀSYLIE. 

Lettre de M. Vàbhi F. Charmekmt, Sidpérieur de la 
mission dé Kdbylie , d MM. les Membres des 
Conseils centraux de VŒuvre de la Propagation 
de la Foi, 

« Avril 1874. 

« Messieurs, 

« Il n'y a rien , ni en Europe, ni en Afrique , qui 
puisse donner , à qui ne Fa pas vue , l'idée de la 
Kabylie. C'est, sans contredit, la partie la plus inté- 
ressante , et cependant la moins connue , de notre 
Algérie. Elle a dies beautés qui ne se trouvent nulle 
part ailleurs : elle réunit, sous son ciel d'Afrique, les 
plus beaux paysages de la Suisse, avec la luxuriante 
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végétation des pays chand?. Aucune contrée , pas 
même Tltalie, ne peut rivaliser avec les splendeurs 
de son printemps. 

« Mais, il y a pour nous un plus grand intérêt : les 
Kabyles actuels sont les descendants des anciens 
chrétiens de TAfrique. Du temps de saint Augustin, 
ils habitaient, pour la plupart, les plaines de VAlgérie 
et de la Tunisie. C'est à Tépoque des invasions arabes 
que, pour échapper à la conquête des musulmans, 
ils se sont réfugiés, en partie, dans ces montagnes. 
Longtemps ils ont lutté pour conserver leur indépen- 
dance et leur foi ; les preuves qui l'attestent sont 
nombreuses, tant sur le sol africain que dans les 
auteurs arabes. 

(( A la longue, ils ont fini par accepter le dogme 
musulman; mais toujours ils ont repoussé la loi du 
Koran, qui régit tous les autres peuples de l'Islam. 
Aussi, celui qui visite les différentes peuplades ber- 
bères , constate ce fait remarquable que cette race 
toute entière, malgré les efforts des marabouts, est 
restée chrétienne , sinon dans sa foi , au moins dans 
ses mœurs et ses usages, et même, chez certaines 
tribus du Sahara, dans sa discipline rehgieuse. 

« Les marabouts, qui se trouvent aujourd'hui en 
Kabylie , sont incontestablement des Arabes et non 
des Kabyles. La tradition de ce fait s'est maintenue 
d'une manière constante et uniforme. Il n'y a pas un 
seul Kabyle qui ne regarde les marabouts comme des 
étrangers à sa race. D'ailleurs , leurs fonctions en 
Kabylie sont loin d'être aussi honorées, et leurs attri- 
butions aussi étendues que dans les tribus arabes. 
J'ai même été fort surpris de voir que le maraboui 
était le seul homme du village qui ne puisse porter 
les armes, et qu'il n'avait pas même le droit de parler 
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blée), absolument comme un simple étranger à qui on 
refuse l'exercice de ses droits de citoyen. 

« Les Kabyles savent que Tislamisme leur a été 
imposé par la force. Une tradition vague leur fait re- 
garder les chrétiens comme leurs frères d'autrefois. 
Ils ont même conservé un débris authentique de leur 
ancien culte. La croix, objet d'exécration pour tous 
les peuples musulmans, a pu, malgré les siècles et 
les persécutions, se maintenir en Afrique partout 
où habite la race berbère, depuis les cimes de l'Atlas 
jusqu'aux limites du Soudan, que franchissent si 
souvent les Touaregs sur leurs maAara^ (chameaux 
coureurs ) , dont la selle est ornée d'une croix au 
pommeau. 

« En Kabylie, rien n'est plus commun que ce 
signe : les uns ont coutume de le graver sur le revers 
de la main, d'autres sur la joue ou les tempes, le plus 
grand nombre au milieu du frort ; et, chose remar- 
quable , c'est qu'il est toujours isolé des autres 
tatouages dont les femmes aiment à couvrir la figure, 
les bras et les mains de leurs enfants, surtout de leurs 
filles. 

« Bans certains villages , presque toutes les portes 
ont, sur chaque battant, une croix parfaitement 
sculptée. Chez les Béni-Menzer, j'en ai vu de peintes 
en rouge dans l'intérieur d'une mosquée, sans aucune 
autre ornementation. 

<( Ces pauvres Kabyles me parlent quelquefois de 
leur passé et de leurs ancêtres. Je les vois devenir 
tout pensifs quand je leur raconte leur vieille his- 
toire, corroborée par leurs propres traditions, et 
quand je leur apprends qu'ils sont les fils de nos 
martvrs. 
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« Un fait constaté partout , c'est qne , outre l'anti- 
pathie des races , tous ces vestiges de christianisme 
excitent la haine des Arabes contre les Kabyles, qu'ils' 
regardent comme de mauvais musulmans. Ceux-ci 
conviennent eux-mêmes qu'ils pratiquent fort mal 
leur religion : un très-petit nombre songent à faire la 
prière que les musulmans répètent cinq fois le jour. 
Les seules pratiques religieuses qu'ils conservent en- 
- core sont la circoncision et le Carême de trente jours. 
Cette dernière pratique ne tarderait certainement pas 
à être abandonnée , si le respect humain ne retenait 
le plus grand nombre. 

« C'est un travail plein d'intérêt que l'étude de ce 
peuple, qui, au sein de ces montagnes, forme le 
principal noyau de la race berbère, dont les débris 
couvrent encore tout le Nord de l'Afrique. Le Kabyle 
appartient à cette race primitive que les différents 
peuples qui se sont succédé en Afrique , Romams , 
Vandales, Arabes, Turcs, Français, n'ont pu ni trans- 
former, ni s'assimiler jamais. Leurs mœurs d'aujour- 
d'hui sont encore celles des Numides, qui occupaient 
ce même territoire; et le type que Sallusle nous a 
laissé de Jugurtha, le récit qu'il nous a fait des divi- 
sions intestines de la Mauritanie, trouve partout au- 
jourd'hui encore son application chez les Touaregs, 
les Mozabites, les Chaouias et autres Berbères du 
Sahara, et jusque, dans les moindres villages de la 
Kabylie. 

« Ce qui caractérise toute cette race, c'est, en 
effet, une indomptable énergie, l'amour du travail, 
l'instinct de l'indépendance la plus complète, et l'im- 
patience de toute pspèce de joug , bien différente en 
cela de la race arabe, qui manque absolument d'ini- 
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liative, et qui aujourd'hui «cmble faite pour être par- 
tout commandée et gouvernée. 

« En Kabylie, chaque * village (haddart) s'admi- 
nistre comme il l'entend , «ans qu'il permette jamais 
à un autre village, même à sa tribu, de s'immiscer en 
quoi que ce soit dans ses propres affaires. L'autorité 
ne réside donc point dans Yamin, sorte de maire 
dont le pouvoir exécutif est même très-limité , mais 
seulement dans la réunion de tous les hommes en état 
de porter les armes, et appelés à payer l'impôt. Cette 
réunion d'hommes, appartenant, non à une même 
tribu, mais à un même village, forme ce qu'on appelle 
la Djemâ. Cette Djemâ juge et décide toute chose 
sans appel, puisqu'aucun pouvoir n'est au-dessus 
d'elle. Elle seule est appelée à prononcer sur la paix 
et sur la guerre, et à prendre les mesures qu'elle juge 
les plus utiles à son administration. Elle nomme ses 
magistrats pour le temps qui lui plaît , discute ses 
revenus , ses dépenses , remploi des taxes et des 
corvées imposées par elle. 

a Elle tient ses conseils en public sous une espèce 
de hangar couvert, qui se trouve le plus souvent à 
l'entrée principale du village. De droite et de gauche 
s'élèvent de larges gradins , où chaque habitant peut 
venir siéger, et, de là, prendre toute la part qu'il 
jugera à propos à l'administration de son pays. Tout 
Kabyle se considère, en effet, dans sa djêma comme 
un roi au petit pied. C'est son forum à lui ; c'est là 
qu'il vient discuter, juger, gouverner, exercer en un 
mot tous ses droits de souverain. 

(( La fréquentation assidue de ces conseik a déve- 
loppé singulièrement chez les Kabyles la soumission 
à l'autorité établie , 4e respect des lois, l'amour de^la 
justice et de l'égalité, le sentinïent des droits et des 
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devoirs, et, en général, un bon sens naturel et prati- 
que, qu'on est tout surpris de trouver chez un peuple 
corsidéré pendant longtemps comme à demi sauvage. 
« La tribu kabyle, elle aussi, n'a rien de comratm 
avec la tribu arabe. Celle-ci est formée de plusieurs 
douars ou réunions de tentes, qui ont entre elles des 
affinités , des alliances ou des intérêts communs, et 
qui se mettent sous la protection d'un même chef 
héréditaire pour les diriger et les commander. En 
Kabylîe, ce qui prend le nom de tribu (arch) n'a 
d'autre point de départ que les seuls accidents de 
terrain, et jamais les relations ou affinités des habi- 
tants. Il y a peu de pays dont le sol soit si tourmenté. 
Ce sont des montagnes* nombreuses et serrées , cou- 
ronnées de pics élevés, et séparées par de profondes, 
mais étroites vallées, torrents fougueux en hiver, et 
qui, en été, servent de chemin. Sur chaque piton 
s'élève un village, chaque massif forme la tribu, et 
chaque chaîne de montagnes une confédération ou 
kbila; en sorte que, en suivant une de ces vallées pro- 
fondes et encaissées qui sillonnent la Kabylie dans 
tous les sens, on peut avoir la certitude de longer les 
limites de deux tribus différentes. 

« Les villages qui , d'après la configuration du 
sol, appartiennent à une même tribu, sont, je le 
répète, tout à fait indépendants les uns des autres 
dans leur administration intérieure; ce n'est qulen 
face d'un danger commun, ou en présence d'intérêts 
généraux, propres à tous les villages d'un même sys- 
tème de montagnes, que se révèle le lien presque 
imperceptible qui existe entre les tribus d'une même 
confédération. L'intérêt propre, voilà en effet ce qui 
semble agir le plus fortement sur le Kabyle. Quant à 
l'esprit de nationalité , tel qu'on l'entend d'ordinaire, 
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n n'existe presque pas>chez lui : il est à peu près 
étouffé par rantagonisme et les divisions intestines 
qui, à toutes les époques de Thistoire, ont divisé si 
profondément les peuples berbères. Le sentiment de 
liberté et d'indépendance les touche de bien plus 
près. Pour lui, la patrie, c'est son village, et quelque- 
fois son foyer; aussi, repos, fortune, vie même, il 
ftacrifiert tout pour les sauvegarder et les défendre ; 
tandis qu'un malheur commun à tout son pays, le 
trouvera à peu près insensible s'il ne l'atteint pas. 

« A côté d-une organisation administrative si re- 
marquable, est placée une force législative tout aussi 
intéressante, c'est le Kanoim, ou code de lois non 
écrit, mais oral et traditionnel, dont le fond est le 
même partout, mais qui , dans son application, varie 
de village à village. Grâce à cette institution, aussi 
vieille que la société kabyle, il n'est peutr-étre pas de 
peuple où l'arbitraire soit plus inconnu que parmi ces 
Sers montagnards. Le Kanoun atteint tout le monde 
égillement. Il protège le faible contre le puissant et 
le riche contre les convoitises du pauvre. Les délits, 
quels qu'ils soiept, sont prévus et punis par ce code 
étrange, reçu des anciens, appris dès l'enfance, dont 
chaque citoyen est dépositaire, que la Bjêma seule a 
le droit d'appliquer, et qui est également respecté de 
tous, grands ou petits, sous peine de mort ou de 
bannissements 

a Tel est ce peuple, au milieu duquel Mgr Farcbe- 
vêque nous a envoyés, et que j'ai tenu à fah*e con- 
naître aux lecteurs de vos Annales avant de les entre- 
tenir de nos travaux. 

a Nos missionnaires d'Afrique occupant déjà, au 
sein de ces montagnes abruptes, plusieurs stations, 
établies au milieu des seuls indigènes, loin de tout 
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centre européen. Dans chaque station, se trouvent trois 
missionnaires, vivant de la vie de communauté : c'est 
un point absolu de notre règle, bénie par le Saint- 
Père, qui nous oblige ainsi à être toujours et partout 
au moins trois ensemble. Fimicuhbs triplex difficile 
rMnpitur, 

« Nous avons lieu d'être surpris de voir ces popu- 
lations berbères, toujours si défiantes envers l'étran- 
ger, nous témoigner de plus en plus leur sympathie , 
quelquefois de l'affection. Un notable des Ouadhias , 
où se trouve notre établissement principal, me disait 
tout récemment : « — Les autres tribus sont jalouses 
a de la nôtre , parce qu'elle vous possède ; et cepen- 
« dant, dans le principe, mon village a été un des plus 
« hostiles à votre installation parmi nous. Aujour- 
« d'hui, si vous deviez nous quitter, la Djemâ presque 
c( fout entière élèverait des réclamations. » 

« Nous pouvons donc maintenant le constater : la 
meilleure prédication parmi ces peuples est celle de 
la charité. Avec les musulmans, il ne faut pas essayer 
d'aborder de front les difficultés : il suffit d'être chari- 
table et patient. Notre ministère au milieu d'eux se 
borne actuellement à instruire leurs enfants et à soi- 
gner leurs malades. Elevés près de nous et par nous, 
ces enfants grandiront sans partager les préjugés de 
leurs aînés à notre égard. Ils s'apercevront bien vite 
que le prêtre passe sa vie tout entière seul au milieu 
des malheureux, des pauvres, des délaissés, et qu'elle 
n'est unie qu'à Dieu, dont il attend sa seule récom- 
pense. 

« Quant au soin des malades, c'est le moyen le 
plus efficace d'acquérir promptement parmi les indi- 
gènes une salutaire influence. Chaque jour, l'apparte- 
ment de notre pauvre maison réserv<» l\ la pliarmacie, 
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res.'emWe à une v^'rilable ambulance. Toutes les ma- 
ladies s'y donnent rendez-Tous ; bien souvent même 
nous avons à panser les plaies les plus rebutantes, 
dont on n'a pas l'idée dans nos hôpitaux d'Europe. 
Même au c€cur de l'hiver, bien rude sur ces mon- 
tagnes, ni le froid ni la neige n'ont pu les arrêter. 
Souvent les malades nous arrivent en troupe des tribus 
éloignées ; quelquefois même, quand ils ne peuvent 
entreprendre le voyage à pied, on nous les amène sur 
des mulets. 

(( Deux motifs leur font préférer de beaucoup les 
soins du marabout chrétien à ceux de nos centres 
européens. D'abord, chez nous, remèdes et soins sont 
absolument gratuits; considération qui a son poids 
auprès de ces pauvres gens. Ensuite , et surtout, le 
marabout est l'homme de la prière, l'homme de Dieu. 
Or, ils sont convaincus que, s'ils doivent guérir, Dieu 
se servira plutôt de ceux qui le prient que de ceux qui 
ne le prient pas. 

<( Soin des malades, éducation des enfants, chîirité, 
voilà bien, l'expérience le prouve, les seuls et vrais 
moyens dont Dieu semble vouloir qu'on se serve pour 
la régénération de cette belle Afrique, la vieille tei^re 
des docteurs, des martyrs et des vieiges. 

« Aussi, le premier souci du missionnaire est-il de 
travailler à se faire accepter par les habitants comme 
un des leurs. Ils reçoivent nos soins avec moins de 
défiance , s'ils voient que nous commençons par 
adopter leur genre de vie à eux. Se faire tout à tous, 
ainsi que le dit l'Apôtre, c'est le meilleur moyen de 
travailler efïîcacement au bien des peuples où l'on est 
envoyé. 

« Quelquefois cependant, je dois l'avouer l'appli- 
cation de ce précepte est bien pénible à la nature, ici 
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en Kalijlic ; et cependant, non seulement notre règle, 
mais notre peu de ressources nous obligent impérieu- 
sement à nous conformer aux usages des indigènes 
les plus pauvres, pour la nourriture, les vêtements et 
le mobilier. 

« Rien n'égale la pauvreté d'une installation kabyle. 
Vus de loin, leurs nombreux villages, pittoresquement 
assis sur les plus hauts sommets de ces montagnes, 
font un bel effet. Leurs maisons, blanchies à la chaux, 
et, pour la plupart, recouvertes en tuiles, se détachent 
agréablement du fond de verdure qui les entoure ; 
l'cnsemtble respire même un certain air d'aisance et 
de coquetterie. Ces villages ressemblent assez , selon 
une image que j'emprunte aux Kabyles eux-mêmes, 
aux grappes nombreuses que leurs treilles énormes 
répandent et sèment sur les branches des oliviers sé- 
culaires qui leur servent d'appui. 

« Mais, quand on se rapproche de ces centres habi- 
tés, quand, après avoir gravi péniblement, pendant de 
longues heures, les sentiers affreux qui y conduisent, 
on pénètre dans une de ces habitations, la surprise 
est grande en face du tableau qui partout se présente. 

« Chacune de ces maisons est un misérable réduit, 
dont on voudrait à peine,- en Europe, pour une étable 
à bestiaux. Les plus vastes mesurent rarement plus 
de trois mètres de large sur quatre de long ; et ce 
faible espace est encore disposé de manière à abriter 
à la fois hommes, femmes, enfants, bêtes de somme, 
poules, chèvres, moutons, etc., car ici bêtes et gens 
vivent pêle-mêle sous le même toit, et je n'ai vu nulle 
part affecter aux animaux des habitations distinctes 
de .celle où réside la famille. 

« Ces demeures n'ont point d'étage. Un homme 
debout n'a pas de peine à atteindre avec la main les 
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branches d'arbres qui serveci à former la loitore. 
Une large porte à deux battants, grossièrement tra- 
vaille'e, mal jointe et fort basse, donne sur une cour 
étroite et couverte d'immondices ; c'est la seule ou- 
verture pratique'e dans ces sortes de demeures, car 
fenêtres et cheminées sont encore inconnues en Ka- 
bylie. Le jour doit pénétrer par cette porte, qui reste 
ouverte toute la journée sur la cour intérieure, et 
c'est encore par là que doit sortir la fumée. Aussi, la 
maison est- elle enfumée depuis le matin jusqu'au 
soir, et, de toutes les maladies que nous ayons à trai- 
ter, les ophthalmies sont-elles, sans contredit, les plus 
fréquentes. 

« Le foyer, où Ton a soin d'entretenir constam- 
ment des tisons allumés, est un trou pratiqué dans le 
sol, à peu près au milieu de l'habitation. C'est là 
qu'on fait cuire les aliments; c'est là que, après les 
travaux de la journée les membres de la famille 
aiment à se réunir, pour se reposer, prendre leur 
repas, assis par terre, et deviser sur les nouvelles du 
jour recueillies à la Djemâ. 

a Au-dessus de ce foyer, sur des claies en roseaux 
suspendues à la toiture, sèche la provision de glands, 
qui entrent poui une très-large part dans l'alimenta- 
tion des Kabyles. Les autres provisions de l'année, 
orge, figues, huiles, sont renfermées dans d'énormes 
vases en terre cuite, de la capacité de plusieurs hec- 
tolitres, et qui portent le nom de koufis. Derrière ces 
koufis est le petit réduit réservé, la nuit, aux bœufs 
de labour, mulets, chèvres, poules, pigeons. Quant 
aux moutons , ils ont le privilège de coucher avec la 
famille , et même souvent de prendre part à ses 
repas. Aucun Kabyle ne possède à lui seul un trou- 
peau de moutons : le territoire n'aurait pas de pa- 
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cages suflisants pour les nourrir. La Djemâ règle 
même combien chaque maison peut en avoir ; c'est 
d'ordinaire deux ou trois, quatre au plus. Ils accom- 
pagnent les travailleurs dans les champs, reviennent 
avec eux le soir, et les suivent partout comme de 
ve'ritables chiens. Quand ils sont devenus gros et forts, 
on a coutume de les laisser à la maison pour finir de 
leè engraisser, après quoi, un jour de fête religieuse 
ou de réjouissance de famille, on les tuera, afin qu'une 
partie serve aux honneurs du festin. Le reste sera 
salé, exposé au soleil, et desséché jusqu'à l'état de 
parchemin, pour une autre circonstance ou pour la ré- 
ception de quelque hôte de distinction; car, à part les 
jours de marché , il faut un cas bien extraordinaire 
pour que le Kabyle fasse usage de la viande à ses 
repas. 

« Nos installations, à nous missionnaires, bien 
que relativement fort chères dans un pays où tout 
manque , ne sont cependant guère plus confortables 
que celles de nos Kabyles. Qu'on se représente une 
chaumière construite en terre à proximité de quel- 
ques-uns de ces villages dont je viens de parler. L'in- 
te'rieur est complètement dépourvu de mobilier : ni 
meubles ni chaises ne s'y trouvent ; d'un côté, le foyer 
entre deux pierres de cheminées , c'est la cuisine ; 
à l'autre' extrémité de Tappartement, des nattes éteur 
dues sur le sol nu , c'est le dortoir de là communauté ; 
au milieu et en face de la porte , un tableau 
formé de deux planches noircies d'un côté et 
rabotées de l'autre ; c'est, selon le moment, la classe 
ou le réfectoire. Cette table , relevée contre la mu- 
raille, nous sert, du côté noirci, de tableau à écrire 
pour les enfants ; rabattue sur des branches fichées 
en terre, elle fait fonction de bureau ou de table à 
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manger. Le long des murs sont appendus des cartons 
de lectures pour la classe , quelques ustensiles , un 
rabot, une scie, un tableau du Sacre'-Cœur. Voilà 
tout ce qui constitue le mobilier de Tappartement 
qui sert de résidence , de cuisine , de dortoir , de 
classe , de réfectoire , et au besoin d'hôpital et de 
chapelle. 

« La toiture est formée , comme pour las demeures 
kabyles , de branches d'arbres et d'écorces de chênes- 
liéges , le tout recouvert d'une couche de terre glaise 
fortement battue et piétinée. Dans l'un des trois pos- 
tes , aux Ouadhias , on avait pu trouver des tuile» 
kabyles. Leur usage a été excellent pendant Tété ; 
mais comme elles n'étaient pas suffisamment cuites , 
dès les premières pluies , la plupart se sont complè- 
tement désagrégées , en sorte qu'aujourd'hui la toi- 
ture déverse l'eau de toute part dans l'intérieur. Que 
de fois il nous est arrivé , à la fin d'une journée de 
pluie , de ne pas trouver , dans toute la maison , un 
seul endroit sec pour nous coucher ! 

« Pendant le mois de décembre 1873 et de février 
1874, nous avons eu, d'une manière à peu près con- 
tinue, des pluies abondantes. C'est dire que dans les 
conditions d'installation où nous sommes , les épreu- 
ves matérielles ne nous ont pas manqué. Au poste de 
Beni-Arifs, les trois missionnaires et les enfants 
qu'ils ont avec eux , ont failli être ensevelis sous les 
ruines de leur maison , dont une partie s'est écroulée 
un soir de violent orage. Ils furent contraints d'aller 
dema,nder un abri aux Kabyles, qui les reçurent avec 
la plus grande cordialité. Celui de nos Pères qui fut 
chargé de rester à la maison pour la garder , dut pour 
se «ettre un peu à Tabri passer les nuits sous les 
planches qui servent de table. 
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(c A Tagu&mount-Azous , dans la tribu des Béni- 
Aïssi, les murs, détrempés par une pluie persistante 
de quinze jours , laissaient passer l'eau ; le sol de la 
maison , n'étant pas carrelé , s'était transformé en un 
véritable bourbier, au point que, pendant tout ce temps, 
on ne put dire la sainte messe dans le petit réduit de 
quatre mètres carrés qui sert de chapelle.. Bientôt 
les fondations elles-mêmes se lézardèrent et furent 
traversées par de petits ruisseaux qui descendaient 
d'un sentier près duquel est adossée la maison. 

« Dans ces difficultés si peu prévues , Dieu a per- 
mis qu'aucune de nos maisons n'interrompît ni ses 
classes ni son règlement ordinaire. 

« Après chaque petit désastre nous nous mettions 
à l'œuvre pour réparer le plus gros, car en Kabylie, 
le missionnaire doit être à la fois maçon, charpentier, 
menuisier, tailleur, cuisinier, etc. C'est ainsi que 
nous avons pu arriver jusqu'au printemps où les beaux 
jours vont nous permettre d'entreprendre des répara- 
tions plus considérables si des ressources nous arri- 
vent. 

a Malgré ces tribulations , inhérentes à la vie apos- 
tolique , nous gommes heureux dans ces pauvres ré- 
duits de pâtre , même lorsque les privations , ce qui 
arrive souvent, viennent se joindre à notre dénûment* 

« Ce pays est pauvre ; et cependant , c'est relati- 
vement le plus peuplé, de tous les Etats barbaresques. 
Il compte cinq cent mijle habitants sur un territoire 
où cinquante mille Européens ne pourraient pas trou- 
ver leur subsistance. Aussi la sobriété des Kabyles 
est-^elle proverbiale en Afrique. Pour se nourrir ils 
n'ont que trois choses : des glands , des figues et de 
l'erge , car sur leurs montagnes le froment ne vient 
pas , la \iande se paie très-chei à cause de la rareté 
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(lu fourrage. Un mouton , qui dans les tribus no- 
mades vaut de quinze à dix-hnit francs , coûte ici 
de trente à quarante francs. La nourriture des Ka- 
byles est donc plus pauvre, plus grossière encore que 
celle des Arabes ; c'est la façon de vivre que nous 
avons dû adopter en partie pour nous-mêmes. Aussi, 
faisons-nous abstinence à peu près toute la semaine ; 
pour boisson nous n'avons jamais que de l'eau ; le 
peu de vin que nous avons fait nous-mêmes avec les 
raisins du pays est réservé pour la sainte messe. No- 
tre mets ordinaire est une sorte de koùskous à Thuile 
qui n'a rien de flatteur pour un gosier européen. 
Quant aux légumes , ils sont rares ; il n'y a guère , 
dans la saison , que des oignons , des fèves , des char- 
dons et quelques citrouilles. Les figues desséchées , 
les glands surtout, entrent assez souvent dans la pré- 
paration de nos aliments. 

« tels sont , Messieurs , les renseignements que 
j'avais à vous donner sur la Kabylie et ses habitants, 
sur les travaux de nos missionnaires et le genre de 
vie qu'ils y mènent. 

a Jusque-là un fait immense est acquis , c'est que 
le marabout chrétien est accueilli avec joie par les po- 
pulations kabyles partout où il se présente , qu'il est 
même recherché par les tribus qui ne le possèdent 
pas encore , afin qu'il vienne au milieu d'elles bâtir 
une maison où se rendront , les malades pour trou- 
ver des soins , les enfants pour recevoir l'instruc- 
tion. C'est plus que nous n'osions espérer en si peu 
de temps. 

« En présence des résultats déjà obtenus et des 
espérances qu'ils nous font entrevoir, il semble que 
le cœur du missionnaire devrait, comme celui de 
saint Paul . surabonder de joie , au milieu de ses tri- 
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bulations ; et cependant, au lieu de me réjouir, je me 
sens parfois Tâme bien triste, non pas certes à cause 
de nos privations qui m'importent peu. Ni la faim, 
ni la dure, ni le froid, ni les fatigues de tout genre, 
ne sauraient rebuter celui qui a le bonheur de tra- 
vailler au salut des âmes. Mais ce qui m'afflige, c'est 
de nous voir souvent , faute de ressources , impuis- 
sants à faire dans cette mission de Kabylie tout le 
bien qui est devant nous. Que d'abondantes moissons 
nous nous préparerions pour un avenir prochain , si 
la gêne où nous nous trouvons ne nous imposait pas 
d'aussi fortes entraves ! 

« Nos classes n'ont ni bancs , ni tables , ni four- 
nitures , ni rien de ce qui peut attirer les en- 
fants. Les malades trouvent dans nos dispensai- 
res, soins, charité, empressement, mais peu de 
remèdes , car nos pharmacies sont loin de possé- 
der l'indispensable. Les pauvres , les étrangers , les 
voyageurs , et le nombre en est grand parmi les Ka- 
byles , aiment à venir frapper à notre porte , parce 
qu'ils sont sûrs de la trouver toujours ouverte. 
Maigre notre accueil cordial , ils évitent de se pré- 
senter plusieurs fois, car ils s'aperçoivent qu'ils nous 
imposent des privations en venant partager avec 
nous notre frugal repas. De pauvres petits orphelins 
passent quelquefois dans nos tribus ; ils se donne- 
raient à nous volontiers; mais nous , au lieu d'ouvrir 
notre demeure à tout venant comme notre cœur ^ 
nous sommes forcés de n admettre que les plus néces* 
siteux, car il faut non seulement les nourrir, mais les 
habiller ; et pour couvrir la nudité de ceux que nous 
avoBs dû recueillir , il a fallu faire disparaître^ par- 
tie par partie , notre trousseau presque tout entiera 

« Celte impuissance à faire le bien est, je l'avoue 
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sans détour , Tépreuve la plus pénible au cœur du 
missionnaire qui éprou\e le besoin impérieux de se 
dépenser largement en faveur de tous ceux qui souf- 
frent. Je demande au cœur de Jésus de mettre un 
tel me à de telles angoisses. 
« Daignes^ croire , Messieurs , etc. 

a F. Chà&U£TÀNT, 

« Supérieur de la mission de Kabylie. » 



VICARIAT APOSTOLIQUE DE LA SÉNÉGAMBIE. 

• 

Lettre du R. P. Ri^hL de la Congrégation du Saint- 
Esprit et du Saint-Cœur de Marie, missionnaire 
de la Sénégambie, au T. R. P. Supérieur gé- 
néral de sa Congrégation^ à Paris. 

« Saint-Joseph, le 28 juUkt 1874. 

a Mon Très-Révérend Père , 

« Vous savez déjà que Saint-Benoît ^ appelé Mbo- 
dj/ène par les indigènes, est le plus considérable des 
villages que les émigrés du Saloum ont foirmés autour 
de Saiat-Joseph de Ngazobil. Il vient de recevoir, 
un renfort de plus de cent personnes chassées par les 
maraboQls qui ont ruiné leur pays. 

« Cette année , nous y avons pu établir, comffle 
catéchiste, un jeune homme recueilli à Tâge de di^ 
ans par la mission et élevé par elle. Tout Jeune» il 
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avait été chassé du Saloum, et, depuis, il s'est 
marié avec une jeune fille' de son pays , qui a eu 
le bonheur de recevoir une éducation religieuse chez 
les Sœurs indigènes. C'est lé premier catéchiste que 
nous ayons établi parmi les exilés. Il est parfaitement 
au courant des usages de ses compatriotes et possède 
leur confiance , confiance qu'ils accordent difficile- 
ment aux étrangers , même à leurs bienfaiteurs. 
Grâae à lui, nous pai*venons à connaître leurs pra- 
tiques superstitieuses , qui sont un des plus grands 
obstacles à leur conversion. Les tenant de leurs an- 
cêtres, ils les regardent comme un bien qu'ils ne peu- 
Tent abandonner. 

« La plus grande affaire pour eux , c'est d'avoir la 
pluie en temps opportun et en grande abondaice 
pour obtenir une excellente récolte de mil. Les pluies 
ayant trop tardé cette année-ci, il fallut en rechercher 
la cause. On la découvrit enfin. Vous ne la soupçon- 
neriez pas. C'était un nid de corbeau contenant des 
œufs. Aussitôt, on jette les œufs à terre et on défait le 
nid. Et comme , par hasard , il plut le soir même , on 
se réjouit beaucoup de l'heureuse trouvaille. C'est em 
effet chez eux une croyance venue de leurs ancêtres, 
que , entre tous les oiseaux , le corbeau a le privilège 
singulier d'arrêter la pluie. Avant de pondre, il monte 
vers le ciel et chante mugnal (aie patience), priant 
Dieu de vouloir attendre, pour faire pleuvoir, qu'il ait 
pu couver ses œufs et nourrir ses petits 

« La pluie arriva donc , mais , malheureusement, 
elle fut sunie de plusieurs jours de beau temps, c« 
qui empêcha le mil de bien lever et permit aux rats 
de déterrer la semence et de la manger. Les rats 
sont cette année si nombreux, que c'est un véritable 
fléau , surtout à Saint-Benoît. 

TOM. XLVI. 23 
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« Il fallait donc saYoir d'où renaient les rats. Tous 
attribuaient leur multitude extraordinaire à quelque 
cause surnaturelle. Pour eux , tout effet dont ils ne 
voient pas la cause ne peut venir que des sorciers. 
Au-dessus des sorciers , ils ont les borom-fiamham, 
c'est-à-dire les savants. Us sont ainsi appelés parce 
qu'ils ont connaissance des menées des sorciers , les 
préviennent, s'y opposent, empêchent l'exécution 
de leurs mauvais desseins. Mais , jamais ils ne diront 
le nom d'une personne qu'ils sauront être sorcière» 
Quant aux sorciers , s'ils étaient connus comme tels, 
on les mettrait à mort , ainsi qu'ils l'ont fait d'ona 
pauvre femme accusée, en 1869 , d'avoir apporté to 
choléra. Sa fille parvint à se sauver chez nos Sœurs; 
chrétienne aujourd'hui, elle est devenue, cette année, 
la femme du catéchiste dont j'ai parlé. 

« Pour savoir d'où venaient les rats , les habitant» 
du village tinrent deux réunions le 40 juillet, l'une k 
matin pour les hommes , l'autre le soir pour les fem- 
mes. Aucune femme n'est admise à la réunion des 
hommes, et réciproquement* Pour faire partie àè 
celle-ci , il faut avoir été circoncis , autrement on est 
regardé comme profane. Que se passait-il à celle des 
femmes? Je n'ai pu le savoir jusqu'à ce jour , car k 
secret le plus sévère est recommandé , et on r^ous* 
serait de toute réunion quiconque se serait rendu 
coupable d'indiscrétion^ 

« Les hommes se rangèrent en deux cercles, sous 
un énorme baobab situé à l'entrée du village* Le vieux 
Malik Fall , portant sur le front un grisgris , ouvrit la 
séance et posa ainsi la question : a — Il s'agit de »- 
« voir d'où viennent les rats, qui désolent nos champs ; 
(( déjà plusieurs fois nous avons ensemencé, et, le len- 
a demain, la semence a été mangée, souvent même ces 
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a animaux rongent la première pousse. » Un des 
membres de Tassemble'e se leva et dit : « Ce sont les 
« habitants de Joal qui nous euToieiît ces jrats, car ils 
« tiennent tous de leur côté ; ce sont eux qui nous 
« accusent d'aToir volé leurs champs. » — « Laissez 
« donc îes habitants de Joal en paix, répond Byata,bo- 
« rom-hamham. Avant de savoir d'où viennent les 
« rats , dites-moi ce que signifient ces deux cavaliers 
« blancs qui sant venus du Saloum dans la nuit, re- 
« partant immédiatement pour Fayél, après aToir pris 
« nos âmes et les Tivoir "plantées dans le Saloum. Le 
« Toî de Saîoum ii jeté la ligne ici , et les âmes y ont 
« été priises. ATaat qu'on me parle de rats, qu'on me 
« tfise ce que signifie tout ceh. » l,e* vulgaire n'a- 
vait jamais vu ces cavaliers blancs, jras plus que la lîgnô 
dti roi de Salorrm. « — Et le bateau a Tapeur que j'ai vu 
« «UT la terre, que "sîgnifiie-t-ïïi?— C'est mauvais signe, 
« dirent d'atftpes, car le bateau a vapeur doit toujours 
« -être sur mier. — Cesorrt des âmes mortes qui re- 
« viennent, ftit-îl réponfta; ^î ^es'vont dans un 
« viHage ^'y "arrêter quelque temps , «Bes y causent 
« des maladies qtn n'empnrtent que fa jminesse. » •— 
De ce €enîîer poÎTrt onaconcÎTi qu'il y aura beau- 
ô0ifp de mil <5ette année , mais «usa que beaucoup de 
jeunes gens , de Vmx «t de Tautre *sexe , partiront 
avec le bateau à "viapeur terrestre, 

« VwR, imm 'Très-ftCTérenaiPerejTm petit échan- 
tâlion des préoccupafiorrs de ces pauvres gens. Le dé- 
mmi règtte sur eux , nan par des prafigues religieuses 
]^tibfiq«es, mais parûtes pratiques occultes de sorcel- 
Kïre» 

^ Pki^«ïP& cepenflaiit ^aranetft ffit Tjrill felhiit aller 
tmu^er tes-Hâsâounaaresde SaSnft-îoseph fleîfgazobii, 
pour savoir à quoî s'en tenir au sujet des rats. Ils s« 
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disposaienl à venir , lorsqu'ils apprirent que je devais 
me rendre chez eux. Je m'y rendis , dans la matinée 
du 14 juillet, et je commençai par offrir le saint sa- 
crifice de la messe. 

a Les hommes furent bientôt réunis. — « J'ap- 
« prends, leur dis-je , que vous êtes dans la peine et 
a dans de grands embarras. Cependant, les sorciers et 
a les borom-hamham, maîtres de la science, ne man- 
« quent pas parmi vous ; s'ils ne peuvent pas vous 
^ délivrer , à quoi servent - ils ? Voilà six ans el 
<c plus que vous êtes venus vous réfugier auprès 
4c des missionnaires, et vous n'avez pas encore 
« appris à connaître la vraie religion. Vos enfants 
4c vont à l'école; mais qu'importe que vos enfants 
« sachent la religion, si vous-mêmes l'ignorez. Est-ce 
^ que N.-S. Jésus-Christ est mort seulement pour les 
« enfants ? » Je leur rappelai ensuite comment les 
pluies étaient venues immédiatement après la pro- 
tession que nous avions faite l'an passé ; comment 
elles se sont suivies régulièrement ; comment néan- 
moins ils se sont montrés ingrats envers Dieu, après la 
magnifique moisson qu'ils avaient faite, en se livrant, 
aussitôt après, à la danse, négligeant de venir à l'ins- 
truction. 4c — Oui , dirent-ils , la pluie de Tannée 
^ dernière, c'est bien vous qui Pavez obtenue par vos 
« prières , nous ne l'avons pas oublié. » 

« Leur préoccupation unique, c'était d'être délivrés 
des rats. Aussi , Gundal dit aussitôt : « — Mgr Kobès 
< nous a délivrés des sauterelles ; à toi , maintenant 
« qu'il n'est plus , à nous délivrer des rats. ^ Je 
leur répondis qu'en effet Dieu avait eu pitié d'eux 
*et s'était montré miséricordieux une première fois, 
mais que leur obstination à ne pas se convertir l'avait 
forcé à les châtier. « — Mais jamais, dit Manga, 
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« nous n'avons eu autant de rats , et cependant nous 
« avons toujours suivi , par le passé , comme mainte- 
« nant la religion de nos ancêtres. — C'est qu'au 
« commencement, leur dis-je, Dieu vous traitait avec 
« bonté , vous ne pouviez pas le connaître avant d'à- 
« voir des missionnaires ; mais maintenant que vous 
« avez négligé de le connaître, il vous punit. Il ne 
« reste plus qu'à convenir que vous avei mal fait et 
« à vous l'epentir. — Nous nous repentons, di- 
« rent-ils alors. — Si vous vous repentez , il faut 
« vous convertir. — Oui nous nous convertissons , » 
dirent plusieurs. Mais le chef se leva et s'appro- 
chant de moi , mit son bras nu à côté du mien , et 
essayant de relever ma manche pour faire ressortir 
la différence de peau. « — Vois-tu , dit-il , le bon 
« Dieu m'a fait tout noir , et comment veux - tu 
« que je devienne blanc comme toi? — La reli- 
« gîon , répondis-je, n'est pas affaire de peau ; cela 
« ne vous empêche pas de descendre du même 
« père et de la même mère que moi , Adam et Eve. 
« Est-ce qu'ils ne sont pas tes parents aussi bien que 
« les miens ? est-ce que tu ne serais plus fils d'Adami? 
« Ne dis-tu pas toi-même qu'il faut suivre la reli- 
« gion de tes ancêtres? Il faut donc suivre la nôtre, 
« celle d'Adam et d'Eve. » Personne ne songea plus 
à soutenir des doutes sur notre unité d'origine. Du 
reste , les noms d'Adam et d'Eve sont très-connus 
chez eux , et ce dogme fondamental de notre reli- 
gion est reçu d'emblée par tous : il suffit de l'affirmer 
pour être cru. Ils dirent alors : « — Priez en attendant 
« pour que nous soyons délivrés des rats ; cemmenceat 
« par chasser les rats, et puis nous nous convertirons» 
— « D'abord, leur répondis-jef, je ne puis pas prier 
« pour les ennemis de Dieu, je ne puis pas vous bénir,. 
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« parce que yous n'êtes pas chrétiens et ne Youlez^pas 
.4c rêtre. Si votre fils vous a offensé et que vous Payez 
€ puni, n'exigez-Yous pas que notre fils demande 
€ pardon et se repente avant de lever lapunitian? i> 
.Tous s'écrièrent : « C'est Yrai. » Je me retirai. J'ai 
appris que plus d'an a dit : « — Faisons ce que k 
4L Père demande. » 

4C Néanmoins, la. conversion de ceux qui ont grandi 
dans leurs s<q)erstiUon& et qui sont devenus pères de 
famille , laisse peu d'espoir. Le respect bumaia a sur 
eux une actioB très^rande. Les jeunes gens, au con- 
traire , se mt^trent plus fayorablemÉenl disposés , 
et, sans l'influence des anciens ^ un grand nombre se 
convertiraient. Pour combattre cette influence , il fau- 
drait que le missionnaire pût vivre habituellement au 
milieu d'eux. II faudrait surtout un bo4i catéchiste dans 
eàaque village. Mais le& ressources nous loanqueui. 

« Agréex , eic. 

€ RiEVL, miss, epifst, i^ 
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LETTRES PASTORALES ET MANDEMENTS 

DE NN» SS. tES ÉVÉQUES 

En faveui^ de V Œuvre de la Propagation de la Foi. 

Mgr Brossais Saint-Marc, archevêque de Rennes, 
a publié, le 40 août 4874, une circulaire annonçant 
la création d'un comité diocésain pour l'Œuvre de la 
Propagation de la Foi. « Ayant à cœur , dit le préla^ 
de ranimer le zèle de nos populations fidèles pour une 
ceuvre si utile, nous avons cru devoir instituer un# 
commission tout à la fois ecclésiastique et laïque.... 
Cette commission est chargée de raviver ^ dans notr« 
diocèse, cette belle association , et de nous faire re- 
prendre le rang quo nous occupioas autrefois parmi 
le« plus généreiix. » 

— La lettre pastorale dont U%x Epivent , évêqu^ 
d'Aire et de Dax, a l'habitude d'accompagner \ê 
compte-rendu annuel 4e TOEuvre de la Propa^tion 
delà Foi, traite, cette tn»ée, des Vertus des nou^ 
veaux chrétiens dans les Mmiom, 

Nous reproduisofts ici, pour l'édification de nos 
Associé*, la plus grando partie de cette lettre : 

« Dieu aime un visage gracieuw dans celui qui 
donne (4), et le sage veut qu'on prêle V oreille au 
pauvre sans tristesse (2). Mais, quand c'est TEglise 



(1) H. Cor. X, 7. — p) Eccl. IV, 8. 
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elle-même qui prend les traits d'une mendiante et 
d'une pauvrette, pour obtenir de quoi racheter des 
âmes, riniérét grandit encore, et le précepte de Tau- 
mône se fait plus rigoureux. Or, voilà précisément, 
N. T. e. F., le but et l'origine de la Propagation de 
la Foi, sous quelque forme qu'elle se présente. Depuis 
longtemps, vous en connaissez l'esprit, et, apristant 
de mandements de vos évéques, il n'est plus besoin 
de vous montrer l'idée fondamentale de l'Œuvre, 
mais seulement de vous raconter les grandes mer- 
veilles qu'elle continue toujours d'opérer. 

« Or, entre ces merveilles. Nous avions commence', 
l'anne'e dernière, à vous rappeler celles que la gratee 
de Jésus-Christ , toujours ancienne et toujours nou- 
velle, fait chez ces peuples sauvages, abrutis, dégra- 
dés ; où la Propagation de la Foi peut, grâce à vous, 
N. T. C. F., envoyer des missionnaires. Nous n'avions 
eu que le temps de vous montrer l'état déplorable d« 
ces nouveaux chrétiens, avant leur conversion, la 
transformation que le baptême produit en eux, les 
joies, les espérances, cet attrait pour la prière, et 
tous ces flots d'harmonie que l'onction de l'Esprit- 
Saint répand dans leurs cœurs. 

a Mais l» grâce multiforme de Dieu (1) produit 
dans ces âmes bien d'autres vertus admirables, et il y 
a pour Nous profit spirituel à les contempler. Conti- 
nuons donc de suivre nos néophytes dans leur vie 
chrétienne, sans pouvoir encore cette fois en observer 
toutes les phases. Contentons-Nous, cette année, de 
l'édification qui Nous viendra de leur charité, de lear 



(1) I. Petr. IV, 10. 
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attachement à la Sainte-Église, à leurs missionnaires, 
et de leurs saints désirs du Ciel. 

« Le signe que Jésus-Chrisl a donné aga monds 
pour reconnaître ses vrais disciples, c'est l'amour des 
uns pour les autres. Ce si^e a brillé d'un si vif éclat 
dans tous les siècles , chrétiens, qu'il a arraché le 
même cri d'admiration [aux idolâtres qu'évangélisent 
nos missionnaires et aux païens du temps des premiers 
Apôtres. Voyez comiïie ils s'aiment, disaient des chré- 
tiens les rhéteurs de Rome. Et voici l'empjereur de la 
Chine qui nous renvoie , en écho fidèle , cette parole 
identique , dans un édit même de proscription : 
4C Ceux qui se font chrétiens, soit pauvres, soit riches, 
«c ont une telle affection les uns pour les autres, 
« qu'ils semblent être les mêmes os et la même 
« chair » (1). Ce précepte de l'Esprit-Saint de n'être 
qu'un cœur et qu^une âme (2), qui s'accomplit d'âge 
en âge, prouverait à lui seul la divinité de la religion 
tout entière. Ces néophytes sont généralement pau- 
vres ; mais ils sont industrieux pour trouver du 
superflu dans leur indigence. Ils s'imposent un tribut 
volontaire sur leurs pénibles sueurs pour subvenir 
aux besoins religieux de la mission , à là détresse des 
chrétiens plus pauvres qu'eux encore , et surtout au 
soulagement des martyrs, qui languissent sans secours 
dans l'exil ou en prison. 

« ... Dans chacun des deux mondes que nos mis- 
sionnaires défrichent le plus en grand, il est deux 
fléaux qui mettent principalement en évidence l'amour 
des néophytes envers les hommes : c'est, à l'Occident, 



(1) Annales, 1. 1, n» 4, p. 132. — ^2) Act. IV, 32. 
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la fièvre jaune, et le choléra à rOricnt de nous. Celui- 
ci, vous le savez, N. T. C. F., est, dans toute l'Asie, 
un mal foudroyant. Que de fois pourtant il a visité 
nos missions des Indes-Orientales ! Quand il apparaît, 
tous les mandarins du Céleste-Empire, tous les riches, 
et même les pauvres, quittent les villes avec épou- 
vante, lis s'en vont au désert habiter des baraques 
qu'ils se construisent , lai^ant leurs malades sans 
soin, leurs morts sans sépulture. C'est le moment , 
pour les néophytes, de pratiquer , à son plus haut 
degré, le précepte de la charité chrétienne. Ils n'y 
ont jamais manqué. « Nous avons eu le choléra, 
(( écrivait notre saint ami, Mgr Guillemin, évéque de 
« Canton. Chaque matin, nos néophytes, après être 
« venus se recommander à Notre-Dame des Sept- 
« Douleurs, se rendaient aux lieux où le fléau sévis- 
«c sait avec le plus de fureur. Trois d'entre eux forent 
« atteints ; mais Textréme-onction les a presque 
« aussitôt tgiiéri^. Pendant tout le temps que dura 
« l'épidémie, ils continuèrent ce ministère d'untt 
a charité vraiment héroïque, et, par un miracle vi- 
te sible de CeUii qui a englouti la mori (4)^ pas nu 
<( d'eux n'a succombé :aux atteintes du mal impi- 
« toyable <2), » 

« Pour des chrétiens de cette foi et de ce àévoû- 
ment, N. T. C. F. , vous comprenez déjà quelle doit 
être leur obéissance à la Sainte-Église , leur attache- 
ment à ses ministres. Les lois de TEglise sont pour 
eux les lois de Dieu ; car, à l'observance ou à l'infrac- 
tion des unes et des autres, ils voient la même sanction 



(1) I. p«tr. m, ^. — (2) XXIV, m. 
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attachée : le paradis ou Tenfer. Quelles distances ils 
franchissent pour assister à la messe, aux jours où 
elle est de précepte, pour remplir le devoir de la 
confession annuelle, de la communion pascale, quand 
le missionnaire n'est pas au milieu d'eux 1 Manger d« 
la viande, aux jours défendus , c'est à leurs yeux un 
acte d'apostasie, un;sacrilége abominable (4). 

< Quand les missionnaires expliquent à leurs caté^ 
ehumènes l'institution de l'Église , ils commencent 
toujours par ^tabUr le dogme de la Papauté et de ses 
divines prérogatives. Aussi, vous aurez pu remarquer^ 
N. T. C. F., que, dans le Concile du Vatican, pas un 
évêque des missions n a mis en doute le magistère in* 
faillible du Pontife de Rome. C'était pour échapper à 
ce poids accablant de témoignages , que l'erreur vou- 
lut un instant leur contester une égalité de droits avec 
les autres Pères du Concile, tandis que ceux-ci les 
vénéraient plus que tous les autres, comme des venus 
de la grande tribulation. 11 y avait, en effet, au 
Vatican des Paphnuces, comme autrefois à Nicée, et 
Nous Nous faisions honneur de baiser les cicatrices du 
martyre qu'ils avaient enduré pour Jésus-Christ. 

(( Quand les néophytes ont bien compris qu'il 
n'existe dans le monde catholique qu'un seul troupeau, 
sous le même pasteur, ils ne se lassent pas d'admirer 
cette magnifique unité ; ils se proclament avec orgueil 
les enfants du très-saint Père, qui est en Europe, et 
les frères de ces autres enfants , placés sous tous les 
points du ciel ; ils demandent au missionnaire vers 
quel côté de l'horizon se trouve cette Rome, où Jésus- 



Ci) IV, 323. 
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Christ a posé le trône immuable de son Vicaire. Lors- 
qu'ils connaissent cette direction, ils tournent vers 
elle leurs mains et leurs regards, comme s'ils voyaient 
le chemin du Ciel. Quand leur évêque part, pour all^r 
voir Pierre et lui rendre compte de sa mission , ils 
lui disent : « Que ne nous ést-il donné de voir notre 
a ile changée en un vaisseau, ènr lequel nous pour- 
tc rions tous partir avec toi. Du moins , emporte nos 
a cœurs et nos vœux; dépose aux pieds du grand 
« Chef de la Religion nos sentiments d'amour et de 
« respect. » La vie de saint Pierre leur est bien con- 
nue ; ils savent qu*il est toujours vivant dans les 
Papes, qu'il est la racine de toute autorité pontificale 
et saeerdotale ; que toute mission vient de lui, et que 
lui seul peut dire à de nouveaux Apôtres ce que Jésus- 
Christ disait aux siens : Allez et enseignez toutes les 
nations (1). Aussi, quand ils voient les ministres pro- 
testants s'épuiser souvent, tout près d'eux, en violents 
mais stériles efforts, pour ajouter de nouvelles ténèbres 
à V ombre de la mort, ils disent : « Le filet de saint 
4c Pierre est seul propre à prendre du poisson ; le filet 
4C des hérétiques ne prend rien , parce que Jésus- 
4C Christ n'est pas à bord de leur barque (2). » 

« Les Souverains-Pontifes ont envoyé, à plusieurs 
reprises, des paroles de confort aux chrétientés per- 
sécutées. Quand la lettre bénie arrive , c'est une joie 
dans toute la mission. Ces bons néophytes ne peuvent 
l'entendre sans verser des larmes d'attendrisse- 
ment (3). Ils s'empressent d'y répondre ; quelquefois 



(1) Matth. XXVin, 19.— (2) Les Missions c/we7i(?»iic«, par Marsha!!. 
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même ils écrivent spontanément au Souverain-Pon- 
life, et naguère encore les chrétiens de Birmanie ont 
envoyé à Pie IX une lettre écrite sur une feuille de 
palmier, ornée d'or. C'était en 4871, et par consé- 
quent dans l'année où la barque de Pierre était le 
plus violemment tourmentée par la tempête. Nous 
vous en citons quelques lignes, N. T. C. F., pour 
vous faire admirer les nuances de la nature qui s'har- 
monisent si bien avec celles de la grâce : 

« Que le Seigneur protège le Grand-Prêtre-Roi. 

«. Au Père de tous les fidèles, qui réside à Rome, 
« dont le nom est le plus grand, le plus élevé, le 
« plus excellent de tous les noms de la terre ; 

« Ses disciples de Tounghoo courbent le front 
« pour en toucher ses pieds souverains. 

« Ayant senti, par le prêtre que vous nous avez 
« envoyé ici pour nous enseigner le chemin d'or du 
« Ciel, que d'innombrables afflictions s'étaient amen- 
de celées sur votre auguste tête, par l'œuvre des fils 
« du Démon; que vous êtes, comme Jésus-Christ, 
« dans les mains de nouveaux Juifs , et que , comme 
« saint Pierre qui souffrit beaucoup en prison , vous 
« souffrez beaucoup aussi ; les cœurs de vos disciples 
« sont, par la douleur, comme environnés de feu. 
« Afin que vos afflictions s'éloignent de vous , nous 
« avons prié le Seigneur , espérant qu'il fera cesser 
« toutes ces épreuves et vous accordera une grande 
« félicité. Et, comme vous êtes devenu pauvre, nous 
« vous prions de recevoir de vos excellentes mains 
<c l'aumône qu'avec toutes nos forces nous avons pu 
« recueillir. Usant de miséricorde, qu'il vous plaise de 
<i donner à nous et à nos fils la sainte bénédiction, 
« vous qui êtes le Grand Roi-Pontife. » 

« Quelle tendre affection ces néophytes n'oat-îls 
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pas aussi pour leurs éTêques et pour leurs prêtres! 
Le prêlre est, à leurs yeux, ce qu'il est réellement 
aux yeux de la foi : le représentant de Dieu, un autre 
Jësus-Christ. Leur confiance en lui est sans bornes, 
et chacune de ses paroles est un oracle (4). Cestlui 
qui termine tous leurs débats, lui qui donne les 
meilleurs conseils ; aussi viennent-ils de bien loin lui 
raconter toutes leurs affaires. « Je suis attendri jus- 
« qu'aux larmes, dit un évêque, quand je vois le chef 
« de quelque tribu traverser d'immenses forêts pour 
« venir me consulter (2). »Iîs croient toujours que 
le prêtre est,, comme ils appelaient saint François- 
Xavier, à la vue de ses miracles , te maître du Dieu 
de la nature; et souvent Dieu renouvelle encore, à la 
prière du missionnaire, ses antiques merveilles. La 
tempête avait poussé un navire malabare loin du ri- 
vage. A la vue du péril qui menace l'équipage, les 
chrétiens du continent vont trouver le missionnaire. 
« — Père, lui disent-ils, fais changer le vent.— Mais, 
« dît le prêtre, ce n'est pas en mon pouvoir. —Ah! 
« si le Père voulait prier, le vent changerait cer- 
« taînemént. — Eh bien! mes enfants, puisque tous 
« avez tant de confiance en Dieu, venez à ma mess« 
« et prions ensemble. > Et, pendant la messe, le 
vent s'apaise, et le navire désespéré revient au 
port (3). Une guerre s'était engagée entre deux tribus 
des Montagnes-Rocheuses. La fille du chef qui com- 
mandait la tribu vaincue fut emmenée, en captivité. U 
chef, désespéré, va trouver le missionnaire, et il 1^* 
dît, en lui serrant la main : « — Robe noire, je suis tfi 



(1) Vn, 361. - (2) Marsall. t, 307. - (3) Vïï, 8». 



Digrtized by VjOOQ IC 



« père bien malheureux. J'ai perdu ma fille bien- 
« aimée. Ta prière est puissante auprès du Grand- 
« Esprit. Parle-lui donc pour moi , et j'aurai Fespoir 
« de revoir mon enfant. — Mais que veux-tu , dit 1« 
« missionnaire, que le Grand-Esprit fasse pour toi, si 
« tu refuses de Tadorer et de le servir. — Eh bien , 
« Robe noire, si ma fille m'est rendue, je promets de 
<c me faire chrétien. » Toute la tribu fit la mêm» 
promesse , et le soir même la jeune captive était dans 
les bras de son père, miraculeusement délivrée, (i). 
« Les néophytes admirent avec enthousiasme ca 
prêtre qui a dit adieu à srfn pays , à sa famille, pour 
venir sauver deà hommes qui lui étaient inconnus, et 
quand ils songent qu'ils sont au nombre de ces sau- 
tés : « Père, lui disent-ils, tu as bien fait de t'em- 
fc barquer sur la grande maison de feu pour venir au 
« milieu de nous. Reste toujours ici ; nous te ferons 
« une belle cabane, une cabane plus grande encore où 
« nous ferons avec toi la prière ; car la prière est 
(K bonne pour le Ciel (2). » Aimons nos prêtres, sa 
disent-ils entre eux; ce sont les pilotes qui dirigent 
nos pirogues vers l'heureux rivage. La vie du mission- 
naire, qui leur est toute consacrée , qui n'est en péril 
que pour eux, leur inspire des dévoûm«nts qui de- 
vraient confondre toutes ces meutes de l'Europe, 
qu'on entend aboyer sans cesse après la soutane. Un 
évéque, traqué dans son dernier asile, voulait s'enfuir 
vers la montagne pour ne pas exposer ses chers chré- 
tiens à la proscription ou à la mort, qu'une loi de sang 
édictaît contre les receleurs de missionnaires. « Père, 



(1) xxn, 273. -(2) xxxn, m. 
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« lui disaient-ils, ne t'en va pas. S'il faut mourir, les 
« enfants mourront avec leur père. Songe donc que 
€ tu nous es plus cher que la vie. Nous sommes là 
« d'ailleurs pour te défendre. Aucun coup net' attein- 
te dra que nous ne soyons tous abattus autour de ta 
a cabane, et l'on n'arrivera jusqu'à toi qu'en passant 
« sur nos cadavres (4). » 

4c Mais quelle tristesse pour ces chrétiens quand 
leur prêtre meurt , et qu'ils attendent souvent des 
années son successeur. Ils écrivent à l'évêque, jus- 
qu'en Europe, à la maison d'où était venu leur mis- 
sionnaire. Lisons une de ces lettres : « Grand priant, 
« nous t'écrivons sans te connaître. Nous savons ce- 
« pendant que tu nous aimes, et nous t'aimons aussi, 
« car c'est toi qui envoies les Robes noires ; nous n'en 
« avons plus. Nous avons appris la sainte prière, 
« mais souviei\9-4oi de nos frères qui sont dans les 
« bois et qui ne l'ont jamais apprise. Ils sont bien 
(( malheureux. Toi qui as le cœur bon, envoie-nous 
« des missionnaires. Nous les recevrons avec joie ; 
4C ils ne manqueront de rien ; ils seront les maîtres 
« dans nos cabanes, et nous leur obéirons toujours. » 
Et quand, après plusieurs années d'attente, le mis- 
sionnaire ne vient pas, ils partent tous ensemble 
pour aller trouver le moins éloigné, et ils lui disent, 
en arrivant : « Père , nous avons conservé la prière 
« que la Robe noire nous avait autrefois apprise. 
« Mais, n'en ayant plus depuis longtemps, nous avons 
« résolu de venir à toi, pour nous retremper dans la 
« bonne prière. Nous savions que la route était longue 



Cl) Dictionnaire des Missions ^ Migne, 961. 
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^ et difficile, et néanmoins plusieurs vieillards ©nt 
« Toulu nous suivre. Pendant le trajet, l'un d'entr* 
<i eux est tombé de lassitude. Il nous disait : Mes 
« enfants , ne m'abandonnez pas ; portez-moi à Ten- 
€ voyé du Grand-Esprit, afin qu'il me lave de mes 
« souillures, avant que mes yeux se ferment à la 
« lumière de notre soleil. Nous l'avons porté ainsi 
« plusieurs jours; mais, à la fin, il a succombé! 
« Père, nous sommes plus heureux que lui (4). ^ 

« Quand le prêtre, par ordre de son évêque, quitt* 
^a mission, soit pour un temps, soit pour toujours, la 
«onsternation est générale. C'est presque même du 
désespoir. On a vu des néophytes former le complot 
d'enlever le missionnaire, la veille de son départ, d« 
le cacher dans la forêt, de l'attacher même à un arbrç^ 
jusqu'au départ du navire qui devait l'emporter (2). 
Mais, quand le prêtre leur eut dit qu'il n'était pas 
permis de s'opposer à la volonté de Dieu, ils se reti- 
rèrent en pleurant, et toute la nuit on entendit de« 
«ris lamentables. Au jour du départ, on voit se re- 
nouveler la scène si touchante que saint Paul nou« 
décrit, avec ses chers Ëphésiens^ au moment où il les 
«nbrassa et qu'il leur dit, en s'embarquant, qud 
désormais ils ne verraient plus son visage. « Quand 
« nous quittâmes Wallis, dit un missionnaire , pour 
« nous rendre à la Nouvelle-Calédonie , plus de trois 
« cents jeunes gens nous accompagnèrent, l'espace 
« de deux lieues , chacun avec un panier de fruits à 
« la main, pour nous l'offrir à notre départ. Tous l^ 
<( habitants de l'île étaient sur le rivage, pleurant, sa 



(1) Dictimnaire des Missions, I. 312. — (2) XVH, 4^. 
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« lamentant, et plusieurs même s'éTanouirent. Notre 
« canot était déjà loin de terre, lorsque tout à coup 
« une fsule d'insulaires se jetèrent à la nage pour 
« essayer de l'atteindre. Nous les bénîmes tous une 
« dernière fois, et, bientôt après, un vent du ciel 
€ nous emportait vers les nouvelles plages, où la voix 
€ de Dieu nous appelait par la voix de notre évêque. 
« Mais tous restèrent sur la grève , suivant du regard 
4C notre navire jusqu'à ce qu'il se fût enfoncé dans 
« l'horizon des mers (<). » 

« C'est dans ces adieux du départ, N, T.. C. F., 
que ces chrétiens qui chantent tout , leurs douleurs 
comme leur joies, trouvent leurs accents les plus sua- 
ves et les plus touchants , par leur douce mélancolie. 
Ecoutons un de ces chants de tristesse et d'amour. 
C'est une jeune fille qui chante , la fille du roi de 
Wallis , et c'est le départ de Mgr Bataillon pour un 
autre archipel , qui est le sujet de son élégie : 

« Evêque , partez ; moi , je pleure. 

« Est-il chose plusjdéchirante que d'entendre notre 
« Père nous dire : Mes enfants, vous prierez pour moi , 
« souvenez-vous de celui qui vous a faits enfants de 
« Jésus-Christ , quand vous offrirez à Marie la cou- 
« rtnne du Rosaire. Ecoutez mes instructions derniè-^ 
« res : je vais me séparer de vous ? 

« Si notre Père s'éloigne, que vont devenir sesen- 
« fants ? Quand reviendra notre Père ? Hélas ! revien- 
ne dra-t-il? Pleurons. 

« Mais le Ciel le veut ; un saint message lui est 
a arrivée On lui a dit : Evêque , une portion de l'u- 



(1) XVII, 45. 
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« mvers a été assignée à toi seul par le Père de 
« tous les cliréticns. 

m O mon Père , partez ; mais souvenez-Tous de 
« vos enfants et revenez les bénir; car ils sont 
m sans force, comme la jeune plante qui vient de 
« naître. 

« Jésus! déjà nous le ravir! Laissez-nous en- 
« core notre Père ; car , pour moi , lorsque j'entends 
« son adieu , je sens mon âme hésiter entre la vie 
« et la mort. Oui , il vaut mieux que je m'en aille 
« de ce monde , avant le départ de notre Père. Qu'il 
« soit du moins encore quelque temps le soutien de 
« notre faiblesse. Notre âme est chancelante , et , 
« s'il ne la fortifie , elle tombera dans la mort. 

« Père céleste , ayez pitié de l'enfant qui vous prie, 
« Prononcez sur moi la sentence que vous voudrez. 
« Que je le suive; car je me sens découragée et 
« faible. 

« Je ne puis supporter désormais un plus long exil 
« dans ce monde. C'est pourquoi , Père céleste , je 
« désire tant de me réunir à vous, pour célébrer 
« à jamais dans mes chants votre toute puissante ma- 
« jesté (i). » 

« Ces désirs ardents du Ciel, N. T. C. F., c'est la 
pensée dominante de tous ces nouveaux chrétiens. 
La mort n'a plus pour eux rien de terrible , et, an 
lieu d'épouvantements , elle ne leur apporte que des 
jouissances anticipées. « Pourquoi la craindre , dî- 
« sait un néophyte agonisant? Ne serons-nous pas^ 
« mille fois plus heureux en paradis? » Les souffran- 



(1) xvin, 9. 
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ces mêmes de la maladie , les doulenrs aiguës qui 
précèdent le trépas , ne sauraient altérer la joie se- 
reine que leur inspire Tespérance prochaine de voir 
Dieu, dans toute sa gloire. « Un jour, dit un mission- 
4C naire , je plaignais un mourant qui souffrait beau- 
ce coup. Il me répondit : Père , ne me plains pas ; 
a la souffrance est bonne pour le Ciel (1). » Les dé- 
cèdes les plus chers ne laissent même aux sunivajits 
que des espérances pleines dHmmortalité (2). Ua 
missionnaire nous raconte quUl a vu mourir une mèr« 
de famille ; et ses parents , au lieu de se désoler , 
Tinrent se réunir autour de son corps. Ils récitèrent 
des chapelets ensemble , ils chantèrent des canti- 
ques (3). Leurs prières étaient inspirées par les souf- 
frances des âmes en purgatoire , et leurs chants par 
I es félicités dont elles jouissent en paradis. 

a Cette espérance du Ciel , c'est le partage de tous 
les mourants de nos missions, et ne fussent-ils chré- 
tiens que d'un jour , ils ne craignent plus rien. Ils 
sayent que le baptême a tout eflFacé et leur donni 
droit au céleste héritage (4). La mort pour eui est 
un gain , et ils ne désirent plus que le Ciel. Un vienx 
sauvage de la baie d'Hudson allait mourir ; le mission- 
naire qui se trouvait à passer par là en est averti. U 
antre dans la cabane du moribond et il s'établit entrt 
eux le dialogue suivant : « — Tu souffres bien, lui dit!» 
« prêtre ? — Qui est-ce qui me parle, dit le vieillard 
« aveugle ? — Mon fils, c'est la Robe noire, c'est l'en- 
« voyé du Grand-Esprit qui vient te visiter. Tu souf- 
« fres beaucoup ; mais hélas ! tu as longtemps •«- 
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« tragé le Grand-Esprit , et il te punît. — Oh ! oui , 
« j'ai scFTi le mautais manitou, j'ai offensé le Grand- 
« Esprit et il ne pourra plus me pardonner. — Que 
« dis-tu là , mon fils , le Grand-Esprit Teut te par- 
« donner, et il m^envoie te le dire. — Robe noire , ta 
« parole fait du bien à mon cœur. Tu es bon , toi , 
4L et moi , je suis méchant. » le passai, ajoute le mis- 
sionnaire , une partie de la nuit à lui expliquer nos 
»aints mystères, et, voyant que mon malade déclinait 
sensiblement , fe lui administrai le baptême , et aus- 
sitôt après ravoir reçu , il me dit : « Qu'il est bon le 
« Grand-Esprit ! Merci , merci à lui , merci à toi 
« mon Père. Je suis content , je vais mourir , je vais 
« voir le Grand-Esprit dans sa grande lumière, et la 
<( bonne Marie aussi. Merci , adieu , merci ! » Il baisa 
ensuite plusieurs fois sa petite croix et sa médaille , 
et , deux heures après , il avait cesse de souffrir (1). 

« Ainsi vivent et meurent ces hommes baptisés par 
une grâce toute vierge , et qui n'ont point abusé , 
comme nous , de tant de moyens de salut dont l'Eglise 
nous escorte depuis le berceau jusqu'à la tombe; 
Que de réflexions salutaires le tableau si parfait de 
leur vie devrait nous inspirer ! Quelle rougeur devrait 
nous monter au front , si nous comparions notre foi 
avec là leur , notre apathie avec leur ferveur , notre 
dégoût pour les choses de Dieu avec la faim et la soif 
de la justice qui les dévorent ! 

« ... Onos bien-aimés Coopérateurs et très-chcrs 
Frères, persévérons dans notre amour pour toutes 
les œuvres des missions. Redoublons même de gêné* 
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rosi té dans nos aumônes , de ferveur dans nos prières. 
Ne saTons-nous pas que cet Evangile du royaume doU 
être prêché dans le monde entier , en témoignage i 
toutes les nations, et qu^ ensuite viendra la consom- 
mation? (1) Yoici donc tantôt vingt siècles que des 
peuples y héritiers comme nous de la promesse , at- 
tendent le chandelier qui fait le tour du monde , sui- 
vant la marche que Dieu lui assigne. Mais Dieu ae 
semble-t-il pas vouloir de nos jours accélérer le mou- 
vement de la lumière attendue , en laissant échapper 
de ses trésors le secret de la vapeur qui transporte 
les hommes sur terre et sur mer , celui de rélement 
qui transmet la parole humaine avec la vitesse de la 
foudre, d'un bout du monde à l'autre ? A la vue de tous 
ces présages , il est permis à la foi qui espère de l'af- 
firmer : la prophétie qui promet que l'Evangile doit 
être annoncé à toute créature va s'accomplir. Enten- 
dons dans les airs des voix qui chantent une noHvelle 
régénération du monde, comme à la naissance du Fils 
de Marie. Ecoutons l'Évangéliste qui , après nous avoir 
dit que Jésibs renvoya Satan , et que les Anges s'ap- 
prochèrent e'nsuite pou/r le servir, cite cette parole 
du prophète , touchant la mission du Sauveur dans le 
monde : Terre de Zabulon et terre de Nephthali, voie 
de la mer au delàduJêUfrdain, Galilée des nationSf 
le peuple qui était assis dans les ténèbres a vu une 
grande lumière, A ceux qui étaient assis da/ns la 
région de V ombre de la mort, tme grande lumière 
s'' est levée aussi pour eux (2) , et cette lumière , c'est 
l'aurore du jour qui n'aura jamais de fin. 



(i) MalUi. XXIV, 14. - (2) Mattk. lY. 
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DÉPARTS DE MISSIONNAIRES 



La Congrégation de Saint-Lazare a envoyé , dans 
les missions étrangères, cinq^uante-six de ses membres, 
pendant l'année 18*73. Voici les noms et les destina- 
tions de ces missionnaires : 

M. Ernest Maurice , prêtre , — à Guatemala (Amé- 
rique centrale); 

MM. Auguste Birot et Charles Baudelet, prêtres, 
— à Guyaquil (Equateur) ; 

MM. Philippe Gonzalès, François Neumann et 
Judoque Krautwig, prêtres; Pierre Mentzen, Joseph 
Weiser et Clément Overath , frères coadjuteurs, — à 
Quito (Equateur); 

MM. Louis Jésualdi , Guillaume Holtappel , Félix 
Mariscal , Charles Bouchez , Godefroi Heck , Socrate 
Collaro, Louis Scicluna et Joseph Hehn, prêtres; 
Pierre Corsten, Michel Willand, André Funck, Joa- 
chim Olesch, Thadée Heinrich, Gérard Steinbach , 
André Manuel , Georges Huvel et Séverin Schemitz , 
frères coadjuteurs , — au Brésil ; 

MM. Pierre StoUenwerk et Ferdinand Meister , 
prêtres ; Antoine Duchting , Charles Weber , Martin 
Dost et Antoine Wermter, frères coadjuteurs, — 
dans la République Argentine ; 

MM. Benoît d'Orio et Justin Lescure , prêtres , — 
en Chine ; 

M. Joseph Breidenbach , prêtre , — en Perse ; 

M. Jean-Baptiste Glau , prêtre , — à l'île Maurice ; 
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MM. Léonce de Gély , Hugues de Rolshaussen et 
Pierre Stahl, prêtres; Jean Mœrmanset Eugène Boul- 
Boy, frères coadjuteurs, — en Abyssinie; 

MM. Guillaume Stevens , prêtre ; Hubert Mertens , 
Théodore Berster et^Joseph Halcour , frères coadju- 
teurs , — à Salonique (Thessalie) ; 

MM. Mathias Mertès et Antoine Mœnig, frères coad-* 
juteurs , — à Constantînople ; 

MM. Jacques Dauvergne , clerc ; Jean Jung , Cbarlei» 
Jedder et Pouzadoux , frères coadjuteurs , — à SmyrM 
(Anatolie) ; 

MM. Louis Castelly , Jacques Crouzet , Frédéric 
Schmidt et François Grzegdala, prêtres ; Joseph W»ii- 
derlich , frère coaadjuteur , — en Syri«. 

— Douze missionnaires , de la Congrégation des 
Missionsr-Etrangères (de Paris) ^ se sont embarqués à 
Marseille , le 5 juillet : 

MM. Eugène-François-Joseph Faron , du diocèse de 
Saint -Dié ; Alphonse -Joseph Joubert, du diocèse 
du Mans ; Nicolas Hamm , du diocèse de Metz ; Louis- 
François Cagflon, du diocèse de Chambéry; Etienne 
Pugnet, du diocèse de Lyon, — pour la Cochinehiiie 
occidentale ; 

M. Paul-Emile Mathey , du diocèse de Langres, — 
pour la Cochinchine septentrionale ; 

MM. Jean-Joseph Martin , du diocèse de Tarentaise; 
Pierre-Joseph Panis, du diocèse de Rodez , — peur 
la Cochinchine orientale; 

MM. Jean-Baptiste Vauzelle , du diocèse du Puy ; 
Vincent-Victor Gonet , du diocèse de Nancy, — pour 
le Cambodge; 

MM. Baptiste-Constant Prudhemme , du diocèse de 
Laval; Etienne-Barthélémy Dessalles, du diocèse de 
Lyon , pour Siam. 



^ 
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— Le 19 juillet, douze missionnaires de la Congré- 
gation des Missions -Étrangères (de Paris) se sont 
embarqués à Marseille : 

M. Michel-Clément Laumondaîs; du diocèse de 
Laval, — pour le collège de Puio-pinang (Malaisie) ; 

M. Louis-Remi Neunkirche, du diocèse de Metx, 
- pour la Mandchourie; ^ 

M. Marie-Paul-Auguste Scherrier, du diocèse de 
Metz, — pour le Su-tchuen méridional (Chine) ; 

MM. Georges-Marie Mollard , du diocèse de Cham- 
béry ; Pierre Roussin, du diecèse de Dijon ; Isidore- 
Édouard-Octave Cagnard , du diocèse d'Amiens , — ^ 
pour le Tong-King oceidental (Aiaïasi) ; 

M. Joseph-fean Gaadon , do diocèse de Laval, -^ 
pour la BiriBanie méridionale; 

MM, Pierre-Théodore Fleury, du diocèse de Laval ; 
Barthélemy^Marie-Prosper fiarralon, du diocèse d6 
Lyon, — pour Pendicbéry (Hindoustan) ; 

MM. Marie-Loms*-Casimir Combal, du diocèse de 
Gap ; Pierre-Louis Bauitureaa , du diocèse de Luçon, 
— pour te Mayssour (Hindoustan) ; 

M. Joachimie Forinal, du diocèse de Vannes, — 
pour le Coïmbatour (Hindôustan). 

— Le 2 aoât, treize missiannaîres de la Congréga- 
tion des Missions-Étrangères (de Paris) se sont em- 
barqués à MarseiUe : 

MM. Auguste-Omer-Amédêe Dangy, du diocèse de 
Po^itiers ; Marins Bonnet, du diocèse d'Avignon ; Fran- 
çois-Alphonse Bréard , du diocèse de Séez ; Pierre 
Savelon, du diocèse du Puy; Joseph-Jacques Cham- 
bddut, du diocèse de Lyon , — pour le Su-tchûen 
«rîcntal (Chine) ; 

MM. Jules-Alfred Faguaîs, du diocèse deCouiances , 
Jean Pontvianne, du diocèse du Puy ; Isidore Noël, 
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du diocèse de Nancy , — pour le Su-tchuea occi- 
dental. 

M. Jean-Antoine-Louis Terrasse , du diocèse du 
Puy, — pour le Yun-nan (fihine) ; 

MM. Pierre- Victor Pasquicr, du diocèse d^ Angers ; 
Benoît-Hippolyte Jouisbomme, du diocèse du Puy, — 
pour le Kouy-tche'ou (Chine) ; 

MM. Henri Sorin, du diocèse de Nantes; Antoine- 
iean-Valentin Codis, du diocèse de Rodez , — pour le 
Kouang-tong (Chine). 

— Quatre nouveaux missionnaires de la Congré- 
gation des Oblats de Màrie-Immaculée viennent de 
quitter la France pour se rendre dans leurs missions 
respectives. Voici leurs noms et leurs destinations : 

Les RR. PP. Odilon Monginoux , du diocèse de 
Mende, et Alexandre Baudry, du diocèse d'Angers, 
se sont embarqués à Southampton, le 15 août dernier, 
— pour la mission de Natal (Afrique méridionale) ; 

Le R.>P. Jean-Joseph-Candide Lagier, du diocèse de 
Gap, est parti de Paris, le 24 août, — pour le Canada ; 

Le R. P. Auguste Husson, du diocèse de Nancy, 
est parti de Paris le 24 août, — pour les missions de 
Mackenzie (Nouvelle-Bretagne). 

— Les RR. PP. Nardini et Venehiano, Dominicains, 
du couvent de la Minerve, se sont embarqués, U 
4 juillet, à Saint-Nazaire, pour se rendre à Quito 
(République de TÉquateur). — LeR. P. de Laspiane, 
de la province de Toulouse, et le Fr. Joseph, Italien, 
étaient déjà partis , le 4 juin , pour la même destina- 
tion. 

— Les RR. PP. Charment et Vigeannel, Domini- 
cains de la province de France , se sont embarqués 
le U août, au Havre, pour se rendre à Saint-Hya- 
cinthe (Canada). 
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